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AVERTISSEMENT. 

’E  fuccès  qu’a  eu  ce  Livre  en  Alle¬ 
magne,  &  les  éloges  que  lui  don» 
cent  les  Actes  de  Leipfic ,  ayant  porté 
le  Libraire  à  le  faire  traduire  en  Fran¬ 
çois  ,  il  me  pria  d’en  examiner  la 
Traduction  ,  &  de  vouloir  corriger  les  endroits  où 
le  Traducteur  pourroit  s’être  trompé  faute  d’en¬ 
tendre  la  matière.  Quelque  peu  d’inclination 
que  je  me  fentiffe  pour  un  ouvrage  de  cette  na¬ 
ture,  je  l’entrepris,  pour  ne  pas  priver  le  Public 
de  Futilité  qu’il  pourroit  tirer  d’un  Livre,  dont 
le  but  efl  la  gloire  de  Dieu.  Mais  à  peine  eus-je 
mis  la  main  à  l’œuvre,  que  je  m’aperçus  que  ce 
n’étoit  pas  allez  de  corriger  la  Traduction,  &que 
l’Original  lui-même  avoit  befoin  dans  des  endroits 
d’être  rectifié  &  éclairci.  Quelque  favant  que  foit 
M.  LelTer  en  Hiltoire  Naturelle ,  il  lui  a  été  im- 
poffihie  d’éviter  toutes  les  erreurs  qui  s’y  font 
gliflees  par  la  faute  d’un  grand  nombre  de  Natu- 
raliftes,  qui, pour  ne  pas  avoir  bien  examiné  les 
chofes ,  ou  s’en  être  trop  raporté  au  témoignage 
d’autrui ,  fe  font  fait  illufion  à  eux-mêmes,  &  en  ont 
fait  aux  autres.  L’eltime  que  je  fais  de  cette  feien- 
ce,  qui  n’elt  belle qu'autant  qu’elle  s’accorde  avec 
la  vérité,  me  fit  appercevoir  ce  défaut  avec  dé- 
plaifir  dans  un  Ouvrage,  qui  à  la  faveur  de  quan¬ 
tité  de  bonnes  chofes  qui  s’y  trouvent,  auroit 
pu  contribuer  à  perpétuer  les  erreurs:  je  crus 
qu’il  falloit  y  remédier,  &  qu’en  rectifiant  les  en¬ 
droits  où  M.  Leiter ,  entrainé  par  l’autorité ,  s’efl 
quelquefois  écarté  du  vrai ,  je  rendrois  fervice 
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au  Public.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  favoir  comme 
il  falloit  s’y  prendre.  De  changer  le  texte  mê¬ 
me,  ç’auroit  été  la  voye  la  plus  (impie  &  la  plus 
courte.  On  me  le  confeilla  ;  mais  je  ne  pûs  me 
refoudre  à  faire  parler  un  Auteur  contre  la  pen- 
fée.  J’eus  donc  recours  aux  remarques,  &  poul¬ 
ies  diftinguer  des  Pavantes  nottes  de  Mr.  Leffer, 
qui  font  défignées  par  des  chiffres,  j’ai  fait  indi¬ 
quer  les  miennes  par  des  afterifques  faivis  de  la 
répétition  en  lettres  curfives  des  paroles  du  tex¬ 
te  qui  donnent  à  connoître  le  fujet  de  la  remar¬ 
que  ,  &  la  plupart  outre  cela  font  encore  mar¬ 
quées  au  bas  d’un  P.  &  d’une  L.  Lorfqu’il  m  eft 
arrivé  de  faire  quelque  obfervation  fur  les  remar¬ 
ques  mêmes  de  l’Auteur,  on  trouvera  à  côté  de 
ces  obfervations  des  guillemets  auxquels  on  pour¬ 
ra  les  reconnoitre.  Quoique  le  but  que  je  m’étois 
d’abord  propofé  dans  ces  remarques,  ne  fût  Am¬ 
plement  que  de  redreffer quelques  endroits, où  ü 
m’avoit  paru  que  Mr.  Leffer ,  ou  les  Auteurs  qu  il 
cite ,  fe  trompoient ,  on  ne  doit  pourtant  pas  fe  figu¬ 
rer  que  je  me  fuis  uniquement  borné  à  cela.  Auffi- 
tôt  que  j’ai  commencé  à  réfléchir  furie  texte, les 
matières  qui  y  font  traitées  m’ont  rappellé  plu¬ 
sieurs  faits  en  partie  connus ,  &  en  partie  nou¬ 
veaux  ,  qui  ayant  rapport  au  fujet  ,  m’ont  paru 
d’autant  plus  propres  à  être  ici  raportez  ,  qu’ils 
fervent  à  confirmer,  à  expliquer,  à  amplifier, 
ou  à  limiter,  ce  que  le  texte  expofe  en  termes 
généraux.  J’ai  fait  plus,  j’y  ai  ajouté  diverfes  ré¬ 
flexions  qui  ne  feront  j’efpère  pas  inutiles  à  ceux 
qui  veulent  aprofondir  cette  fciençe.  Les  Con- 
noiffeurs  me  (auront  peut-être  auffi  quelque  gré , 
du  foin  que  j’ai  pris  en  bien  des  endroits  d’alle- 
guer  des  exceptions  aux  règles  les  plus  générales; 
car  ,  outre  que  ces  Angularités  que  la  Nature 
nous  offre  quelquefois ,  lorfqu’on  s’y  attenflrojt 
fe  moins ,  tendent  à  nous  conduire  à  une  con- 
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noilfance  plus  parfaite  des  Infe&es  ,  el¬ 
les  font ,  ce  qu’en  fait  d’hiltoire  naturelle  on  peut 
regarder  comme  le  vrai  merveilleux  ,  qu’il  eft 
tems  de  fubftituer  au  faux  ,  qui  n’a  que  trop 
longtems  régné  dans  cette  lcience.  Je  n’ai  fur 
ce  point  qu’une  grâce  à  demander ,  c’elt  que  le 
Ledleur  veuille  me  croire  de  bonne  foi ,  dans 
tout  ce  que  j’allègue:  je  fens  que  j’ai  d’autant  plus 
beibin  de  ce  fupport  ,  que  j’avance  quelques 
faits  qui  paroilfent  peu  croyables ,  &  que  j’aurois 
eu  moi-même  de  la  peine  a  croire,  fi  des  expé¬ 
riences  très  certaines  ne  m’en  avoient  convain¬ 
cu.  Le  but  .que  je  me  fuis  propofé  dans  ces 
remarques ,  ne  m’a  pas  permis  d’entrer  fur  plufieurs 
de  ces  faits,  dans  tout  le  détail  propre  à  leur 
donner  le  crédit  neceflaire,*  auiïi  m’auroit-il  fal¬ 
lu  en  ce  cas,  pour  me  faire  entendre,  ajouter  à 
ce  livre  bien  des  planches  que  je  refervepourun 
autre  Ouvrage,  où  ces  faits  feront  expofez  plus  au 
long,  &  où  j’ai  delîein,  s’il  plait  à  Dieu,  &  que 
des  occupations  plus  férieufes  ne  m’en  détour¬ 
nent,  de  donner  un  jour  au  Public  la  defcription 
hiftorique  de  tous  les  Infeétes  que  j’ai  trouvé  aux 
environs  de  la  Haye ,  rangez  par  ordre  félon 
leurs  dafTes  &  leurs  genres,  &  repréfentez  au  na¬ 
turel  fous  leurs  diverfes  formes.  Les  feules 
figures  que  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  joindre 
au  Livre  de  Mr.  Leiïer  ,  font  celles  oh  j’ai  re~ 
préfenté  ce  qui  caraétérife  les  divers  genres  de 
transformations  des  Infeèles ,  &  celles  qui  expo- 
lent  à  la  vue  la  manière  admirable  dont  les  A- 
beiiles  conftruifent  leurs  rayons  ;  il  m’a  paru 
que  fans  ce  fecours  l’explication  qu’il  nous  en 
donne,  quelque  exaéte  qu’elle  foit,  feroit  reliée 
inintelligible  pour  bien  des  Leéteurs.  J’ai  ou¬ 
tre  cela  profité  d’un  peu  d’efpace  que  me  laifibit 
la  première  planche ,  pour  y  repréfenter  un  In- 
îtà e  des  plus  finguliers;  mais  faute  de  place,  je 
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l’ai  defliné  à  moitié  plus  petit  qu’il  n’eft.  Com« 
me  j’en  ai  fait  quelque  mention  dans  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  &  qu’il  eft  encore  très  peu  connu  ,  j’ai  cm  qu’on 
en  verroit  avec  plaifir  la  figure.  Ce  Livre  au  refte 
n’eft  pas  compofé  pour  les  Dames.  Le  üyle  en 
efl  lërieux  ;  il  entre  fouvent  dans  des  difcuflions 
Philofophiques  peu  propres  à  les  divertir;  &  il 
s’étend  même  quelque  fois  fur  des  matières,  que 
par  bienféance  elles  affe&ent  d’ignorer.  Il  y  a 
plus  d’un  an  &  demi  qu’il  amoit  dû  paroitre, 
&  il  y  a  pîufieurs  mois  qu’il  eft  tout  imprimé; 
mais  le  Libraire  n’a  pas  trouvé  bon  de  le  publier 
plutôt,  pour  des  railons  que  j’ignore,  &  les  plan¬ 
ches  n’en  ont  été  gravées  que  depuis  quelques 
jours.  Je  fouhaite  qu’il  puifle  être  utile  au  Pu¬ 
blic,  &  j’euffe  voulu  que  le  Corrcdeur  de  la  pre¬ 
mière  partie  y  eut  donné  un  peu  plus  détention 
qu’il  &’a  fait. 
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INTRODUCTION . 

n’eft  rien  dans  la  Nature  ,  quel-  Etude  des 
I  j  |  qu’abjet  qu’il  paroi  (Te,  qü'i  ne  {oiNniQ^eh 
une  merveille  aux  yeux  de  celui  qui 
s’attache  à  le  connoître*  Loin  d’ê* 
tre  indigne  de  l’homme }  cette  application  lui 
Tome  I  À 
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eit  au  contraire  utile  6c  nécefiaire,  puifqu  el¬ 
le  lui  fournit  autant  d’occafions  de  loiier  fou 
Créateur  ,  qu’il  trouve  d  objets  qui  lui  ap 
parviennent.  La  plupart  néanmoins ,  infenfi* 
blés  à  cette  réflexion ,  daignent  a  peine  jetter 
les  yeux  fur  ceux  d’entre  ces  objets  qu  il  leui 
a  piû  d’appeller  vils.  Ils  les  regardent  com¬ 
me  des  minuties,  ou  tout  au  plus  comme  des 
fujets  de  curiofité,  dont  la  découverte  feroit: 
moins  avantageufe  que  pénible  3  ôc  c’en:  a  ce: 
mépris  qu’il  faut  attribuer  1  indifférence  avec 
laquelle  on  s’accoutume  à  regarder  les  Imec« 
tes.  On  les  voit  fans  y  arrêter  fon  attention  9; 
■&  *(  1  )  on  les  écrafe  inconfidérément  lorfqu’on 

les  rencontre  tous  fes  pas. 

J’excuserois  unEiprit  vulgaire,  quichet* 
cheroit  à  jetter  du  ridicule  lur  F  Etude  que  je 
recommande  j  mais  je  croirois  etre  en  arPK 
de  me  foulever  contre  des  Savans  qui  met* 
troient  l’étude  des  Vers,  des  Mouches  ce  des: 
autres  lnfe&es  au  nombre  des  foibleiles  hu-,o 
maines.  Le  plus  petit  Vermiffeau  neit-i 

pas  l’Ouvrage  de  l’Etre  infini ,  aufii  bien  que 

l’Animal  le  plus  parfait?  Et  fi  Dieu  n’a  pa 
trouvé  qu’il  fût  au-deiïous  de  lui  de  le  creer 
pourquoi  fcroit-ce  une  roibiefie  a  un  hom 
me  raifonnable  d’en  faire  l’objet  de  les  re: 
cherches  ?  D’ailleurs,  le  plus  (2.)  chétif  de: 


/  T  \  rvft  ce  mépris  qu'on  a  pour  les  Infectes,  qui 
fait  comparer  notre  Sauveur  à  un  Ver.  Voyez  ia-deffi 
rexplicadon  que  Luther  donne  a  ces  paroles  du  Psn: 
v.  I  Te  fuis  un  ver,  &c  non  un  homme.  Tarn.  J.  Je? 


m  Conférez  les  Mém.  de  Mr.  de  Keaumur ,  Tem.  . 
Part.' ï.  Mém.  l.  p.  m.  4-  & /"*>• 


des  Insectes»  3 
Infeéles  eft  un  ouvrage  digne  d’admiration»  II 
eft  doiié  de  tant  de  perfections,  que  le  plus 
puiffant  Monarque  6c  le  plus  habile  (3)  Ar- 
tilte  n’en  fauroient  produire  un  femblabl.e. 
Dieu  ieul  peut  opérer  ces  merveilles,  il  nous 
les  offre,  non  comme  des  modèles  à  imiter 5 
mais  comme  autant  de  témoignages  de  fa  fa- 
vgdie  6c  de  fa  puiffance.  C'elt  à  nous  après 
cela, à  répondre  à  fes  vues,  6c  à  contempler 
les  perfections  dans  les  moindres  de  les  Ou¬ 
vrages.  Entre  tous  les  Animaux,  nous  forn- 
mes  les  feuls  qui  en  foient  capables.  Le  So¬ 
leil  répand  les  raïons  fur  toute  la  terre  5 
l’homme  feul  remonte  à  leur  principe  6c  en 
développe  les  effets.  Les  bêtes  vivent,  elles 
croiffent  ,  6c  ne  lavent  comment.  (*)  Le 

Lion 


(  3  )  Des  Artiftes  habiles  font  parvenus ,  je  l’avoue,  à  faire 
des  ouvrages  où  brillent  un  art  &  une  dëlicatefle  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  On  en  lit  des  exemples  très 
curieux  dans  la  Defeription  du  Cabinet  de  D.  Job.  Jac, 
Baier  ,p.  2  g  dans  Der  h  am ,  Tbeol.  Phys.  L.  VIII.  C.  4  .p,m, 
92a  dans  Cafp.  Fridr.  Neickel.  Mufcograpbia  P  II  p  184, 
mais  quand  on  examine  ces  ouvrages  avec  le  Mjcrofcope* 
&  qu’on  les  compare  avec  les  Infedes,ony  trouve  une  ex¬ 
trême  différence  Les  membres  des  ïnfedes  y  paroifîent  fr¬ 
ais  &  travailles  avec  tout  l’art  poffible;les  chefs  d’œuvre 
de  l’art  humain  y  paroiflent  groffiers  &  râbotteux.  Ajoutez 
encore  que  le  méchanifme  intérieur  des  Infectes  eft  un 
point  qui  les  met  au-deflus  de  toute  comparaifon  ,  &  qu’il 
efl:  impoffible  à  l’homme  d’imiter. 

(f )  De  Lion  ignore  fa  force.  On  ne  doit  entendre 
ceci  que  d’une,  connoiflance  refléchie  de  raifonne- 
aient  ,  dont  l’homme  feul  paroît  capable  ;  car  pour  la 
connoiflance  de  Ample  fentiment  ,  il  ne  femble  pas 
Qa’on  puiffe  la  refufer ,  aux  bêtes  ,  puifque  c’efr  en 
confequence  de  ce  fentiment  qu’elles  agiffent  Le  Lion  , 
par  exemple , attaqueroit  -  il  avec  tant  de  vigueur,  s’il  ne 
la  fuperioxité  de  fa  force  ?  Le  Roffignol  pafferoit  -  i| 
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Lion  ignore  fa  force,  le  Roffignol  l’harmonie 
de  fa  voix }  le  Papillon  la  beauté  de  fes  cou 
leurs,  &  la  Chenille  dévore,  fans  connoître 
celui  qui  fournit  à  fa  fubfiftance.  Apres  cela  , 
peut- on  douter  que  ce  que  j’exige  des  talcn» 
de  l’homme,  ne  foit  un  véritable  tribut  qu  il 

doit  à  fon  Créateur?  .  . ,  -  . 

dans  res  L’homme  ne  doit  pas  borner  fes  reflexions 
Mesbor. aux  feuls  Infectes.  Il  eft  capable  de  les  porter 
«es,  bien  au-delà,  j’en  conviens}  j’avoue  meme 
qu’il  s’avileroit  en  quelque  forte,  s’il  le  bor- 
noit  à  cette  feule  recherche ,  Sc  fi  au  defir  oe 
connoître  les  Infectes,  il  iacrifioit  les  notions 
qu’il  pourroit  acquérir  des  Aftrcs,  des  Plantes, 
&  de  tant  d’ Animaux  différens.  Mon  dei- 
fem  n’eft  pas  de  faire  l’Apologie  de  ceux  qui 
n’ont  d’autre  foin  què  celui  de  ramafier,  s  il 
faut  ainfi  dire  ,  les  rebuts  de  la  Nature ,  & 
d’en  parer  leur  Cabinet.  Il  y  a  des  chofes 
plus  dignes  de  leur  attention  j  mais  aulli  je 
ne  faurois  blâmer  un  Théologien  qui  cherche 
à  connoître  fon  Créateur  dans  les  ^plus  petits 
de  Tes  Ouvrages  comme  dans  les  plus  grands. 
11  eft  vrai  qu’il  ne  fauroit  tout  approfondir. 
Les  ob  cts  que  le  Ciel ,  la  Terre  &  les  Eaux 
offrent  à  fa  méditation ,  font  en  trop  grand 
nombre  pour  efperer  de  les  connoître  tous 
également.  Une  pareille  tâche  eft  bien  au- 
defius  des  forces  humaines.  Chacun  doit  donc 
choifir  parmi  la  variété  infinie  des  Oeuvres 
de  Dieu  ,  quelque  fujet  particulier  ,  dont  il 

falle  le  principal  objet  de  fon  étude.  Con- 

'  vain- 


«es  heures  à  chanter ,  s’il  étoit  incapable  de  trouver  à 
l’agrement  dai^s  Ion  cÉtftt?  'Notz  de  Mr.  I  «  ï-ÿQffît* 


des  Insectes.  f 
vaincu  de  la  juttefïe  de  cette  réflexion,  je  me 
fuis  déterminé  pour  les  Inieftesj  je  les  ai  étudiés 
avec  toute  l’application  dont  je  fuis  capable, 

6c  j’ai  trouvé  qu’ils  étoient  plus  dignes  d’ad¬ 
miration  que  de  mépris.  Les  remarques  que 
j’ai  faites  fur  ce  fujet,  m’ont  paru  aflez  impor¬ 
tantes  pour  mériter  l’attention  du  Public. 

Elles  ferviront  à  le  convaincre  que  la  Majelté 
du  Créateur  fe  rdanifefte  dans  toutes  fes  Oeu¬ 
vres,  6c  qu’elle  brille  avec  éclat  jufques  dans 
le  moindre  des  Infectes. 

Bien  des  gens  avant  moi  y  ont  reconnu  dcspar  re¬ 
marques  vi  fi  blés  de  la  toute-puiflance  6c  de  t(£ité  dçs 
la  fagefle  infinie  de  l’Etre  qui  préfide  à  l’U- 
nivers.  Voici  comme  en  parle  (4)  St.  Au - 
gu  fi  in.  ,,  Chaque  efpèce  a  fes  beautés  natu- 
,,  relies.  Plus  l’homme  les  confidére  ,  plus 
„  elles  excitent  fon  admiration,  6c  plus  elles 
„  l’engagent  à  loüer  l’Auteur  de  la  Nature. 

„  Il  s’apperçoit  qu’il  a  tout  fait  avec  fagefie* 

,,  que  tout  eil  fournis  à  fon  pouvoir,  6c  qu’il 
,,  gouverne  tout  avec  bonté.  Il  le  découvre 
„  jufques  dans  les  plus  vils  des  Animaux, 

„  deftinés  par  leur  nature  à  périr,  6c  dont  la 
„  diffolution  nous  effraie.  Ils  font  petits,  il 
„  ell  vrai  \  mais  la  déÜcatefle  6c  l’arrangement 
,,  de  leurs  parties  font  admirables.  Si  nous 
„  examinons  avec  attention  une  Mouche  qui 
„  vole,  fon  agilité  nous  paroîtra  plus  fur» 

„  prenante,  que  la  grandeur  d’une  bête  de 
35  fomme  qui  marche,  6c  avec  la  même  at- 
3,  tention,  la  force  d’un  Chameau  nous  pa- 
3,  roîtra  moins  admirable  que  le  travail  d’une 

,,  F  our- 

(4)  AuguflirqTom,  III.  deGen.  adlkt.  Libr,  III.C  t 4 
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Fourmi  (f).„  Si  vous  parlez  d’une  Pierre, 

35  dit  St.  Bafile ,  d’une  Fourmi  ,  d’un  Mou- 
5,-  cheron  ,  d’une  Abeille  ,  votre  difcours  eil 
3,  une  efpèce  de  démonitration  de  la  p.uiflan- 
ce  de  celui  qui  les  a  formés  j  car  la  fageffe 
3,  de  l’Ouvrier  fe  manifelte  pour  l’ordinaire 
33  dans  ce  qui  eil  le  plus  petit.  Celui  qui  a 
y,  étendu  les  Cieux  5  &  qui  a  creufé  le  lit 
33  de  la  Mer,n’eft  point  différent  de  celui  qui 
33  a  percé  l’aiguillon  d’une  Abeille  ,  afin  de 
3,  donner  pafiage  à  fon  venin  (6).  „  *SV.  Jero¬ 
me  n’eft  pas  moins  exprefilf.  ,5  Ce  n’eit  pas 
uniquement  dans  la  Création  du  Ciel  ,  de 
3  3  la  Terre,  du  Soleil,  de  la  Mer,  des  Eie- 
33  phans,  des  Chameaux  ,  des  Chevaux  5  des 
33  Bœufs  3  des  Léopards  ,  des  Ours  &  des 
Lions  que  le  Créateur  s’eft  rendu  adraira- 
3,  ble.  ïl  ne  paroît  pas  moins  grand  dans  la 
production  des  plus  petits  Animaux  ^  tels 
J,  que  les  Fourmis,  les  Mouches,  les  Mou- 
3,  cherons,  les  Ver miffeaux  ,  &  les  autres  Jn- 
feétes  que  nous  connoiffons  mieux  de  vûe 
que  de  nom.  La  même  habileté  &  la  mê- 
3,  me  fageffe  fe  remarquent  par  tout  (7)-  l’a¬ 
joute  à  ces  témoignages  celui  de  T’ertullien . 
3,  C’eft  fans  r  ai  fon  que  vous  méprifez  ces  Ani- 
3,  maux ,  dont  le  grand  Ouvrier  de  la  Nature 
3,  a  pris  foin’ de  relever  la  petiteffe  en  les 
„  douant  d’induftrie  6c  de  force.  Il  a  mon- 
3,  tré  par-là  que  la  grandeur  peut  fe  trouver 
dans  les  petites  choies  ,  auffi-bien  que  la 
..  ...  .  <  .  .  «  J,  force:; 


(  O  Bafîîius  in  Hexaem. 

(6)  Hieronym  ad  Helidor  Epitaph.  Nepotiaîi. 
(.7  )  Tertullian.  advers.  Marcion.  L.  I.  §.  *4. 
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59  force  dans  la  foiblefle  ,  félon  l’exprefïion 
59  d’un  Apôtre.  Imitez  ,  fi  vous  pouvez, 

5,  les  édifices  des  Abeilles ,  les  greniers  des 
5,  Fourmis,  les  filets  des  Araignées,  &le  tif- 
5,  fu  des  Vers  à  foie  ?  Mettez  votre  patience 
5,  à  l’épreuve,  efîaïez  de  fupporter  les  inful» 

55  tes  des  Animaux  qui  vous  attaquent  juf- 
95  ques  dans  votre  lit ,  le  venin  des  Cantha- 
5,  rides,  l’aiguiilon  des  Mouches ,6c  la  trom- 
5,  pe  des  Confins?  Que  ne  feroient  pas  des 
5,  Animaux  plus  confidérables  ,  fi  ceux-ci 
„  peuvent  vous  être  utiles,  ou  vous  nuire  ? 

,,  Apprenez  donc  à  refpeéler  le  Créateur  , 

5,  jufques  dans  les  Ouvrages  qui  vous  paroif- 
5,  lent  les  plus  vils.  ,, 

LEsSavans  d’entre  les  Païens  n’ont  pas  pen-^r  ceU 
fé  fur  ce  fujet  autrement  que  les  Doéfeurs  de  ^  îes 
l’Eglife.  9,  Il  n’eft  pas  d’un  homme  raifon-  ai$ns * 
5,  nable,  dit  Ariftote  (8),  de  blâmer  par  ca- 
9,  price  l’étude  des  lnfeftes ,  ni  de  s’en  dé- 
9,  goûter  par  la  conlidération  des  peines 
„  qu’elle  donne.  La  Nature  ne  renferme  rien 
3,  de  bas  ÿ  tout  y  eft  fublime  ,  tout  y  eft 
3,  digne  d’admiration  ,,  (p).  Pline  s’exprime 

fur  ce  fujet  avec  encore  plus  de  force ,  ôt  tout 
ce  qu’il  dit  mérite  une  attention  particulière. 

33  11  eft  facile,  dit-il ,  de  concevoir  comment 
53  la  Nature  a  pu  donner  aux  grands  Corps 
3,  les  qualités  que  nous  volons  qu’ils  pofle- 
,3  dent.  Il  entre  a  fiez  de  matière  dans  leur  maf- 
,3  fe,  pour  fournir  fans  peine  à  la  formation 
33  des  diverfes  facultés  dont  elles  les  a  doiiés^ 

3,  mais 

(8)  Ariftot.  de  Partibus  Animal.  Lib.  I.  C.  g, 

(9)  Plin.  Lib.  XI.  Natural.  Hift.  C.  n. 
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3,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qu$ 

,5  par  leur  petitefie  doivent  prefque^  paffer. 

33  pour  un  néant .  C’efi:  ici  où  l’on  découvre 
„  des  abîmes  de  fagefie ,  de  puiffance  &  de 
35  perfection.  Comment  s’eftnl  pu  trouver 
93  allez  d’efpace  dans  le  corps  d’un  Mouche- 
53  ron ,  fans  parler  d’aptres  Animaux  encore 
33  plus  petits,  pour  y  placer  des  organes  ca- 
<*,  pables  de  tant  de  ientations  difFei  entes  ? 

33  Où  la  Nature  a-t-elle  pû  fixer  celui  de  fit 
5)  vue  ?  Dans  quel  lieu  a-t-elle  pu  trouver  oc 
35  la  place  pour  y  loger  le  fentiment  du  goût 
„  &  celui  de  l’odorat?  Où  a-t-elle  trouve 
5,  la  matière  des  organes  du  fon  aigu  6c 
bruiant  de  ce  petit  Animal?  Avec  quel  art 
3,  me  lui  a-t-elle  pas  attaché  des  ailes,  donne 
,,  des  jambes,  6c  formé  un  eilomac  oc  des 
„  intefiins  ,  avides  de  fang,  6c  fur  tout  de 
,,  fang  humain?  Avec  quelle  induftrie  nç 
?3  p a-t-elle  pas  pourvû  d’un  moïen  pour  fa- 
^  tisfaire  fon  appétit  ?  Elle  l’a  armé  d’un 
?3  dard:  6c  comme  fi  cet  infiniment,  pref- 
3,  que  imperceptible  ,  étoit  capable  de  plu- 
33  fieurs  formes ,  elle  l’a  rendu  aigu  ,  6c  elle: 
95  l’a  creufé ,  afin  qu’il  fervît  d’ infiniment  à; 

percer ,  6c  d’un  tuïau  pour  fucer  en  même: 
^  tems.  Quelles  dents  n’a-t-elle  pas  données  à 
Y  Art  i fon?  Nous  pouvons  en  juger  par  le 
33  bruit  qu’il  fait  en  cariant  le  bois  qu’elle  a 
33  deftiné  à  fa  nouriture.  La  mafie  des  Ele* 
phans  nous  étonne;  nous  voions  avçc  ad- 
33  miration  bâtir  des  tours  fur  le  dos  de  cef 
,,  Animaux;  nous  femmes  furpris  de  la  force 
du  cou  des  Taureaux,  6c  des  fardeaux  qu’il:., 
élevent  avec  leurs  cornes;  la  voracité  de: 

JJ  v  v  rjj-r 
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p  Tygres  nous  étonne  >  6c  nous  regardons  la 
,,  crinière  du  Lion,  comme  une  merveille: 

3,  cependant  ce  n’eit  pas  par  ces  endroits  que 
3,  la  Nature  brille  le  plus.  Sa  fagdîe  ne  fe 
33  remarque  nulle  part  mieux  que  dans  ce  qui 
3,  eft  petit.  Elle  s’y  réiinit  comme  dans  un 
3,  feul  point,  6c  elle  s’y  retranche  toute  en- 
33  tière.  Je  prie  donc  ceux  d’entre  mes  Lee- 
33  teurs,  qui  ont  du  mépris  pour  ces  fortes 
33  de  choies,  de  ne  point  dédaigner  ce  qus 
3,  j’en  dis  j  qu’ils  fe  fouviennent  que  dans  la 
3,  Nature  il  n’y  a  rien  d’indigne  de  l’atten- 
3,  tion  de  ceux  qui  s’attachent  à  la  çqnnoî- 

33  tre*  33 

Que  penferoit-on  d’un  Artifte,  qui  auroit & parla 
allez  d’habileté  pour  réduire  les  reilorts  6c  lesmjfÔWîe- 
dimenfions  d’une  Montre  à  un  tel  dégré  de?/2ew^ 
petiteffe  ,  que  l’ouvrage  entier  pourroit  être 
çnchafle  dans  une  bague,  au  lieu  d’un  dia¬ 
mant?  On  hadmirercit  fans  doute  *  audî  un 
pareil  chef-d’œuvre  mériferoit-ii  d’être  admi¬ 
ré,  6c  l’emporteroit-il  de  beaucoup  fur  une 
Montre  de  groileur  ordinaire.  Difons-en  au- 
!  tant  des  Animaux.  La  puillance  6c  la  fagdîe 
i  du  Créateur  femble  briller  avec  le  plus  d’é- 
|  clat  dans  la  formation  des  plus  petits  Infec- 
!  tes.  Pourrions-nous  apres  cela, nous  difpenfer 
avec  juftice  d’en  prendre  occaiion  de  le  louer 
i  6c  de  le  bénir  ?  Quelque  petites  que  foient 
cés  Créatures,  celles  même  qu’on  n’apper- 
çoit  qu’à  peine  à  l’aide  du  Microfcope ,  ont 
les  parties  qui  leur  font  néceffaires  :  elles  ont 
toutes  des  jointures,  des  mu  Tel  es  ,  des  nerfs  5 
toutes  font  revêtues  d’une  peau  aiîortie  à  leur 
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Galien  appuie  avec  beaucoup  de  folidité 
»  le  raisonnement  que  je  viens  de  faire  ,  &  en 
juftifie  très  bien  les  conféquences  (io).  ^Ce 
grand  homme  prétend  que  plus  les  Corps  font 
déliés ,  plus  ils  valent  leur  prix,  &  qu’on  a 
tout  fujet  d’admirer  l’habileté  d’un  Ouvrier 
qui  fait  en  petit  ce  que  d’autres  nous  don¬ 
nent  en  grand.  Il  rapporte  à  ce  fujet  P  exem¬ 
ple  d’un  Graveur  de  fon  tems,  qui  repréfenta 
fur  une  bague  la  figure  de  Phaéton  fur  un 
Char,  trainé  par  quatre  chevaux.  L’ouvrage 
étoit  fait  avec  une  fi  grande  délicateiTe,  qu  on 
y  voioit  jufques  aux  rênes  des  chevaux  y  qu  on 
diilinguoit  clairement  les  dents  dans  leurs 
bouches ,  &  que  leurs  jambes  egaloient  la  fi- 
ne(Te  de  celles  d’une  puce.  De  tout  cela 
Galien  prend  occafion  de  faire  rem  ar  quel  la 
diitance  infinie  qu’il  y  a  entre  la  puifiance  du 
Créateur  &  celle  de  la  Créature,  entie  la 
fagefîé  de  l’Etre  qui  a  formé  la  puce ,6c  Pha~ 
bileté  du  Graveur  qui  a  fû  repréfenter  des 
chevaux  prefque  auffi  petits. 

Difficul-  Je  fais  que  l’Etude  que  je  propofe,  eftfujet- 
tê  de  cette  te  à  beaucoup  d’inconvéniens.  On  n’a  pas* 
Etude.  toujours  les  Infeftes  fous  la  main:  plufieursne 
parodient  que  dans  une  feule  faifon  de  l’année*,, 
encore  eft-elle  fi  courte,  qu’à  peine  les  voions- 
nous,  qu’ils  nous  abandonnent.  Les  uns  nousi 
échappent  par  l’agilité  de  leurs  ailes  >  les  au¬ 
tres  ne  fe  montrent  que  de  nuit ,  èc  nous  aflu- 
jettiflent  à  des  veilles.  Ceux-ci  aiment  à  vivre 
dans  des  endroits ,  dont  l’accès  nous  eil  diffi¬ 
cile  ,  ou  impratiquable  *  ceux-là  ne  fe  trouvent 

que 

(io)  Galenus  de  Ufa  Fart.  L,  XVII.  C  i.  in  fin. 
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que  dans  des  matières  qu’on  ne  voit  que  ra¬ 
rement.  Tel  fera  à  notre  portée,  qui  aura 
un  corps  (i  délié,  que  le  meilleur  Microfcope 
nous  y  iaiffera  encore  beaucoup  à  découvrir  5 
tel  autre,  redoutable  par  Ion  venin,  ne  nous 
permettra  pas  de  nous  fam;  barder  avec  lui. 
D’ailleurs ,  quelle  difficulté,  quels  embarras 
de  fouiller  dans  l’intérieur  de  leurs  corps?  i_.es 
inffrumens  que  l’ Anatomie  a  inventés  pour 
diffequer ,  deviennent  inutiles  lorfqu’ii  s’agit 
d’entrer  dans  le  détail  des  plus  petites  parties 
qui  compofent  les  grands  Animaux.  Eh  !  le 
moïen  que  nous  puiffions  obierver  à  fondait 
les  vifcères,  les  veines,  les  artères,  les  fibres 
St  les  mufcles  d’ Animaux  auffi  petits  et  auffi 
délicats  que  les  Infeéfes  ?  Mais  ces  difficul¬ 
tés  ,  quelque  grandes  qu’elles  parodient,  ne 
doivent  ni  décourager  un  Naturalille  ,  ni  pré¬ 
valoir  fur  les  raifons  qui  peuvent  l’engager  à 
pouffer  fes  recherches.  Celles  que  j’ai  déjà 
avancées  jufques  ici,  méritent  qu’il  y  falle  al¬ 
lions  celles  que  j’avancerai  dans  la  fuite,  ne 
font  pas  moins  importantes,  &  je  me  flatte 
que  fi 5  libre  de  préjugés,  il  daigne  les  pefer 
mûrement,  il  ne  condamnera  point  mes  occu¬ 
pations.  Bien  loin  de  me  mettre  dans  le  rang 
de  cet  Empereur  qui  paffoit  fa  vie  à  attraper 
des  Mouches,  il  conviendra  que  l’étude  que 
j’ai  faite  des  lnfeétes ,  n’efl  point  indigne  d’un 
Théologien. 

On  conçoit  aifément  que  j’ai  eu  befoin  de 
bien  des  fecours  pour  réüffîr  dans  ce  genre 
d’étude.  Il  s’y  agit  de  fe  former  une  idée 
de  la  grandeur  &  de  la  Majeflé  de  Dieu. 
Pour  cela,  il  m’a  fallu  d’un  côté  confulter 
x  l’Ecri- 
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l’Ecriture  Sainte  %  &  de  l’autre  pénétrer  dans 
îe  iein  de  la  Nature, afin  de  découvrir  dans  ce 
thréfor  les  traits  de  bonté ,  de  puiffance  &  de 
fagefle  que  fa  Main  y  a  tracés.  Il  eft  vrai  que 
dans  cette  dernière  partie  de  mon  travail  j’ai 
marché  fur  les  pas  de  plufieurs  Savans  iliuf- 
tres,  &  que  j’ai  fû  mettre  leurs  découvertes  à 
profit  y  mais  je  ne  m’en  fuis  pas  entièrement 
rapporté  à  eux.  Je  me  fuis  cru  obligé  d  é* 
tudier  la  ftruékure  du  corps  des  Animaux 
de  grande  taille  ,  &  je  fuis  defcendu  juf- 
qu’à  la  contemplation  de  ceux  dont  ia  petN 
telle  force  à  avoir  recours  aux  inffrumens., 
Élus  on  fait  de  progrès  dans  ce  monde  de 
merveilles,  plus  on  y  découvre  de  grandeur,, 
&  mieux  on  s’apperçoit  que  c’eft  un  abîme: 
dont  nous  ne  yoions  encore  que  les  bords« 
Un  Aftronôme  a  finis  doute  beaucoup  d’ou¬ 
vrage  à  parcourir  la  vafte  étendue  des  Cieuxj, 
mais  il  n’y  en  a  pas  moins  à  confiderer  cette 
cliver  Eté  prefque  infinie  d’Infeétes  répandus 
dans  l’Air,  fur  la  Terre  &  dans  les  Ondes 
Si  le  Télefcope  d’un  Aftronôme  lui  fait  dé¬ 
couvrir  mille  chofes  admirables  par  leur  mai 
&  leurs  révolutions ,  le  Microfcope  d’un  Ob- 
fervateur  d’Infeftes  lui  en  fait  découvrir  au¬ 
tant  de  merveilleufes  par  leur  petiteffe  &  par 
leurs  changement 

Secours  Plusieurs  Curieux  ont  confacré  leur  loi  fi 

que  four- à  recueillir  toutes  les  differentes  efpèces  d’Ini 

n?ßent les  fe<5fes  qui  font  venus  à  leur  connoiffani 
ce.  C’eft;  ce  qu’ont  fait  entre  autres  (*)  Mi: 

tesf  G 


(#)  Oeß  ce  qu'ont  fait  mire  autres.  Je  fuis  furpris  qu 
le  fameux  Cabinet  de  Vincent,  qui  s’eft  formé  en  ces  Pro 
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fjr,  Beyer  à  Cnhla  ,  B.  Erhard  a  Mem¬ 
mingen  5  Fierentius  à  Middelburg  ,  J.  L* 
Frisch  à  Berlin,  A.  Hänschen  &  J.  1% 
Natorp  à  Hambourg  ,  F.  Hoffman  à 
Halle ,  J.  H.  Linck  à  Leipzig Rauschrn- 
pl aï  à  Brunswich  5  A.  Seba  à  Amiterdam  , 
&  J,  Magnus  Volckammer  à  Nuremberg. 
L’on  ne  fauroit  diiconvenir  que  de  pareilles 
Collections  ne  foient  très  utiles..  Elles  offrent 
tout  d’un  coup  un  grand  nombre  de  raretés 
inconnues  à  la  plupart  des  gens,  qui  font 
charmés  de  voir  tant  de  beautés  raffemblees, 
qu’ils  avoient  fouvent  vûés  féparément  fans  y 
faire  la  moindre  attention.  De  cette  maniè¬ 
re  oneft  toujours  en  état  d’inltruir.c  les  uns,  6c 
de  contenter  la  euriofité  des  autres.  D’ail¬ 
leurs,  il  eit  bien  plus  fûr  de  cohiulter  les  O- 
riginaux ,  que  de  s’en  fier  au  pinceau  6c  a  la 
plume.  Ceux-là  expriment  toujours  fidèle¬ 
ment  6e  fans  équivoque  la  Nature  toute  pure; 
mais  ceux-ci  peuvent  aifément  nous  faire 
tomber  dans  l’erreur. 

Ce 

vinces,  auffi-bien  que  celui  de  Seba ,  ait  échappé  a  la  con~ 
îioiflance  de  notre  Auteur.  La  Defcription  ,  qui  en  a  été 
imprimée  in  q.to,  en  François  &  en  Latin ,  fous  le  titre 
à’ Elencbus  Tabularum ,  Pimcotbecarum ,  atque  Cimeliorwïï 
in  Gdzopbylacio  JLevini  Vincent ,  au  roi  t  du  ,  ce  femble ,  le 
lui  avoir  fait  connoître  Cettç  Collection  renfermoit,  un 
nombre  prodigieux  de  Reptiles ,  de  Coquillages ,  &  d'in¬ 
fectes,  rafîemblés  des  différentes  parties  de  l’Univers  Le 
Propriétaire ,  qui  de  fon  vivant  l’avoit  expofee  en  vente  „ 
la  mettoit  à  un  fi  haut  prix ,  qu’il  n’auroit  convenu  qu’à 
ün  PrincA  de  l’acheter,  Les  héritiers  de  M.  Vincent  la 
vendirent  à  Monfieur  P.  Bout,  Député  de  la  Province 
de  Hollande  à  FAffemblée  des  Etats-Généraux.  Ceft  dans 
fa  maifon  à  la  Haye  qu’elle  fe  trouve  encore ,  &  bien  loin 
de  s’avilir  entre  fes  mains ,  elle  y  reçoit  tons  Iss  jours  de 
jBOuyeaux  ornement  P.  L 
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Ce  n’efi:  pas  que  je  defapprouve  les  peines 
que  fe  donnent  ceux  qui  s’attachent  à  peindre 
les  Inieâes  au  naturel  y  j’en  fuis  bien  é- 
loigr.é  (iî).  J’admire  un  Livre  qu’il  y  a  à 
Rome  (ïz)  dans  ia  Bibliothèque  du  Vatican 5 
dont  les  marges  font  ornées  d’un  grand  nom¬ 
bre  e  figures  d’Infeétes  très  naturelles  &  très 
comètes  113./  j’admire  l’habileté  avec  la¬ 
quelle  Mr.  Franck  d’UIm  en  a  peint  dans 
fes  vieux  jours  un  Livre  entier.  Lorfqüe  je 
confidére  la  délicatefîe  de  l’Ouvrage  que  Til- 
lullre  Marie  Sibylle  Mekian  nous  a  don¬ 
né  fur  les  JVÎétamorphofes  des  Chenilles ,  ôc  fur 
les  fleurs  des  Plantes  qui  font  leur  principale 
nourriture ,  je  ne  faurois  aOez  admirer  la  juL 
tefie  avec  laquelle  elle  repréfente  ces  Infeétes 

dans 


,  (11)  J’ai  regret  de  ce  que  la  crainte  de  rendre  mon 
Ouvrage  trop  cher,  m’ait  empêché  d’y  faire  ajouter  desa 
figures.  Je  conviens  avec  Mr.  de  Keaumur ,  Tom  I  Part . 
i‘  Mém.  1.  p.  m  13.  que  fans  elles  V imagination  rûeft  pas 
Soutenue  f&  qu'elle  a  tout  à  faire. 

(12)  Neickel.  Mufcogr.  p.  11 3 » 

(13  )  Neickel.  1  c  p  113. 

(*)  Marie  Sibylle  Merian.  Cette  Dame  étoit  de  Franc¬ 
fort  fur  le  Main  Les  Vers-à-foie  lui  firent  naître  du  goûô 
pour  les  Tnfeétes  Après  avoir  examine  ceux  du  lieu  de: 
fa  nailfance ,  elle  pafîa  à  Nuremberg ,  où  elle  continua  fes 
recherches  En  1679  elle  publia  la  première  Partie  de  fai! 
Defcription  des  ïnfe&es  de  l’Europe,  &  en  1683  la  fe-: 
conde  Elle  vint  enfuite  en  ces  Provinces,  où  les  me-;: 
mes  Animaux  firent  encore  en  Frile  &  à  Amfterdam  l’ob¬ 
jet  de  fes  études.  L’occafion  qu’elle  y  eut  de  voir  ceux 
qui  nous  viennent  des  Indes,  lui  fit  concevoir  le  coura-ti 
geuy  delTein  d’entreprendre  le  voïage  de  l’Amerique.  El  ! 
le  partit  en  1 699  pour  Suriname  ,  elle  y  refia  deux  ans , 
occupée  à  peindre  les  beaux  ïnfeâes  de  ces  contrées-la,  & 
elle  rendit  enfuite  fon  Ouvrage  public  par  une  magnifique 
Edition ,  dont  les  planches  font  d’une  beauté  achevée 
P.  I, 
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dans  leurs  différens  états  ?  6c  le  talent  qu’el¬ 
le  avoit  d’offrir  aux  yeux  la  variété  de  la 
Nature  dans  le  mélange  6c  la  diftribution  des 
couleurs.  Elle  n’a  pas  borné  fes  foins  aux 
Infeétes  de  fon  pais,  fon  zèle  l’a  portée  à 
entreprendre  le  voïage  des  Indes  Occiden¬ 
tales  ^  ce  qui  nous  a  valu  en  iyoy.  un  autre 
Ouvrage  fur  la  transformation  des  Imfeéles  de 
Suriname  (14).  De  femblabies  repréfëntations 
n’ont  pas  peu  contribué  à  la  réputation  que 
s’eft  acquife  J.  Hoeffnagel,  premier  Peintre 
de  l’Empereur  Rodolphe  II.  (if).  La  Copie 
que  nous  en  donna  (*)  en  1630.  J.  N.  Vis- 
scher  J  qui  contenoit  trois  cens  vingt- fix 
figures  de  différentes  grandeurs,  fervit  ,à  lui 
faire  un  nom.  C’efl  en  deffinant  les  Infeétes, 
dont  on  avoit  enrichi  le  Cabinet  d’ Arundel^ 
que  l’induilrieux  JVe'nceßas  Hollaar  s’efl 

at> 

(14)  Cet  Ouvrage  le  précédent  ont  paru  en  François, 
fous  le  titre  d'Hiftoire  des  Infeâes  de  l'Europe  &  de  Suri¬ 
name  ,par  Mad  Sibylle  Merian.  Amlî,  1730.  F.  2.  vol. 
Voyez  Mr.  de  Reamur  ,  Tom.  1.  Part.  1.  Mém.  1.  p.  m.  13. 

(  )  Ce  Recueil  a  pour  titre  :  Diverfœ  Infeâorum  vola - 

tilium  Icônes ,  ad  vivum  accuratijjlme  depiélœ  per  celeber- 
rimum  Vïâorem  D.J .  Hoeffhagel,typifque  mandat  ce  a  Nie . 
Job .  Vijfcber  1630.  Voyez  Frifch  Befchreïbung  von  aller- 
leylnfeâen  in  Teutf chiant,  Defcription  de  toutes  fortes  d’In- 
feétes  de  l’Allemagne,  dans  la  Préface  de  la  vi.  Part. 

4  (*)  La  Copie  que  nous  en  donna.  Cet  Ouvrage  ne  con¬ 
tient  que  la  fimple  repréfentation  d’un  bon  nombre  d’in¬ 
fectes  fans  aucune  defeription.  Les  planches  en  font  gra¬ 
vées  avec  goût,  plufieurs  figures  imitent  allez  bien  le  natu¬ 
rel,  d’autres  n’ont  qu’une  relfemblance  imparfaite,  &  en  géné¬ 
ral  les  différences  fpécifiques  y  font  peu  obfervées.  Ce  Re- 
ceuil  ne  fauroit  être  de  grande  utilité  aux  Naturalises,  parce 
que  Hoeffnagel  n’a  pas  fuivi  les  Infeétes  dans  leurs  change- 
îuens  ;  mais  qu’il  s’eft  contenté  de  les  repréfenter  dans  l’é¬ 
tat  où  le  hazard  les  lui  fait  trouver .  fans  obferyer  ni  or- 
ni  méthode.  P,  L, 


/ 


j|  Theologie 

attiré  l’admiration  du  Public  (16).  J.  Jonstoîî 
n’a  pas  cru  qu’il  fût  au-deffous  de  lui  d’em- 
ploier  fon  pinceau  à  peindre  un  grand  nom¬ 
bre  de  Papillons,  que  Moneonys  dit  avoir  vûs 
à  Bâle  entre  les  mains  de  Mr.  Platern  (17). 
J’aivû  moi-même  àFurra  chezMr.  de  Wurm, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa  Majefté 
Polonoife  ,  des  Papillons  que  ce  Seigneur  a 
peints  en  miniature  fur  du  papier  bleu  ,  avec 
beaucoup  d’art  &  de  juftefle,  (/*),•  Ces  fones 
de  peintures  ont  non  feulement  cet  avantage 
qu’elles  rappellent  l’idée  de  la  plûpart  des  I11- 
feftës  connus  ;  elles  offrent  outre  cela  une 
efpèce  d’abrégé  des  produâions  de  la  Nature 

6n  ce  genre.  En  y  jettant  les  yeux  ,  on  voit 

d’un 


(  16)  Voyez  Sivarnmerclam  dafis  foü  Hift.  Gén,  des 

(17)  Dans  laDefcription  de  fes  Vgiages,  p.  in.  7 6b.  LcL 

d’Allemagne.  ^  t 

(*)  Ces  Cortès  de  peintures.  Parmi  ceux  qui  nous  ont 

donné  des  repréfentations  d’Infeétes  lous  leuis  difîei entés, 
formes,  j’en  connois  peu  qui  le  faffent  plus  au  naturel, 
que  Mr.  l’Admital  à  Amfterdam.  li  a  commence  de  faite: 
imprimer  für  les  Inléétes  un  in  Folio  ,qui  aura ,  a  ce  qu  il 
croit  environ  400  pages  d’imprime  &  cent  planches,  z 
près  avoir  peint  chaque  Animal  d’apres  Nature  ,  il  le  grave: 
fui-même  à  l’eau  forte.  Les  huit  planches  qui  en  ont  paru, 
font  foi  de  fon  habileté, &  nous  font  attendre  avec  impa¬ 
tience  la  fuite  de  fon  Ouvrage  ,  qu’il  femble  avoir  difconti- 
nué.  A  l’imitation  de  M.  Merian,  il  a  entrepris  de  repre- 
fenter  chaque  Infeétè  fur  la  plante  dont  il  fe  nourrit  ;  c  eft 
une  peine  qu’il  fé  féroît  pu  épargner,  fon  Livre  nen  aurou 
pas  moins  valu  chez  les  Conüoifleurs.  Ces  ornemens  fu~ 
perflus  ne  font  que  détourner  la  vue  de  l’objet  principal , 
il  difparoît  en  quelque  forte ,  lorfqu’il  fe  trouve  environne 
de  tant  d’objets  accefîbires  beaucoup  puis  grands  que  lui, 
St  un  Traité  fur  les  Infeâes,  orne  de  tant  de  plantes,  s 
plutôt  l’air  d’un  Ouvrage  de  Botanique.  P.  L. 


/ 


DES  1NSEÇTES.  17 

■  tu  J 

û'un  coup  d’œil  les  Infeéies  de  toutes  les  f ai¬ 
dons  <5c  de  tous  les  païs.  D’ailleurs  ,  elles 
fubviennent  à  l’impuiffance  de  la  plume ,  com¬ 
me  à  ce  qu’il  y  a  de  défectueux  dans  les 
Defcri prions  }  &  elles  expriment  les  beautés 
des  Originaux  dont  elles  font  l’image. 

Pour  continuer  à  rendre  justice  aux  per-  les  Bef- 
;/fonnes  dont  les  lumières  m’ont  aidé  dans  la  cUptzons 
compofîtion  de  cet  Ouvrage,  je  dois  parler^ partie^ 
des  Savans  qui  ont  examiné  (18)  avec  le  Mi-  des  ln- 
crofeope  les  différentes  parties  deslnfeétes.  hefei%es  ? 
premier  que  je  trouve  ,  eft  j.  Bonomus  ,  qui 
en  1687.  publia  une  Lettre  à  Florence,  où  il 
entroit  dans  le  détail  de  plufieurs  découvertes, 

Umpnr  utiles  8c  int  éreifantes  fur  cette 
P.  Borelli  (19)  ,  Confeiller  8c 
Médecin  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne  ,  a- 


egalement 
matière. 


voit  aufS  tourné  fes  obfervatioris  du  même 
côté  ^  il  en  avoir  fait  fur  une  centaine  d’In- 
feétes  d’efpèce  différente.  On  doit  auffi  beau¬ 
coup  à  J.  F.  G  R  I  ENDEL  DE  ÄCH  (îoj  , 
Chanoine  de  l’Ordre  Equeffre  du  St.  Efprit, 
6c  Ingénieur  de  Sa  Majefté  Impériale.  R» 

Hoock 


(î8)  Outre  les  Auteurs  cités  dans  le  texte, voyez  Joh. 
Joach.  Beccher  Narrifche  TVeysheit  und  Weife  Narrheit ,  P. 
II  n.  37,  p.  13-8  Phil.  Bonanni  Obferv.  circa  viventia  m 
tebus  non  vivent  ib'us ,  cum  Micrographies  .  Curiofa  ,  Rom. 
1691.  4 .  jof.  Campàm  Defcriptio  novi  Microfcopii  ,  Rom. 
1686.  Chrifi  Gottl.  Hertelii  Micro feopium  noviter  in - 
ventum  ,  Lign  1712.  4.  Job  Zjhnii  Ocitlum  artifi* 
cial.  Teledioptricum  S .  Telefcopïum .  Norib.  Ï702* 
fol. 

(19)  Dans  fon  Traité  de  vero  Telefcopii  înventoié,  Haye 
2655. 

(20)  Dans  fa  Micrographia  Curiofa ,  Norib.  1687.  4. 

ïmg  /,  B 
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Hoock  (il)  l’a  cependant  kille  bien  loin 
derrière  lui.  Celui-ci  l’emporte  infiniment 
par  la  patience  &  l’exactitude  avec  lesquelles 
il  a  entrepris  Ôc  confomme  Ses  recherches.  A 
confidérer  le  travail  oe  Mr.  Joblot  (2,2.)  ,,3 
Profefièur  en  Mathématique  à  Paris ,  6c  Mem¬ 
bre  de  l’Académie Roïale des  Sciences,  ce  Sa¬ 
vant  ne  doit  pas  avoir  eu  lieu  de  regretter  fes 
peines.  Il  empioioit  différens  Microfcopes  pour 
faire  fes  obfervations,  6c  il  en  avoir  un  entre  au¬ 
tres  qui  rendoit  les  objets  (w)  vingt -cinq 
mille  fois  plus  gros  qu’ils  ne  parodient  à 
l’ceil.  Je  ne  dois  pas  oublier  N.  Hartsoeg- 
ker , Confeiller  de  l’Electeur  Palatin, 6c  Ma¬ 
thématicien  habile.  Il  a  le  premier  examiné 
la  fubftance  liquide  qui  eit  dans  le  corps 
des  Infeétes,  6c  il  s’eft  fervi  pour  cet  effet  de 
Microfcopes,  femblables  à  ceux  qu  on  rait  a 
Pans  pour  obferver  les  fluides.  Pour  A. 
Leeuwenhoeck  (2.5)5  ü  s’eft  fait  admirer 

par 

(ai)  Dans  fa  Micrographia  ,  Lond.  1 663.  f. 

(22)  Defcriptions  &  üfages  de  ptufieurs  nouveaux  Mi¬ 
crofcopes,  à  Paris  1718.  4.  Joignez-y  Fri f ch  Befcbreib.  vom 
allerky  Infeât.  dans  ia  Préfacé  de  la  V.  Fart. 

(*)  Vingt  -  cinq  mille  fois.  On  foupçonneroit  qu’il  y  a 
de  l’erreur  dans  le  texte;  car  comment  comprendre  que 
l’Auteur  veuille  ici  faire  remarquer ,  comme  quelque  cliofe 
d’extraordinaire ,  un  Microfcope  qui  grofiît  vingt  -  cinq 
mille  fois  les  objets,  tandis  qu’il  nous  parle  dans  la  fuite 
de  fou  Introduction  ,  d’un  Microfcope  qui  repréfente  unA- 
nimal  feize  millions  de  fois  plus  grand  qu’il  n’eft?  V.  L 

(23)  Voy.  JL eeuvoenhoeck  in  Avcan.  Voit .  deteôi.  Delft 
1693.  4-  ifi  Anatom,  feu  intetiofibus  rerum ,  cum  animata- 
feim ,  tum  inanimatavum  ope  (f  beneficio  exquifitiffimorum 
microf :opiorum  deteéîis ,  Leide  1689  4to  in  Epifiol.  ad 
Sodé  Reg.  Angkfeu  continuations  mirandorum  Aramorum 
Mat.  deteäorum.  Leide  1719.  4. 
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par  fa  dextérité  à  obferver  les  Infe&es  au 
Microfcope,  6e  par  ion  exaétitude  à  rendre 
compte  au  Public  de  fes  obfervations.  J.  dê 
Muralte  (2.4)  a  pareillement  enrichi  la  Ré¬ 
publique  des  Lettres  de  fes  remarques  fur  ce 
fu jet.  Je  ne  dirai  rien  de  celles  de  H.  Po¬ 
wer,  imprimées  à  Londres  en  n><5f.  j’igno¬ 
re  n  les  Infectes  y  entrent  pour  quelque  cho- 
fe.  Plu  (leurs  Savans  fe  font  bornés  à  quelques 
efpèccs  particulières.  Tels  font  F.  R&di  (zf), 
qui  nous  a  donné  des  obfervations  fur  les  Ver¬ 
mines  qui  rongent  les  Oifeaux  6c  les  autres 
Bêtes,  6c  P.  P.  Sang  allô  (z6),  qui  nous  en 
a  donné  fur  les  Moucherons.  Quelques-uns 
ne  fe  font  attachés  à  examiner  qu  une  partie 
d’un  Inieébe.  L’Abbé  Catalan  (27),  par 
exemple,  en  a  obfervé  les  yeux>6c  Ph.  Bon- 
Na  ni  (z  8)  les  ailes  (#)a 

Tou- 

(24)  Tom.  X.  Mifceîl.  N.  Curios.  Dec.  2.  anni  2. 

(25)  Vers  la  fin  de  fes  Expériences  fur  la  Génération 
des  Infectes.  Ce  Livre  a  para  en  1668.  à  Florence  en 
Italien  ,  &  a  été  enfuite  réimprimé  en  Latin  à  Amfterdam 
en  1671.  &  1668.  in  12.  &  parmi  fes  Oeuvres  en  1712. 
voyez  Frifch  von  Infeffî.  dans  la  Préface  de  la  Part,  IX. 

(  2 6)  Dans  une  Lettre  écrite  en  Italien.  Floren.  1679. 

(27)  In  Ephemeridib  Paris  1680.  N  XXIV.  &  1681. 
N.  XII,  Sc  XVIII.  &  les  Acc.  Erudit.  Lips  1682.  du  Mois 
de  Mai ,  p  1 6 1 . 

(28)  In  Mus.  Kircher.  CîaC  XL  F.  339.  &  feq. 

(*)  Et  Pb.  Bonanni  Bonanni  ne  s’eft  pas  contenté  de 
;  traiter  Amplement  des  ailes  des  Infeétes ,  on  a  de  lui  un 
i  în  Quarto ,  dont  la  première  Partie,  contient  des  entretiens 
très  diffus  fur  la  Génération  équivoque.  Il  y  fait  tout  fon  poffi- 
ble  pour  prouver  que  la  corruption  peut  produire  des  Ani- 
1  maux.  Sa  manière  de  raifonnera  cela  de  curieux  ,  qu’il  tire 
f  prelque  toutes  fes  preuves  de  fon  ignorance  en  fait  d’Hiftoire 
naturelle.  Il  n’a  pas  vu  comment  certaines  Plantes,  comment 
certains  Infeétes  ont  été  produits  ;  donc  c’eft  la  corruption 

B  s  qui 
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faites  à  Toutes  les  découvertes  de  ces  Savans  é- 
l'cdde  du  tant  dûes  au  Microfcope,  il  eft  aifé  de  ju« 
Microf-  combien  cet  infiniment  eft  eflimable.  H 
L  ^  *  nous  fait  pénétrer  dans  une  efpèce  de  Néant,, 
gc  étale  à  nos  yeux  un  nouveau  Monde,  com« 
pofé  d’un  nombre  infini  d’ Etres  animés.  Les 
Anciens,  privés  de  cette  invention,  s’en  rap- 
portoient  au  témoignage  de  leury  yeux  5  ner 
ne  pouvoir  les  détromper  ,  ni  e tendre  leun 
connoifiances.  Mais  à  laide  ue  cet  infini 
ment, nous  fournies  allés  fort  loin  5  nous  avons 
pafle  du  doute  à  la  certitude,  Sc  les  Natura 
liftes  modernes  font  en  état  de  rectifie!  leui . 
idées  par  le  fecours  meme  des  moiens  411 

les  ont  fait  naître.  V/1 

moire  II  me  refte  à  parler  de  ces  Naturaliftes 
que  nous  qu’une  noble  liardieiie  a  encourages  a  donne. 
en  ont  pjjiftoire  des  Infeétes.  Peu  contens  de  noa 
ä2ämsU n  avoir  peint  &  décrit  la  forme,  ils  ont  en 
core  prévenu  nos  doutes  fur  leurs  propriétés 

Æ 


qui  leur  a  donné  naiffance.  Le  Coufin ,  par  exemple ,  qr 
tout  le  monde  fait  qu’il  naît  d’un  Ver  aquatique  produites 
d’autres  Coufins,  naît,  félon  lui,  de  chaux  humeûee  L 
preuve ,  c’eft  qu’il  ne  fait  pas  d’au  viennent  les  Coufins 
mais  il  les  a  fouvent  vû  pôles  contre  des  murs  nouvel f 
ment  blanchis  En  faut-il  davantage  pour  demontier  qy 
la  chaux  humide  eft  capable  de  créer  des  Confins?  V 01 
fa  manière  de  raifonner  fur  cet  article.  Apres  ce  Traite 
qu’il' fe  feroit  pû  épargner  la  peine  de  rendre  public , 
fait  la  defeription  de  plufieurs  Coquillages ,  ynfuite  il  trai 
de  la  conftruétion  du  Microfcope  ,&  enfin  1  1  parle  des  o. 
iets  qu’il  a  examinés  par  le  fecours  de  cet  înftrument  ;  c< 
à  cette  occafion  qu’il  décrit  les  aîles  de  quelques  Moue  ht 
&  repréfente  les  Ecailles  de  celles  des  Papillons  lel  * 
Se  plan  de  fon  Ouvrage.  Les  planches  en  font  allez  gr* 
hères ,  &  ce  qu’il  dit  fur  les  Infedes^m’a  paru  bien  fup< 
âciel.  P,  L. 
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Ælïen  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux, 
Aristote  dans  fa  Phyfique,  &  Pline  dans 
fon  Hiftoire  Naturelle  ,  entrent  dans  des  dé¬ 
tails  fort  intérefians  5  mais  leur  facilité  à  a- 
dopter  les  fentimens  d’autrui,  les  a  fait  tom¬ 
ber  dans  des  méprifes  qui  décréditent  beaucoup 
leurs  Ouvrages. 

Les  Modernes  font  allés  bien  plus  loin.  Un^  -Mo- 
Peintre  Anglois,  nommé  El.  Albin  (29) , don-^f^’ 
lia  en  1720.  l’Hiftoire  naturelle  des  Infeétes  de  Albin  ^ 
fon  Païs  ,  qu’il  accompagna  de  cent  figures 
en  taille  douce  ,  toutes  de  main  de  Maître. 
Chacun  n’étoit  pas  en  état  de  iè  procurer  un 
E  magnifique  Ouvrage.  Il  coutoit  huit  écus, 
éc  le  prix  augmentait  du  double  lorfque  les 
figures  étoient  revêtues  des  couleurs  qui  font 
propres  aux  Infectes  qu’elles  repréfentent» 

Les  defcriptions  qui  s’y  trouvent,  ont  le  dé¬ 
faut  d’être  trop  abrégées  s  mais  en  récompen- 
fe,  on  y  voit  pluiieurs  Chenilles  qu’on  ne  ren¬ 
contre  point  ailleurs.  C’eft  par  cette  raifon 
que  je  le  préféré  aux  autres,  &  que  je  crois 
;  que  cet  Ouvrage  mérite  mieux  le  titre  de 
;  Théâtre  des  Chenilles ,  que  celui  que  Blan- 
card  nous  a  donné  fous  ce  nom. 

Le  Traité  qu’ÜLissE  Aldrovandus  (30),  Aldro- 
FrofdTeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de  vandus , 

Bon- 

(29)  A  natural  Hifiory  of  Engelis  Infefâs ,  illufirated 
vjitb  a  hundert  Copper  Plates  curioßy  engraven  f rom  ibe  E  t  - 
ve  and  (  for  tbofe  wJjo  defire  it)  exaâly  coloured  by  tbe  Auc - 
tor  Eleazar  Albin  Painter.  Lond.  1720.  4.  Conf.  Fri  f  ch 
von  Infeä.  in  Præfat.  Part,  IV.  Reaum.  Tom.  I.  Mem.  1. 

J>.  m.  13. 

(30)  De  Animal.  Médis  Lib.  VIT.  Bonon.  1602.  F.  & 
ibid.  1638.  F,  Conf.  Frifcb  von  Infeä.  P.  VIL  in  PræL 

<  »  ? 


\ 


it  Theologie 

Boulogne,  compofa  en  Latin  fur  la  nature 
des  infeéles,  mérite  que  nous  en  faffions  men¬ 
tion.  Si  l’on  en  croit  un  Auteur  (31)5  l’L- 
tude  des  Infectes  avoir  tant  de  charmes  pour 
lui ,  qu’il  dépenfa  des  fommes  confidéràbies  à 
voïager,  pour  s’en  inftruirej  &  que  pendant 
trente  ans ,  il  donna  chaque  année  deux  cens 
florins  d’or  de  penfion  à  un  Peintre ,  unique¬ 
ment  occupé  à  lui  defiiner  des  Infeéles.  Le 
meme  Auteur  ajoute  qu’ Aldrovandus  fe 
fatigua  fi  fort  la  vûe  à  faire  ces  recherches, 
qu’iL  fut  allez  malheureux  pour  la  perdre  lur 
la  fin  de  fes  jours.  Le  Traité  de  cet  habile 
Naturalise  fur  les  Infeéles  eftorné  de  plufieurs 
planches,  qui,  pour  avoir  été  gravées  en  bois, 
ne  laifient  pas  d’être  très  élégantes  &  très  ex- 
prefiives.'  Four  ce  qui  cil  du  fend  de  TOu- 
vrage,  il  y  a  du  bon  &  du  maûvais.  Al¬ 
drovandus  s’étoit  faille  prévenir  du  fenti- 
ment  que  les  Infeéles  peuvent  s’engendrer  de 
la  corruption,  &:  il  s’eft  fouvent  écarté  de 
fon  principal  but  en  traitant  plufieurs  lu  jets 
purement  Philologiques.  Mais  en  récompen¬ 
sé  ,on  lui  doit  diverfes  obfervations  très  utiles, 
êc  d’autant  plus  précieufes,  qu’il  y  regne  beau¬ 
coup  de  droiture  &  de  bonne  foi. 

Élan-  Je  (*)  reviens  à  E.  Blancard  (32).  Ce 
car  à  ,  Me- 

(  31.;)' Pierre  Caflelî.  in  illnftr.  Medic.  vit  p  2çi. 

(3A)  Schouburg  der  Rupfen  ,  Wormen  ,  Maden  en  vîie- 
geriete  Dierkens ,  Ainft  16B8  8.  Conf  M  von  Robrfs  Phy- 
fie  Bïblioth.  C.  IX  p  î 8 8  Blancard  a  été  traduit  en  Al¬ 
lemand  par  }.  C  RodocKF  &M  D  a  Weiflenf  &  Pus  le: 
titre  de  Schauplatz  derer  Raupen  JVurm  und  Maden, Leipz., 
1690  8  Conf.  Ada  Erud.  Lips.  1690  p 

(*)  *ye  reviens  à  Blancard  Le  titre  faftueux  de  ce  LP 

vre.  &  même  la  manière  dont  il  en  efî  ici  parlé  ,  fe- 
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Médecin  Hollandois,  après  avoir  ramafle  tou¬ 
tes  fortes  d’infectes,  compofa  fon  théâtre  de 
ce  que  l’expérience  iui  avoit  appris.  On  y 
voit  d’excellentes  figures, la  plupart  d’ Infectes 
particuliers  à  fon  Fais.  Enfin  ,  il  finit  fon 
Ouvrage  par  donner  une  Méthode  pour  at¬ 
traper  5  êc  pour  conferver  ces  petits  Ani- 
p  maux. 

C.  Gesner  (33),  Pfofefieur  en  Médecine  Gefncr, 
à  Zurich ,  nous  a  aufii  donne  une  Hiftoire  na¬ 
turelle,  dans  laquelle  il  traite  de  la  nature 
des  Serpens  ,  &  en  particulier  de  celle  des 
Scorpions.  Cet  Auteur  a  cela  de  commun 
(34)  avec  Aldrovandus,  non  feulement 
qu’il  s’efl  mis  en  fraix  de  voïager,  ÔC  qu’il  a 
entretenu  des  correfpondances  en  divers  Pais  j 
mais  encore  que  les  planches  de  fon  Ouvrage 
font  gravées  en  bois.  J'avoüe  qu’elles  ne  re¬ 
pré- 

roieîît  croire  que  Blancard  a  traité  la  matière  avec  bien 
plus  d’étendue  qu’il  n’a  fait.  Diroit-on  que  tout  fon  Ou¬ 
vrage  fe  réduit  à  la  defcription  hiftorique ,  iouvent  peu 
complette ,  de  17.  Chenilles,  d’une  Faufie  Chenille  ,  de 
12.  Vers  qui  fe  changent  en  Mouches,  de  4^  fortes  de 
Vers  des  Galles, de  3  Scarabées,  d’un  Ephemere,  de  6. 
fortes  de  Pucerons ,  d’une  Araignée,  d’un  Limaçon  ,££ 
d’une  Limace  ;ce  qui  ne  fait  en  tout  que  47.  infectes  dii- 
;  ferons?  Mr  Frifch,dans  la  Prélace  de  ion  4me  Livre  fur 
:  les  Infeétes ,  n’en  compte  que  46  parmi  lefquels.il  n’y  au- 
i  roit, félon  lui, que  11 . Chenilles,  Il  faut  qu’il  y  ait  de.l’er- 
!  reur  dans  fon  calcul,  ou  de  la  variété  dans  les  Editions. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  plûpart  des  figures  de  Mr.  Blancard 
font  allez  bien  gravées 

(33)  S  er pentium  Hiß.  &  Infeât  Ubell  qui  efl  âe ^Scor¬ 
pions  Tiguri  1 480.  P.  augmente  par  j fac  Charron  L. 

-O.  l’a  traduit  en  Allemand  ,fous  le  titre  de  Schlangen  Budo „ 

Zur  ch.  i  r8o  F.  -, 

(34)  Voyez  ce  qu’en  dit  Jof.  Simler  in  Vita  Lotir, 

Oefneri  ,Tigur.  1466.  4  mag. 
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préfentent  pas  dans  la  dernière  exactitude  leurs 
Originaux  j  mais  cela  n’empêche  pas  que  fes 
foins  ne  lui  aient  mérité  le  furnom  de  Pline 
l’Allemand. 

'  J.  L.  Frisch  (#)  3  Reétcur  de  P  Acadé¬ 
mie 


(*)  Fri f ch.  Cet  Ecrivain  eft  fort  ex  ad  dans  la  defcrip* 
tion  des  parties  extérieures  des  Animaux  dont  il  traite. 
Il  n’entre  dans  aucun  detail  Anatomique ,  en  recompenfe, 
il  donne  une  Hiftoire  affez  fidèle,  &  fouvent  aiez  com- 
plette  d’un  bon  nombre  d’infectes;  on  y  trouve  bien  des 
faits  curieux  &  intéreflans.  Le  nombre  de  300.  Infedes 
qu’il  femble  s’être  proppfé  de  publier,  a  fait  que  pourrie 
tendre  complet,  il  s’elt  trouvé  oblige  de  ne  donner  qu  u- 
ne  fimpîe  defcripdon  de  plufieurs  de  ces  Animaux  tous 
leur  dèrnière  forme ,  fans  y  joindre  aucun  fait  hiitonque. 
Ses  planches ,  quoiqu’elles  ne  îoient  pas  de  main  de  Maî¬ 
tre,  imitent,  (au  moins  plufieurs,)  pafiablement  le  natu¬ 
rel.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  l’Auteur  eût  traité  fon  fu- 
jet  avec  ordre,  &  qu’il  eût  écrit  dans  une  Langue  plus 
connue  ;  fon  Ouvrage  en  auroit  été  plus  utile  au  Public. 
Chaque  Partie  de  cet  Ouvrage  a  paru  féparément  ;  la  pre¬ 
mière  a  été  imprimée  en  1720.  &  la  dernière  en  1738. 
Toutes  enfemble  forment  un  in  Quarto  de  raifonnabie 
groffeur,  &  d’autant  plus  inftrudif,  que.  contenant  la  def~ 
cription  d'un  afièz  grand  nombre  d’Infedes  de  l’Alle¬ 
magne,  fur-tout  des  environs  de  Berlin  ,  il  donne  moïen. 
d’apprendre  quels  font  ceux  qui  pourraient  être  particu¬ 
liers  à  ces  Païs-là.  Cet  Ouvrage  auroit  été  encore  plus  uti¬ 
le  ,  fi  l’Auteur  avoit  eu  foin  de  diftinguer  les  Infedes  qu’ill 
a  trouvés  dans  le  voifinage ,  ou  dans  les  environs  du  lieu: 
de  fa  réfidence,  d’avec  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus;: 
d'ailleurs. 

A  cette  occafion  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  re¬ 
marquer  en  pafîant  ,  qu’il  feroit  très  avantageux  pouxi 
l’avancement  de  l’Hiftoire  Naturelle ,  que  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  fur  les  Infedes,  ne  s’appliquaient  uniquement 
qu'à  étudier  chacun  ceux  des  lieux  de  leur  demeure. 
Cela  les  mettroit  plus  à  portée  de  pouvoir  reiferer  leurs 
expériences  auffi  fouvent  qu’ils  le  jugeraient  néceflaire 
pour  s’affûrer  de  la  vérité  d’un -fait;  &  bornés  à  un  petit! 
dittrid ,  ils  s'attacheraient  avec  plus  de  foin  à  découvris 
C.e  qu’il  renferme  :  ce  qui  ne  pcfarrôit  manquer  de  leur 
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plie  Roïale  de  Berlin,  a  fait  une  Defcription 
s  '  '  fort 

faire  trouver  grand  nombre  d’Infedtes  qui  font  encore  en¬ 
tièrement  inconnus, &  le  relieront, tandis  que  l’on  le  con¬ 
tentera  de  faire  çà  &  la  des  recherches  vagues  luperfi- 
tielles. 

J  voudrois  encore  que  ceux  qui  traitent  ces  matières, 
enflent  un  foin  tout  particulier  de  faire  repréfenter  chaque 
An  mut  dans  fa  grandeur  naturelle ,  d’en  exprimer  au  juite 
les  contours ,  de  tracer  avec  exactitude  la  forme  de  leurs 
nuances  &  de  leurs  tâches ,  &  d’en  marquer  avec  préci- 
lion  le  clair  &  le  foncé ,  enfin  qu’on  ne  négligeât  rien  qui 
pût  fervir  à  caradtérifer  la  différence  fpecifique  des  diver* 
les  efpeces  d’infectes  d’un  même  genre. 

Ce  point ,  il  faut  l’avouer ,  a  ete  trop  négligé  jufques 
ici.  Il  eft  peu  d’ Ouvrages  qui  n  aient  a  cet  egard  mérité 
quelque  reproche  ;  auffi ,  à  moins  qu’un  Naturalille  ne  foie 
lui-même  habile  Delfinateur ,  &  qu’il  n’ait  tout  le  talent 
requis  pour  exprimer  avec  juileffe  des  traits  auffi  délicats 
que  ceux  qui  dilfinguent  les  Infectes  d’un  même  ordre ,  il 
fera  bien  difficile  qufil  puilfe  publier  quelque  cliofe  d’a* 
chevé  en  ce  genre.  Les  Deffinateurs  qu’on  emploie  , 
quelque  experts  qu’ils  foient  dans  leur  art  ,ne  fatisfont  que 
rarement  à  l’attente  qu’on  en  a.  Accoutumes  à  travail¬ 
ler  d’imagination ,  à  iuivre  leur  manière,  à  donner  dans 
le  Pittorefque,  &  à  vouloir  primer  fur  la  Nature, ils  ont 
trop  de  peine  à  la  fuivre  pas  à  pas  dans  la  repreienta- 
tton  d’un -Animal,  auffi  méprifabie  pour  eux  que  l’eft  un 
Infecte.  Ils  fe  laffent  bientôt  de  copier  tant  de  minucies , 

|  ils  fe  relachçnt  ,&  leur  Ouvrage  fe  relient  par-tout  de  leur 
négligence. 

11  feroit  donc  à  fôuhaiter  que  tout  Naturalise  fût  habile 
Deffinateur;  mais  comme  ce  feroit  demander  l’impoffible , 
j’exigerois  au  moins  qu’ils  en  fulTent  allez;  pour  pouvoir 
diriger  les  Deffinateurs  qu’ils  emploient,  &  juger  de  leur 
Ouvrage  en  Connoiffeurs ,  afin  de  ne  recevoir  rien  de  leurs 
mains  qui  ne  fût  très  correct  &c  bien  fini.  C’eft  par  ce 
moïen  feul,&  par  celui  que  j’ai  déjà  indiqué ,  qu’on  pour- 
roit  enfin  parvenir  à  fixer  le  nombre  des  Infectes  connus, 
à  lavoir  leur  Hiltoire,  à  connoître  quels  font  ceux  qui 
font  particuliers  à  certains  Fais ,  quels  effets  la  différence 
des  Climats  produit  fur  eux ,  en  un  mot ,  à  avoir  une 
connoiffancc  auffi  générale  &  diftincte  des  Infectes ,  qu’on 
Fa  des  autres  Animaux  &  des  Plantes  :  au  lieu  qui  fi  l’on 
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fort  étendue  des  Infeétes  d’Allemagne  *  elle 
n’a  cependant  aucun  des  défauts  de  la  prolixi¬ 
té.  Pour  en  connoître  tout  le  prix,  il  n’y  a 
qu’à  réfléchir  fur  ce  qu’il  en  a  coûté  à  l’Au¬ 
teur.  Il  a  étudié  les  myftères  les  plus  iecrets 
de  la  Nature  ,  il  a  emploie  le  Microfcope 
pour  connoître  à  fond  les  chofes  dont  il  par¬ 
le  ,  il  en  a  deifiné  lui -même  chaque  partie 
avec  exaélitude,  ôe  il  les  a  fait  graver  fous  fes 
yeux  3  par  fon  fils.  Le  corps  des  Infeéles 9 
leurs  formes,  leurs  parties,  leurs  jointures 9 
leurs  fituations,  les  nervures  de  leurs  aî;es5 
tout  y  eit  exprimé  avec  exaétitude  $  oe  forte 
que  jamais  Livre  peut-être  ne  fut  plus  di¬ 
gne  de  la  confiance  du  Public.  Si  l'Auteur  a 
faille  quelque  chofe  à  defirer ,  c’eft  qu’il  veuil¬ 
le  bien  continuer  fon  Ouvrage,  dont  la  dou¬ 
zième  Partie  a  paru  déjà  depuis  quelque  terris, 
T.  Goedart  (*),  Peintre  Zélandois ,  s’eft 
’  J  *  fait 

veut  négliger  ces  précautions ,  on  fe  donnera  bien  de  la 
peine  inutile  ;  &  même  plus  on  écrira  fur  cette  matière  ÿ 
plus  on  courra  rifque  d’y  répandre  de  l’incertitude  &  de 
]a  confufion ,  dès  qu’on  voudra  fortir  des  généralités..  On 
l'aura  à  la  vérité  quantité  de  faits  curieux  qui  fe  débitent 
touchant  les  Infectes  ;  mais  quand  il  s  agira  de  les  vérifier 
par  fa  propre  expérience  ^  on  ne  faura  ou  trouver  1  Ani 
mal,  ni  en  le  trouvant  ,1e  reconnoître:  &  le  même  Ani¬ 
mal ,  repréfenté  dans  dix  Ouvrages  differens ,  paroitra  dans 
chacun  d’une  efpèce  différente ,  pendant  que  dix  Animaux 
differens  qui  s’y  trouveront ,  pourront  être  pris  pour  un 
même  Animal  ;  ce  qui  ne  peut  que  remplir  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  de  grand  nombre  d’efpeces  d’Infeétes  ^imaginaires, 
tandis  que  les  efpèces  réelles  y  feront  la  plupart  incon¬ 
nues:  P.  JL.  1 

(*)  Goedaerd.  Le  Livre  de  cet  Auteur  eft  ou  nombre 

de  ceux  dont  les  planches  n’ont  pas  .  été  bien  gravées  t 
fur-tout  celles  de  la  Traduction  Françoife  Plufieurs  Infec¬ 
tes  y  font  abfolument  méconnoiffablcs ,  &  ceux  qu’on  y 

re- 
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fait  un  plaifir  pendant  vingt  cinq  ans  de  nour¬ 
rir  divers  Infeétes,  d’obferver  leurs  métamor» 
piiofes,  &  d’imiter  avec  le  pinceau  la  beauté 
des  Papillons  les  plus  remarquables  par  leurs 
couleurs  (jf).  Son  Livre  parut  d’abord  en 
Langue  du  Pais  $  mais  la  première  Edition 
niant  bien-tôt  difparu ,  Mr.  de  Mty  (36)9 
Doéteur  en  Médecine  ôc  Pafteur  à  MiddeL 
bourg,  traduifit  en  Latin  le  premier  Volume, 
&  le  publia  en  1662.  Le  fécond  f>arut  aufli 
dans  la  même  Langue, par  les  foins  de  Mr. P. 
Veezaeru  ,  Miniltre  en  Zélande  ,  qui  y 
joignit  pludeurs  remarques  de  fa  façon,  lien 
reitoit  un  troidème.  Le  premier  Traduâeur 
(37)  l’entrejprit  encore,  &  fuppléa  à  ce  qu’il 
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reconnoit ,  font  la  plupart  fi  défectueux  ,  que  fi  la  faite  des 
changemens  d’un  Animal ,  àc  la  defcription  qui  y  efi:  ajou¬ 
tée  ,  ne  fuppléoient  aux  défauts  de  reffemblance  t  prefque 
toutes  ces  planches  deviendroient  inutiles  ;  encore  faut-il 
avouer  que  ces  defcriptions  font  ordinairement  allez  im¬ 
parfaites.  Et  comme  Goedard  vivoit  dans  un  teins  ou  le 
goût  pour  les  obfervations  &  pour  les  expériences  n’etoit 
pas  encore  bien  formé ,  on  ne  doit  pas  s’attendre  à  trou- 
!  Ver  dans  les  Tiennes  cette  juftefTe  &  cette  exaétitude ,  qui 
!  feule  les  rend  propres  à  établir  la  vérité  d’un  fait.  P  JU 
(3  ç)  Voyez  Mr.  de  Reaumur  l  c  p  m  14. 

(36)  Metam.  &  Hiß  Nat  Infeäor.  Auä  J oh  Goedar - 
îio.cum  Comment.  D.  H.  de  Mey ,  Eccleficfl  'Medioburg, 
ûc  Do  ci.  Med .  &  duplici  Appendice  ,  um  de  Hemcrobü f 
altera  de  Nat  Cometar  &  vanis  ex  iis  Divimtionibus ,  Me- 
diob  1662.  8.  Au  refte  ,  les  Commentaires  de  Mr  de 
Mey  ne  font  qu’une  compilation  de  ce  qu’il  a  lu  dans 
Pline ,  Ariilote  ,  Aldovrande  ,  Jonfton  &  d’autres  ,  fans  y 
avoir  rien  ajouté  du  fien  Conf  Frifch ,  Préfac  Part  VI. 

(37)  Toutes  les  3.  Parties  de  ce  Livre  ont  aufïï  été  tra¬ 
duites  en  François, &  imprimées  à  Amfterdam  en  1700  8. 
fous  le  Titre  de  Met amorph oj es  Naturelles  7  ou  Ilifloire  des 
Infeâes. 


T  H  B  O  L  O  G  ï  E 

V  manquoit  5  par  un  grand  nombre  de  Notes, 

Ce  n’étoit  pas  a  fiez,  ii  falloir  donner  a  tout 

I9 Ouvrage  l’arrangement  qui  lui  convenoit. 

Mr.  Lister  (*)  ,  Membre  de  la  Société 

Roia- 

/*)  ]tfy  Lifter.  Membre  de  la  &c.  Voici  1  arrange- 
ment  que  Mr.  Zifte’r  lui  donne  II  diftribue  ^  nfedes 
de  Goedaerd  en  jo.  Serons.  La  première  renferme  les 
Papillons,  <*ù  portent  leurs  ailes  perpendiculaires  au  P 
de  polition.  Ceux  qu'il  y  range ,  font  tous  d>  ’ 
leurs  Chryfalides  font  angulaires.  La  fécondé  sea  °n  c 
crend  ceux  qui  naiffent  d’Arpenteufes  ,  &  qui  portent 
leurs  ailes  parallèles  à  ce  plan.  La  troifieme  traite  de  ceux 
qui  ont  les  aîies  pendantes  ,  &  plus  rapprochées  du  corps, 
que  les  précédens,  La  quatrième  parle  des  Demoi.elies 
La  cinquième  des  Abeilles.  La  fixième  des  cara  . 
fepticme  des  Sauterelles.  La  huitième  des  Mouches.  La. 
neuvième  des  Millepieds ,  &  la  dixième  des  Araignées.. 
Le  même  Auteur  a  joint  de  courtes  remarques  aux  ob.er 
varions  de  Goedard  :  il  a  eu  fur-tout  foin  dw  le  rt-.ever 
ïorfqu’il  lui  eil  arrivé  de  prendre  de  fauffes  transformations; 
pour  des  changements  naturels.  Sa  cntiq  e  a  .  - . 

Lrds  n’eft  pas  toujours  fi  jufte  :  quelquefois  il  releve  foni 
Auteur  fansP  raifon ,  &  quelquefois  en  le  relevant  avec  rai- 
fon  ,  il  ne  réuiïit  pas  à  le  redreffer  En  veut-on  un  exem- 
pie? qu’on  examine  fes  remarques  fur  la  troifieme  Chenille 
de  la  première  Sedîon.  Goedard  obierve  par  rapport  ai 
cette  Chenille ,  qui  eft  une  Epineufe  de  l’Orme  que :  lort 
qu’elle  fe  difpofe  au  changement,  elle  fe  lufpend  a  ta  par¬ 
tie  poftérieure,  &  qu’après  avoir  quitte  fa  peau  ,  le  ven-. 
Ère  &  les  jambes  de  la  Chryfalide  fe^trouvent  places  pat 
une  transformation  bien  étrange  ,  ou  etoit  auparavan  1§ 
dos  de  la  Chenille.  Mr.  Lifter  remarque  d  abord  fur  ceci 
qu’il  croit  que  Goedard  s’eft  trompé  lorfqu’ü  prétend  que 
le  ventre  de  la  Chryfalide  fe  trouve  ou  etoit  le  dos  de  L 
Chenille  ;  &  c’eft  en  quoi  il  a  raifon.  ;  Mais  îorfqui î  cher 
ehe  à  expliquer  ce  déplacement  prétendu  des  memore, 
de  l’Infede ,  en  fuppofant  qu’il  fe  tourne  fous  1  envelopp 
de  la  Chryfalide ,  &  fs  trouve  ainfi  dans  une  potion i  ren- 
verfée  il  fe  trompe  extrêmement ,  puifqu  il  n  arrive  au 
cun  déplacement  L  parties  de  la  Chenille  qui  fe ^  trans¬ 
forme  en  Chryfalide ,  &  que  le  ventre  &Jes  jambes  dçL 
Chryfalide  fe  trouvent  absolument  du  meme  cote  ou  - 
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Roïaîe  de  Londres  ,  fe  chargea  de  ce  foin ,  & 
lai  fia  à  un  de  fes  Amis  celui  d’en  faire  parc  au 

Public  C  38 ).  , 

J.  Jonston  (*),  Docteur  en  Médecine,  a  Ji 

pu» 

parties  étoient  auparavant.  Ce  qui  a  fait  illufîon  à  Goe- 
dard ,  c’eft  que  la  Chjyfalide  en  queftion  a  fur  fon  dos 
une  efpèce  de  forme  de  vifage,  qui  lui  a  fait  prendre  le 
côte  où  cette  figure  de  vifage  fe  titmve ,  pour  le  ventre  ; 
au  lieu  que  s’il  a  voit  examiné  plus  attentivement  le  côte 
oppofé ,  il  y  auroit  découvert  les  allignemens  des  jambes, 
des  antennes, &  des  autres  parties  qui  ne  fe  trouvent  ja¬ 
mais  que  du  côté  du  ventre  de  la  Chryfalide.  Outre  cet 
exemple  où  Lifter  releve  Goedard  avec  raifon ,  fans  réuf- 
fir  à  le  redrefier ,  le  même  endroit  en  fournit  un  autre  où 
il  le  critique  fafcs  fondement.  Mr.  Lifter  prétend  que  la 
même  Chenille ,  quand  elle  fe  difpofe  à  changer  de  forme  i 
fe  ceint  le  corps  d’un  fil  unique  qu’elle  attache  à  droit  3£ 
à  gauche ,  &  dans  lequel  elle  demeure  fufpendue  ;  c’eft: 
en  quoi  il  n’a  pas  bien  rencontré  ,  puifque  cette  Chenille  , 
comme  Goedard  le  remarque  bien ,  ne  1e  fufpend  qu’à  fa 
parti-e  poftérieure.  Celles  qui  s’attachent  aux  parois  par 
une  forte  de  ceinture ,  ne  font  pas  de  la  même  efpèce. 
D’ailleurs, à  parler  jufte,  leur  ceinture  n’eft  p*is  compofee 
d’un  feul  fil*  mais  de  la  réunion  d’un  grand  nombre. 
L’Ouvrage  dont  on  vient  de  rendre  compte ,  n’eft  pas  Je 
feul  que  Mr.  Lifter  ait  compofe  fur  les  Ini'eétes.  il  a  fait 
un  Traité  Latin  fur  les  Araignées  d’Angleterre,  un  autre 
fur  les  Limaçons  terreftres  &  d’eau  douce ,  un  troiûème 
fur  les  Coquillages  de  Mer  du  même  Pais  ,  &  un  quatrième 
fur  les  Pierres  à  forme  de  Coquillages  qui  s’y  trouvent. 
Ces  quatre  Traités ,  qui  m’ont  paru  meilleurs  que  les  re¬ 
marques  fur  Goedard ,  forment  enfemble  un  in  Quarto  de 
ayo.  pages,  imprimé  à  Londres  en  1678.  -P.  L. 

(38)  job.  Goedartius  in  Methodum  redaâtus  cum  notu - 
larum  Additione ,  opéra  M.  Lifter  e  Reg.  Soc .  Londmenfi » 
item  Apendicis  ad  Hifioriam  Animaïium  Angliæ  ejujdem 
M.  Lifier ,  unci  cum  Scarabeomm  Anglicanorum  qitibufdam 
tabulis  mutis.  Lond,  1683.  4  &  1684.  8. 

( *)yonßon .  Les  figures  de  fon  Livre  font  encore’ moins 
bonnes  que  celles  de  Goedaerd  Les  Papillons  fur-tout  en  font 
quelquefois  d'une  difformité  infupportable ,  leurs  contours 
le  reffemblent  prefque  tous  ?  très  peu  reffemblent  au  natu¬ 
rels 
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publié  pareillement  un  Traité  fur  la  même 
matière,  &  divïfé  en  trois  Parties  CSP)-  11  n’y 
â  gu  ères  mis  du  lien  j  les  figures  en  font  peu 
correctes ,  ce  n’égalent  pas  celles  (I’Alüro* 
Van  dus.  L’Ouvrage  n’eft  qu’une  compila¬ 
tion  de  ce  qu’il  a  trouvé  de  rélatit  a  fon  pro¬ 
jet  dans  cet  Auteur  &  MoufFLbT. 

Moufflet,  qe  dernier  publia  d’abord  un  Recueil ,  in¬ 
titulé  Théâtre  des  Infeiïes ,  fcfc.  commencé  par 
Wotton ,  Penn  &  Gefner  (40).  Dans  la  fuite 
il  lui  donna  un  plus  grand  air  de  régularité, 
1* augmenta  ,  le  corrigea  ,  6c  en  éclaircit  le 
Texte,  en  y  joignant  plus  de  cinq  cens  figu«j 
res  qui  approchoient  fort  du  naturel.  On 
peut  dire  que  ce  fâvant  Anglois  a  répandu 
beaucoup  de  jour  fur  PHiitoire  des  Infectes > 
mais  il  manque  une  chofe  à  fa  gloire.  Préve¬ 
nu  pour  Aristote,  il  a  contracte  quelques 
erreurs  que  les  Savans  n’ont  pu  pardonner  à 
ce  grand  homme. 

Ray.  On  reconnoît  dans  l’HHîoire  ces  Infeétes, 
publiée  par  J.  Ray  ,  l’Ouvrage  d’un  Natura¬ 
lise  entendu  (41  ).  Il  entre  dans  le  détail 

des 
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rcî  II  a  voulu  ranger  fes  Infeétes  par  ordres  mais  on  lui 
auroic  fû  gré  de  ne  l’avoir  pas  fait ,  ou  d  avoir  ürivi  une 
autre  méthode  ,  puifque  fuivant  la  fienne  ,  on  eft  ouligé, 


pour  voir  la  fuite  des  ch angemens  u  un  meme  Animal  , 
de  l’aller  chercher  dans  diflerens  endroits  de  fon  Ouvrage; 


ce  qui  eft  fort  embaraflant.  P  L  _ 

(30)  Hiiïoriœ  Nat  de  Infetiis  Um  III  Fancf 
Mm' 16^  F.  Quœ  dein  cum  II  Ubris  de  Serpentibus 

Dracombus  prmiit.  Amft  1658  F  _ 

{Un)  Infeâomm ,  five  minimorum  Animalium  Fbeatmmt 

&Fond  1634  F  Add-  Frifch-  P*  X[I  PreraCC  ^  tt 
(a  0  Hiftoria  ïnfeâor  Lond  1710  4.  Coni  Acta  F- 

rud.  Upf  de  1711.  Mai  p.  ai  a.  &  Mr.  de  Rcaumu?. 
L  c.  p.  13.  &  44. 


\ 
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des  différentes  efpèces  de  ces  Animaux ,  il 
indique  le  lieu  ’de  leur  naiffance ,  &  nous 
inftruit  de  leurs  qualités ,  tant  de  celles  qui 
leur  font  communes  ,  que  de  celles  qui  leur 

font  particulières.  , 

T  e  viens  aux  IMemoïres  que  (  *  )  Mr.  ü  e  Reau ■ 
Reaumur,  Membre  de  l’Académie  Roïale  mur, 
des  Sciences  ,  nous  a  donnes  fur  cette  ma¬ 
tière.  H  les  publia  en  1735*  1®®  accom¬ 

pagna 


(»>  Mr.  ie  -Reaumur. .  L’Ouvrage  de  cet  Auteur  eft 
excellent  en  fon  genre,  &  n’eft  nullement^ inferieur  aux 
éloges  que  Mrs.  les  Journaliftes  de  Hambourg  lui  ont 
donnés.  Cet  Académicien  eft  peut-  etre  le  feul  ou  on 
puiffe  dire  avoir  véritablement  approfondi  le  fujet, Jur- 
tout  par  rapport  à  ce  qui  regarde  l  induftne  «es  infec¬ 
tes  &  le  méchanifme  de  leurs  opérations.  Il  les  a  îuiv  . 
dans  leurs  aftions  les  plus  cachées ,  &  nous  rend  un 
compte  très  exaft  des  moïens  fmguhers  quils  emploient 
pour  parvenir  à  leurs  lins  j  c  eft  fur  cet  artie  e  ,  un  nés 
plus  curieux  de  l’Hiftoire  Naturelle,  qui.  mente  - 
tout  d’être  admiré.  11  y  entre  dans  un  detail ,  qui  le 
plus  fouvent  ne  lailîe  rien  à  defircr.  Les  nouvelles  idées 
qu’il  fournit,  feront  d’un  très  grand  fecours  a  tous  ceux 
qui  voudront  traiter  cette  matière  avec  ordre ,  &  on  lui 
fera  probablement  redevable  du  premier  Ouvrage  Sy  u,- 
matique  fur  les  Infeétes,  qui  paroitra.  Le  Public  lui 
doit  encore  une  reconnoilfance  finguliere  de  ce  qu  il  a 
bien  voulu  lui  rendre  compte  des  moiens  ingénieux  dont 
il  s’eft  fervi  pour  faire  tant  de  belles  decouvertes,  il  a 
mis  par-là  chacun  en  état  de  vérifier  les  expériences ,  & 
de  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  ce  qu  il  a  vu.  t 

Quant  aux  figures  de  fon  Ouvrage  ,  elles  font  aiu  i 
finies  que  le  fujet  le  demande.  Comme  1  Auteur  ne 
s’y  eft  pas  propofé  de  faire  la  deferipnon  des  différais 
Infedes  d’une  même  claiïe,  il  n’étoit  pas  non  plus  ne- 
celfaire  que  fes  planches  fuflent  plus  achevées  quelles  ne 

le  font.  P.  L% 

Toms  L  * 
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pagia  de  figures  magnifiques  (  42  ) .  L’an¬ 
née  fuivante  (*)  ils  furent  réimprimés  en 
Hollande ,  &  cette  Edition  fe  donna  à  beau¬ 
coup  meilleur  marché  que  celle  de  Paris.  Cet¬ 
te  contre  -  façon  déplut  à  l’Auteur  :  elle  fut 
csulc,  qu  au  lieu  de  donner  fon  Ouvrage  par 
Parties  ,  comme  il  avoit  réfolu  de  faire ,  il 
fe  détermina  a  ne  le  mettre  au  jour  que 
(t)  lorfqu il  feroit  complet.  Mrs.  les  Jour - 
naliftes  de  Hambourg  conviennent,  que  cet 
Ouvrage  eft  un  chef-d’œuvre  d’érudition  » 
d  exa&itude ,  delegance,  &  de  recherches 
agréables  (43).  Ils  ajoutent,  qu’il  eft  pro¬ 
pre  a  convaincre  les  hommes  de  la  puif- 
fance  &  de  la  fagefle  infinie  du  Créateur  , 
par  les .  elquifles  qu’on  y  voit  des  carac- 
tei  es  vivans  quil  a  imprimés  aux  Ani¬ 
maux  pour  lefquels  ils  ont  un  profond  mé¬ 
pris 

y  (42)  Çct  Ouvrage  a  pour  titre ,  Mémoires  four  firvir 
?  1  Hjßoire  des  lnfettes.  Le  premier  Volume  en  a  été 
imprimé  m  4.  à  Paris  en  1734.  Voyez  Journal  des  Sa- 
vans  de  Mai  1735.  f.  19.  e r  fuiv.  Juin,  p.  147.  Juillet  % 
p.  307.  e?  Juw.  &c. 

.  {*)  Ils  furent  réimprimés  en  Hollande.  Cette  Edition  eft 
m  OcLavo.  Le  caractère  en  eft  un  peu  petit;  mais  les 
planches  en  font  parfaitement  bien  imitées.  L’Avarice 
de  quelques  Libraires  de  ces  Provinces  ,  qui  vendoient 
I  Edition  de  Pâris  le  double  âu-dclà  de  lâ  julic  valeur  ,  â 
hâté  cette  fécondé  Edition ,  qui  nous  a  procuré  la  pre¬ 
mière  à  un  prix  raifonnabîe.  P.  £. 

.  (  1 1,  lorfqu  il  [croit  complet .  Il  faut  que  Mr.  Lefters 
ait  ete  mai  informé,  ou  bien  que  Mr.  de  Reaumur  ait 
changé  d'avis ,  puifqu’il  a  continué  de  donner  fon  Ou« 
yrage  par  Parties,  8c  que  le  cinquième  Volume  en  a  dé® 
ja  paru  en  France.  P.  L . 

(43)  Dans  le  Journal  de  1736.  p,  815, 
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pris.  Cette  Hllloire  n’eil  pas  feulement  a- 
mufante,  elle  elt  encore  d'une  utilité  réelle« 

Si  on  l’envifage  dans  ce  point  de  vue,  la  lec¬ 
ture  n’en  plaira  pas  moins  à  ceux  qui  ne  ju¬ 
gent  d’un  Livre  que  par  le  profit  qu’on  en 
peut  retirer,,  qu’à  ceux  qui  ne. cherchent  qu’à 
s’amufer.  On  fait,  &  il  n’eft  que  trop  vrai 
qu’une  infinité  de  petits  Animaux  défolent  nos 
Plantes  ,  nos  Arbres  3c  nos  Fruits  5  qu’ils 
attaquent  nos  meubles  3c  nos  habits  jufques 
dans  nos  maifons  *,  qu’ils  rongent  le  bled  dans 
nos  greniers,  &  qu’ils  ne  nous  épargnent  pas 
nous  memes:  ne  ieroit-il  pas  bien  utile  de 
pouvoir  fe  garantir  de  tous  ces  inconvéniens  ? 

C’eft  ce  que  Mr,  de  Reaumur  croit  qu’on 
peut  découvrir  par  une  étude  appliquée  de 
chacune  de  ces  efuèces.  Par  ce  moïen  ou 
parviendra  à  les  faire  périr  eux  &  leurs  œufs , 
on  les  empêchera  de  nous  nuire,  3c  on  rendra 
d’importans  fer  vices, /tant  pour  la  conferva- 
tion  des  biens  de  la  terre,  que  pour  la  fanté 
du  corps.  ... 

.  N  ou  s  avons  encore  un  Ouvrage  de  G.  Ronde- 
Rondelet  (44) ,  Doéteur  en  Medécine  à^L 
I  Montpellier,  dans  lequel  le  principal  but  de 
i  l’Auteur  a  été  de  traiter  des  Poifibns  de  mer 
;  &  des  autres  Animaux  aquatiques.  Il  ne  s’eit 
:  cependant  pas  borné  là  ,  il  a  auffi  parlé  des 
ilnfeftes,  3c  a  joint  les  figures  aux  defcrip- 
tions  qu’il  en  a  faites.  On  voit  un  Exem¬ 
plaire  de  cette  Hifloire,  en  deux  Volu- 
;  mes, dans  la  Bibliothèque  des  Téfuites  de  Ra- 

tis- 

(44)  De  Vîfcibus  marinis ,  cum  miverfa  Aqmtilîum  Hiß* 
ij  %oria,&  de  Infiéïis  &  Zço'phyiis 9  Lugd,  1554.  L 
Tome  /,  C 
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tisbonne.  Les  marges  en  font  chargées  âc: 
Notes  manufcrites  qu’on  prétend  être  de  las 
main  de  Gesner.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  cet 
Ouvrage  5  qui  a  coûté  bien  des  foins  cz  bien 
des  peines  à  fon  Auteur,  ne  eaufe  pas  moins 
d’embarras  à  ceux  oui  le  lifent.  On  ne  lait 
fou  vent  à  quoi  s’en  tenir  ,  parce  qu’il  n’cil 
pas  ferme  dans  fes  principes  ,  &  qu’il  eft 
Souvent  en  contradiâion  avec  lui-même. 
knyfch ,  L’Outrage  de  H.  Rutsch  (qf),  Pro- 
fdfeur  en  Anatomie  et  en  Botanique  à  Amf- 
terdam  ,  eft  allez  connu.  Cet  illuftre  Au¬ 
teur  s’y  eft  principalement  propofé  de  parles 
des  Animaux  à  quatre  pieds,  des  Poi  fions  & 
des  Oifeaux,  tant  de  ceux  qui  naiffent  com¬ 
munément  dans  nos  Climats,  que  de  ceux  qui 
ne  fe  voient  que  dans  les  Régions  les  plus  re¬ 
culées.  11  a  cependant  glifte  dans  le  détail  gé¬ 
néral  où  il  eft  entré,  la  defeription  des  in* 
feétes ,  qu’il  a  eu  foin  de  relever  par  autant  de; 
figures.  Cette  addition  n’eft  pas  ce  qu’oi: 
trouve  de  moins  intéreiîant  dans  fon  Livre. 
Szvam-  (#)  L’Histoire  générale  des  ïnfeétes  . 
mer  dam ,  que  J.  Swammerdam  (46)  publia  en  1 6<5p. 
mérite  bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un  mo¬ 
ment. 

(4  ç)  Tbeatnm  Univerfale  omnium  AmmaUum ,  Pifcium 
Avium ,  quadmpedum  Infeâcrmn.  a.  Tom.  Ami  1710.  4. 
&  1718.  F. 

(*)  JL 'Hiftoire  générale,  L’Ouvrage  que  cet  Auteui 
bous  a  donne  fous  ce  nom  ,  n’eft ,  à  proprement  parler 
que  le  plan  fur  lequel  il  croioit  que  cette  Hiftoire  dû- 
être  écrite  ,  ainfi  que  d’autres,  l’ont  déjà  remarqué 

p  L. 

(46)  Vid.  Frifch  von  InfeÔl,  Préfacé  Tom.  VIII.  Aä „ 
Erudit.  Lipf.  de  1 684.  p.  46.  Air,  de  ïieatmgr  Tom.  I 
Mém.  i.  p,  m.  3 9.  6*  fitiv. 
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frient.  Cet  Ouvrage  ,  imprimé  à  Utrecht, 
parut  n’avoir  d’autre  défaut  que  celui  d’être 
écrit  dans  une.  Langue  trop  peu  répandue* 
ce  fut  du  moins  là  le  motif  qui  engagea  à  le 
traduire  du  (#)  Hollandois  en  François.  La 
Traduétion  Fut  imprimée  en  iô8f,  dans  la 
même  Ville.  On  y  conferva  la  forme  de  Vin 
Quarto^  qui  étoit  celle  de  l’Edition  ori¬ 
ginale.  H.  C  h.  Henninius  tra- 
du'ifît  la  meme  Miftoire  en  Latin.  Pour 
rendre  plus  fenfibles  les  deferiptions  de  l’Au¬ 
teur  (  +  )  ,  il  y  joignit  des  figures  en  taille 
douce,  qui  repréfentoient  les  quatre  maniè¬ 
res  de  changer  des  Infeftes,  f6c  qui  les  fai- 
foient  voir  d’abord  dans  leur  grandeur  natu¬ 
relle,  6c  enfuite  tels  qu’ils  parodient  au  Mi- 
crofcope.  Cette  fécondé  Traduction  fut  en¬ 
core  imprimée  à  Utrecht  en  1693.  mais  elle 
parut  augmentée  d’une  DifTertation  ,  dans 
laquelle  on  avoit  eu  pour  but  de  montrer  le 
rapport  qu’il  y  a  des  Infeéies  avec  les  autres 
Animaux  6c  les  Plantes.  L’on  ne  fauroit 
difeonvenir  que  Swammerdam  n’ait  fui> 
paflé  de  beaucoup  tous  ceux  qui  avant  lui  a- 
voient  couru  la  même  carrière.  Il  eff  allé 

lui- 

(*)  Du  Hollandois  en  François.  Le  Traducteur  a  rendu 
an  mauvais  office  à  ce  Livre  en  le  traduifant  ;  on  aurok 
de  la  peine  à  croire  qu’il  fut  a  fiez  bien  écrit  en  Hollan- 
dois,  lorfqu’on  lit  la  traduction  Françoife.  P.  JL. 

(t)  Il  y  joignit  des  figurés  &c.  Je  n’ai  point  vû  l’Edition 
de  Henninius  ;  mais  tout  ce  que  l’Auteur  lui  attribue  ici  v 
fe  trouve  dans  l’Edition  Hollandoile  de  1669.  &  dans  la 
Françoife  de  1685.  exceptes  qu’au  lieu  d’une  DifTertation  9 
on  n’y  voit  qu’un  Chapitre  qui  traite  du  rapport  des  In- 
fwàes  avec  lçs  Plantes.  P.  L. 
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lui-même  à  la  chafle  des  Infe&es  dans  les 
Bois  de  dans  les  Campagnes*  il  en  a  ramaffé 
les  œufs  *  il  les  a  fait  eclore ,  de  en  a  élevé 
les  petits  avec  toutes  les  précautions  imagina¬ 
bles.  On  Ta  vû  leur  tenir  compagnie  de¬ 
puis  le  matin  jufques  au  foir,  de  redoubler  ion 
attention  à  chaque  in  liant  ,  de  peur  que  je 
moindre  changement  n’échappât  à  fa  curiofi- 
té.  Connoître  à  fond  les  parties  extérieures 
des  Infeéles  ,  eût  été  pour  lui  une  connoif- 
fance  trop  fuperficielle  *  il  s’eft  fervi  d’inf- 
trumens  dLAnatomie  (*)  pour  la  direction 
de  ces  petits  corps,  &  a  fouillé  jufques  dans 
les  replis  de  leurs  entrailles.  Trois  fois  par 
femaine  il  faifoit  venir  chez  lui  un  Peintre 
qui  travailloit  fous  fes  yeux,  de  qui  lui  rendoit 
fidèlement  au  pinceau  ce  que  lui  prétoit  la 
Nature.  Enfin, il  a  confervé  dans  fon Cabinet 
tous  ces  Infeétes,  leurs  parties  intérieures  de  ex¬ 
térieures,  leurs  œufs ,  leurs  coques  de  leurs  nids. 
Tant  de  provifions,  tant  d’expériences,  tant 
de  travail  de  tant  de  pénétration  ne  pouvoient 
manquer  de  produire  un  excellent  Ouvrage. 

liC 

(*)  Tour  la  äijfeäion  de  ces  petits  corps .  C’eft  dans  l'A¬ 
natomie  des  Infectes  que  Swammerdam  a  fur-tout  excel¬ 
le  &C  qu’il  a  laiifé  bien  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui 
font  entrés  dans  la  même  carrière.  Sa  dextérité  a  difle- 
qUer  les  plus  petits  Animaux  furpafle  l’imagination  & 
tient  du  prodige.  Sa  Bible  de  la  Nature  eft  fur  ce  point 
un  chef-d’œuvre  qui  fera  toujours  admiré.  Quel  malheur 
pour  lui  d’être  né  dans  un  fiécîe  &  dans  un  Païs  où 
Pon  avoit  fi  peu  de  goût  pour  ces  fortes  de  Sciences,  qu’un 
fi  bel  Ouvrage  ne  trouva  pas  de  Libraire  pour  l’impri¬ 
mer  !  Lui-même  n’avoit  pas  de  quoi  le  faire  faire  k  fes 
dépens  ;  il  mourut  fans  recueillir  le  fruit  d’un  travail 
auquel  il  avoit  confumé  fes  jours  ,  &  facrifté  fa  fortu¬ 
ne.  p.  ;  . 
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Le  Public  ne  pouvoir  raifonnablement  rien 
exiger  de  lui  que  l’Hiftoire  générale  dont 
nous  avons  parlé  >  il  n’avoit  cependant  pas 
deffein  de  s’en  tenir  là.  La  mort  le  furprit 
dans  le  tems  qu’il  travailloit  à  une  Hiftoire 
de  chaque  efpèce  particulière,  &  termina  en 
même  tems  Tes  jours  &  les  travaux.  Mr. 
Thevenqt,  fon  ami,  hérita  de  fes  papiers  % 
mais  le  grand  nombre  d’affaires  dont  il  étoit 
furchargé,  ne  lui  permit  pas  de  les  mettre  en 
état  de  voir  le  jour.  De  fes  mains,  le  Ma- 
nuferit  paffa  dans  celles  de  J.  du  Verney, 
i  habile  Anatomifte,  qui  en  enrichit  fon  Cabi¬ 
net.  Il  y  eft  refié  enféveli  jufqu’à  ce  qu’il 
:  fe  foit  trouvé  un  homme  auffi  zélé  pour  l’a¬ 
vancement  des  Sciences,  que  l’étoit  l’illuftre 
Mr.  Boerhaeve.  Il  l’acheta  de  fes  pro¬ 
pres  deniers.  Dès  qu’il  en  fut  le  maî¬ 
tre  ,  il  fe  hâta  de  partager  ce  thréfor  a- 
j  vec  le  Public  ,  &  le  fit  mettre  fous  preffe 
i  dès  l’an  1736.  Il  réünit  les  deux  Corps 
d’Hiftoire  de  cet  Auteur  3  l’Ouvrage  eft 
plein  de  belles  figures,  êc  il  l’appella  (#) 
Biblia  Natura  (47)  ,  five  Hiftoria  Infeïïo- 

rum » 

(*)  Jl  Vappella  Biblia  Natura.  Si  je  m’en  fou  viens 
:|  bien ,  ce  titre  eft  de  Swammerdam ,  &  non  de  Mr.  Boer- 
I  haeve. 

(47)  Qü’il  me  foit  permis  de  dire  avec  tout  Regard 
ij  qui  je  dois  à  ce  grand  homme,  que  ce  titre  me  paroîtbeau- 
(i  coup  trop  général.  En  effet ,  pour  qu’un  Livre  pût  porter 
à  bon  droit  celui  de  Bible  de  la  Nature ,  il  faudroit 
!  qu’il  comprît  tout  ee  que  le  Monde  vifible  renferme.  II 
'  devroit  traiter  des  Corps  céleftes,  du  Globe  de  la  terre  9 
j  de  l’Air ,  des  Vents ,  des  Tempêtes ,  des  Vapeurs  ,  des 
!|  Brouillars,  des  Nuées,  de  la  Rofée,  de  la  Neige,  de  la 
!  Grêle .  de  F  Arc-en-Ciel ,  des  Météores ,  du  Tonnerre ,  des 
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rum.  (*)  La  première  Partie  contient  V Hi ftoire 
générale  des  Infectes  ,  avec  des  augmenta¬ 
tions  &C  des  corrections  $  &  la  leconde ,  PHif- 
toire  de  chacun  d’eux  en  particulier.  On  trou¬ 
ve  dans  cette  fécondé  Partie  l’H'iftoire  na¬ 
turelle  des  Moucherons  ,  des  Mouches  à 
miel  ,  des  Vers  qui  s'engendrent  dans  le 
fromage  ,  des  Papillons  qui  volent  la  nuit, 
des  Taons,  des  Efcarbots  de  vigne,  de  au¬ 
tres  Limaçons  terreftres  ,  &  du  Limaçon 
aquatique  vivipare  ;  on  y  trouve  enco¬ 
re  celle  des  Grenouilles  ,  des  Ephemeres, 
qui  n aident  &  meurent  en  un  même  jour, 

des; 

Eclairs,  du  Feu,  de  l’Eau  ,  de  la  Mer,  des  Fontaines 9 
des  Montagnes  ,  des  Pierres  ,  des  Minéraux  ,  des  Plantes  „ 
des  EuiiTons ,  des  Arbres  ,  des  Infectes ,  des  Reptiles  ,  des 
Poifibns ,  des  Oifeaux ,  des  Quadrupèdes ,  &  de  l’Hom- 
ne,  Tant  s’en  faut  qu’un  Traité  fur  les  Infeétes  mérite  le 
titre  de  Bible  as  la  Nature ,  qu’il  en  fait  a  peine  une  des 
moindres  parties 

(*)  La  première  Partie  contient.  L’idée  que  Mr.  Lef- 
fers  donne  de  la  divifion  de  cet  Ouvrage ,  ne  me  paroit 
pas  tout- à-fait  juifs.  La  B  Me  de  la  Nature  elf  formée 
fur  le  plan  que  S  vr  amener  dam  en  ayoit  donné  lui-même 
dans  fon  H i (foire  generale  des  Infeétes  :  c’eil-à-dire  qu’ai- 
le  eft  divifée  en  quatre  Parties,  fuivant  les  quatre  ordres 
de  changemens  qu’il  avoir  obfervés  dans  les  Infeétes.  Dans'1 
chacune  de  ces  Parties  il  commence  par  expliquer  l’ordre 
de  changement  qui  la  caradérife  ;  il  fait  enfuite  l’enumera- 
tien  des  Infectes  qu’il  y  rapporte  ,  &  enfin  l’Hiftoire  de: 
plufieurs  de  ces  Infectes.  C’eft  en  gros  le  plan  de  fon 
Ouvrage,  auquel  il  a  joint  quelques  Traités  fépàrés ,  com¬ 
me  celui  de  la  Sèche,  de  la  Grenouille,  &  de  la  Fou¬ 
gère.  •  '  v  ■  ’ 

Quoique  ce  Livre  porte  par  tout  des  caradères  de  î’ha- 
bileté  de  fon  Auteur ,  on  ne  peut  pourtant  s’empêcher 
quand  on  le  lit  tout  de  fuite „  de  remarquer  que  fur  la  fia 
fon  génie  commençoit  à  s’ affaiblir  ,  &  à  fe  relfentir  par- 
ci  par-là  des  imprelfions  qu’une  dévotion  ,  mêlée  de  fana-* 
tifme  ,  peut  faire  fur  un  efprit  épnifé  par  l’étude.  P.  L. 
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des  Puces  &  des  Scorpions  d’eau.  Ou« 
tre  cela  ,  l’Auteur  y  fait  T  Anatomie  de 
la  Sèche  &  celle  du  Pou  ,  &  il  y  donne  la 
defcriptioii  des  Cerfs-volans  Rhinocerôt.  En» 
fin  5  il  y  a  encore  quatre  Traités  particuliers  : 
l’un  fur  les  Infeéccs  qui  naifient  dans  les  gal¬ 
les  des  Plantes  3  l’autre  fur  la  femence  de 
Fougère  3  un  troifième  fait  voir  comment  le 
Papillon  fe  forme  fous  la  peau  de  fa  Chenille 3 
&un  quatrième  Traite  du  Limaçon  de  mer, 
nommé  Phyfalus.  Tout  cet  Ouvrage  eft 
rempli  d’obfervations  curieufes ,  qui ,  outre 
l’art  de  plaire  au  Lecteur ,  ont  encore  ce¬ 
lui  de  l’inftruire  de  mille  chofes  qu’il  ignore. 

Les  Sa  vans  ont  auffi  beaucoup  profité  du  TaHfme - 
Traité  de  l’il-luftre  Valisnieri  (48).  Son  Li-^ 
vre  contient  pareillement  un  grand  nombre 
d’obfervations  curieufes  &  intereflantes. 


Tels  font  les  fecours  que  nous  avons-  pour  Salomon 
nous  aider  dans  l’Etude  des  ïnfeéles.  Ils  font 
fans  doute  grands  3  &  guidé  par  les  Ouvrages  ™JUfnch 
des  habiles  gens  que  je  viens  de  nommer,  on  aère. 
ne  peut  que  faire  des  progrès  confidérables. 
Cependant  je  ne  faurois  m’empêcher  de  re¬ 
gretter  la  perte  des  Ouvrages  qu’un  grand 
Roi  avoit  compofés  fur  l’Hiitoire  Naturelle 
des  Plantes  &  des  Animaux.  Quelles  lumiè¬ 
res  ne  répandroient  pas  fur  la  matière  que  je 
traite, les  Livres  d’un  Prince  lus  fage  qu'au¬ 
cun  homme  qui  ait  vécu ,  &?  dont  la  J'ageJfe  ex « 
citoit  r admiration  de  tous  ceux  qui  entendoient 


par- 


(48)  Efperienze  cd  OJJervazwni  intormo  agli  înfetti , 
Padoa  1713.  Conf.  Mr.  de  Kecumur  Tom.  I.  Part . 
Mm,  44. 
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parler  de  lui  ?  il  avoit  traité  ,  dit  l\Ecriture  9 
des  Plantes  ^depuis  le  Cèdre  qui  croît  au  Liban  p 
jufques  à  F Hy  ffope  qui  croît  le  long  des  murs , 
&  U  avoit  écrit  touchant  les  Bêtes  à  quatre, 
pieds  5  touchant  les  Qifeaux ,  touchant,  les  Poip 
fons  5  touchant  les  In  pèles,  i .  Rois  IV.  vs.  3  ï  . 
33.  34.  Mais  à  quoi  bon  déplorer  la  perte  de 
tant  de  lumières  que  le  Ciel  nous  refufe  ?, 
Mettons  fin  â  110s  regrets ,  6c  réparons  cette 
perte  par  une  Etude  foutenue  des  Ouvra¬ 
ges  de  ce  s  grands  hommes  dont  je  viens  de 
parler. 

Ces  Au -  Il  ne  faut  cependant  pas  nous  borner  à  ce-» 

^or.t  ce  OP^116  nombreufes  que  foient  les  ob- 
pmdânt  "fervations  de  ces  Naturalises  célèbres  ,  il  s’en 
pas  tout  faut  bien  qu'ils  aient  épuifé  la  matière  *  ils' 
décou-  ont  laip'é  à  la  Poftérité  un  vafte  champ  à 
faire  de  nouvelles  découvertes.  Les  Infeétes 
les  mieux  connus  ne  le  font  pas  parfaitement: 
plus  on  les  étudie,  plus  on  a  lieu  de  le  con¬ 
vaincre  de  cette  vérité  j  6c  fi  l’on  peut  ajou¬ 
ter  quelque  chofe  au  travail  de  ceux  qui  nous 
ont  précédés,  dans  les  endroits  même  où  ils 
ont  le  mieux  réiiffi  ,  que  ne  pouvons -nous 
pas  faire  dans  ceux  qu’ils  ont  moins  appro¬ 
fondis?  D’ailleurs,  toutes  les  différentes  cfpè- 
ces  d’infectes  ne  nous  font  pas  connues  cel¬ 
les  qu’il  rede  à  découvrir,  fournirent  une  am¬ 
ple  matière  à  exercer  Pinduftrie  6c  la  fagaci- 
té  des  Curieux.  Cettç  Science  va  à  l’infini , 
chaque  jour  nous  y  donne  de  nouvelles  le- 
\qons>  6c  tel  qui  croit  y  avoir  fait  de  grands 
progrès,  tirera  des  lumières  d’un  autre  qui 
en  fait  beaucoup  moins  que  lui.  Nous  'avons, 
pour  faire  des  obfervations  ,  le  même  fe-\ 
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poufs  qu’ont  eu  nos  prédéceffeurs  5  pourquoi 
n’enferions»nous  pasufage?  Le  Microfcope,qui 
leur  a  fait  appercevoir  tant  de  merveilles  ,  ca¬ 
chées  jufques  alors,  nous  offre  encore  au¬ 
jourd’hui  le  même  Speétacle.  Cet  infini¬ 
ment  leve  le  voile  qui  couvre  la  Nature  ,  il 
décille  nos  yeux ,  &  fait ,  pour  ainfl  dire,  d’u¬ 
ne  Abouche  un  Eléphant,  en  nous  la  fai  fan  t  ap¬ 
percevoir  fei^e  millions  (4p)  de  fois  plus  grof- 
fe  qu’elle  n’eft  réellement. 

Ces  réflexions  fur  les  découvertes  qu’il  y 
a  encore  à  faire  dans  le  monde  des  Infeéfes , 
font  le  fruit  de  mon  expérience.  Il  y  a  un 
!  grand  nombre  d’années  que  je  me  fuis  at¬ 
taché  à  ce  genre  d’Etude.  J’ai  obferyé 
ces  petits  Animaux  ,  tantôt  avec  les  fe- 
cours  que  je  tiens  de  la  Nature  ,  tantôt  avec 
ceux  que  l’Art  m’a  procurés  5  mais  je  me  fuis 
toujours  convaincu  que  la  matière  n’étoit 
point  épuifée.  C’eft  dans  cette  penfée,  que 
je  ne  me  fais  point  de  peine  de  publier  cet 
Ouvrage ,  après  tant  d’autres  fur  le  meme  fu- 
jet.  Parmi  le  grand  nombre  de  nouvelles  re¬ 
marques  que  j’ai  faites,  il  s’en  trouvera  plu- 
heurs  qui  ne  feront  peut-être  pas  desagréa¬ 
bles  à  mes  Lecleurs. 

Mon  Ouvrage  fera  donc  compofé  de  m esNature 
propres  obfervations  ôt  de  celles  d’autrui  ,  &  Plant 
elles  fuppléeront  réciproquement  les  unes  aux  o^ra,€ 
autres.  Lorfque  les  miennes  ne  me  paroî- 
tront  pas  füfhfantes  ,  j’appellerai  celles  des 
autres  à  mon  fecours.  Dans  ce  cas,  je  tâ- 
,viÿ  ‘  v:  ehe- 

(49)  Joh.Jac  Scbeuchzeri  Phyf.  P.  II.  c.  37.  §,  14.  p. 
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cherai  de  faire  mes  emprunts  avec  choix  &  a« 
vec  fidélité.  Pour  cet  effet,  je  m’attacherai 
^ux  Auteurs  les  plus  exaâs  êc  les  plus  fincères, 
&  j’indiquerai  foigneufement  ceux  dont  j’em¬ 
prunterai  les  obfer varions.  Quant  à  la  methpdes 
je  ne  fuivrai  celle  de  perfonne.  L’on  fait  que 
les  uns ,  après  avoir  diftingué  les  Infeéles  en 
plu  (leurs  claffes  ,  ont  divifé  leur  Ouvrage  en 
autant  de  Parties  qu’il  y  avoit  d’efpèces  dif¬ 
férentes.  11  y  en  a  d’autres  qui  fe  font  con¬ 
tentés  de  donner  leurs  obfervations  pêle-mê¬ 
le  ,  fans  aucun  autre  arrangement  que  celui 
du  bazardé  Pour  moi,  je  commencerai  par 
faire  une  divifion  exafîre  ôt  générale  des  In- 
feétes  y  après  quoi ,  je  traiterai  en  détail  de 
leurs  parties  &  de  leurs  qualités ,  au  lieu  de 
me  borner  à  une  (impie  Hiftoire  naturel¬ 
le  (#).  Je  conduirai  mes  Le&eurs  à  rappor¬ 
ter  à  Dieu  toutes  les  merveilles  que  j’aurai  le 
bonheur  de  leur  faire  remarquer. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à  trouver  ici 
une  Hiftoire  achevée  des  Infectes,  la  chofe 
eff  impofîible.  Comment  pourroit-on  con- 
noîtrc  tous  ces  petits  Animaux  ?  Combien 
n’y  ca  a-t-il  pas  fur  la  fur  face  de  la  mer  ôc 

dans. 

î 

.<•*  .  -  •  1  -  »  j  .  •* 

(#)  *Je  conduirai  mon  Lxdeur,  Ces  paroles  font  vérita¬ 
blement  dignes  d’un  Philofophe  Chrétien  ;  c’eft  le  vrai 
but  qu’on  doit  fc  propofer  dans  l’étude  des  ouvrages  de 
ia  Nature,  qui, fans  cela,n’eft  qu’une  vaine  curiofité.  On 
fait  outrage  a  l’Etre  des  Etres  lorsqu’on  s’attache  a  con¬ 
templer  fcs  merveilles,  fans  daigner  lever  les  yeux  vers  ce¬ 
lui  qui  en  eft  l’auteur.  Tout  nous  annonce  fa  grandeur' 
immenfe,  tout  porte  des  traits  de  fa  fagefîe  &  de  fa  puif- 
fanée  infinies  :  c’cft  etre  aveugle ,  que  de  ne  l’y  pas  recon- 
Boitre  ;  c’eft  être  criminel ,  que  de  l’y  reconnoître ,  &  ne: 
l’en  pas  glorifier.  P.  L, 
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le  fond  de  fes  abîmes ,  dont  nous 
n'avons  aucune  idée  ?  Qui  pourroit  dire 
le  nombre  de  ceux  qui  fourmillent  dans 
le  fond  des  rivières,  dans  celui  des  marais 
&  des  eaux  croupiflantes,  ôc  qui  jamais  ne 
parurent  fur  l’hprifon  ?  Combien  d’infeétes 
inconnus  n’y  a  t-il  peut-être  pas  dans  les  pais 
où  aucun  Voïageur  n’a  encore  mis  le  pied? 
Tant  il  efb  vrai  de  dire  avec  Jefus  Fils  de  Si- 
rach  !  La  diverfité  des  Animaux  efl  une  des 
Oeuvres  incroyables  admirables  du  Créateur » 
Quand  nous  en  aurons  beaucoup  parlé  ,  nous 
n'aurons  pas  atteint  le  bout .  Il  y  a  plufieurs 
chofes  cachées ,  plus  grandes  que  celles  que  nous 
connoi(fons ,  L?  nous  ri  avons  vu  qu'un  peu  de  fes 
Oeuvres .  Chap.  XL III.  vs.  2,7.  19.  3f. 

Avant  que  de  finir  cette  Introduél’ion,  j’ai 
encore  un  mot  à  ajouter  fur  mon  Ouvrage* 
Je  me  fuis  déterminé  à  écrire  dans  une  Langue 
allez  généralement  connue,  &  dont  la  fécon¬ 
dité  me  garantit  de  la  difette  des  mots.  La 
Langue  Latine  m’eût  été  moins  commode. 
La  plûpart  des  Infectes  n’y  ont  point  de  nom, 
elle  a  tiré  du  Grec  ceux  qu’elle  a  donnés  à 
quelques-uns.  Le  moien  après  cela,  de  ie  ren¬ 
dre  intelligible  à  ceux  qui  ignorent  l’une  & 
l’autre  ?  Ce  n’efi;  pas  que  je  bannifle  de  mon 
Ouvrage  tout  terme  étranger)  je  leur  donne¬ 
rai  place  dans  les  Notes,  afin  que  ceux  qui 
connoiûent  leslnfe&cs  fous  d’autres  noms, fâ¬ 
chent  précifément  à  quoi  s’en  tenir.  Peut- 
être  aurai-je  occafon  de  relever  les  erreurs 
de  quelques  Ecrivains,  L)ans  ce  cas,  je  mar¬ 
querai  l’écqeil  afin  qu’on  l’évite)  mais  je  le 

ferai  avec  le  même  ménagement  que  je  prie 

mes 
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rnes  Lecteurs  d’avoir  pour  moi  lorfqu’ils  me 
trouveront  en  faute.  Au  refte ,  fi  les  Anciens 
ont  fait  fur  les  Infe&es  quelques  remarques 
dignes  d’attention,  j’aurai  foin  d’en  avertir, 
<k  de  rapporter  leurs  termes  au  bas  des  pages, 
ou  ailleurs.  De  cette  façon,  on  fera  en  état 
de  comparer  les  progrès  des  Anciens  avec 
çeux  des  Modernes, 
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CHAPITRE  I. 

/æ  Création  &  de  la  Génération 
des  Injeéies. 

HJoSSlL  n’y  a  rien  dans  l’Univers  qui  ne  juen 
tk  t  S*  doive  fon  exiftence  à  quelque  Caufe,  ntexifte 
^  W  différente  de  l’Univers  même?C’efff^  cm u 
f£éf^f&  ^ans  Cette  Caufe  qu’il  faut  chercher  ’ 
la  raifon  pourquoi  une  chofe  exiile  d’une  ma¬ 
nière  plutôt  que  d’une  autre,  parce  que  e’eft 
elle  qui  leur  a  donné  à  chacune  la  forme 
qu’elles  ont,  &  qui  ne  les  a  pa.s  voulu  for¬ 
mer  autrement.  On  ne  fauroit  le  nier ,  fans  s’o¬ 
bliger  à  foutenir  que  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
la  Nature  eft  l’ouvrage  du  néant.  Mais  où 
conduira  une  opinion  auffi  ridicule?  à  deux 
contradictions  également  frappantes.  La  pre¬ 
mière,  que  rien  aura  produit  quelque  chofe, 
dans  le  tems  même  qu’il  n’etoit  point  ce 
qu’il  auroit  dû  être  pour  la  produire:  la  fé¬ 
condé  ,  qu’une  chofe  fe  fera  produite  elle- 
même  j  ce  qui  fuppofe  qu’elle  auroit  exifté 
avant  la  formation. 

Comme  les  Infeéles  font  partie  des  Corps^  ^ 
qui  compofent  l’Univers,  ils  fom  fournis  a  -me  les 
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vec  tous  les  autres  à  cette  loi  générale, 
ont  un  Principe  de  leur  exiftence,  différent 
d’eux-mêmes*  un  Principe,  duquel  ils  tiennent 
la  nature  &  la  forme  qu’ils  ont, 6e  par  la  vo¬ 
lonté  duquel  ils  n’en  ont  point  d’autres,  quoi» 
qu’on  conçoive  aifément  qu’ils  auroient  pu 
les  avoir.  Car  de  même  qu’un  Peintre  qui 
travaillerait  de  génie,  pourroit  aifément  re- 
préfenter  des  Iniêétes  dont  l’exHlente  poffible 
ne  feroit  aéhiellemçnt  qu’imaginaire,  de  mê¬ 
me  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  repréienter 
des  Animaux  d’une  figure  extraordinaire  3  des 
Sauterelles,  par  exemple,  qui,  femblables  à 
celles  de  l’Apocalypfe,  auroient  la  face  d’un 
homme,  la  chevelure  d’une  femme,  des  dents 
de  Lion,  des  queues  de  Scorpion,  êt  quel¬ 
que  chofe  de  plus  ou  de  moins,  félon  fa  fan- 
taifie  :  ainfi  les  Infe&es  qui  exiilent  dans  la, 
Nature, auroient  pû  recevoir  du  Principe  qui 
les  a  produits,  une  forme  tout  autre  que  cef 
le,  qui,  félon  la  diverfité  de  leurs  efpèces, 
les  di  fringue  de  toutes  les  autres  Créatures 
animées. 

qui  ne  La  queilioo  eft  de  favoir  quel  peut  être  le 
font  pas  principe  qui  a  formé  les  Inleétes  tels  qu’ils 
ldeCleur  f°nt  i  s’il  réfide  originairement  en  eux, 
txiftence, ou  s’il  émane  d’une  PuifTance  étrangère?  Gît 
ne  fauroit  dire  qu’il  réfide  en  eux  3  car  dans 
ce  cas  ils  feraient  les  auteurs  &C  les  maîtres  de 
leur  exiftence  :  ils  pourraient  changer  auff 
fouvent  de  forme  qu’il  leur  plairait ,  il  dépen¬ 
drait  d’eux  d’être  immuables  &  immortels 
Mais  bien  éloignés  de  jouir  de  cette  indépen- 
dance5ilsfont  tellement  iubordonnés  aux  loix  de 
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leur  efpèce,  (#)  qu’une  Puce  ne  produifit  ja¬ 
mais  un  Moucheron  ,  ni  une  Mouche  une 
Sauterelle*,  que  les  parties  dont  ils  font  com¬ 
potes  5  s’ufent  peu  à  peu,  fe  changent  &  pé- 
n fient 5,  enfin,  que  fi  par  quelque  accident 
fis  perdent  quelqu’un  de  leurs  membres  (f). 


(*)  Une  Puce  ne  produifit  jamais  &c.  Une  perfonne  „ 
peu  verfée  dans  l’Hiftoire  naturelle  ,  voiant  qu’une  mê¬ 
me  efpêce  de  Vers  produit  quelquefois  diverfes  fortes  de 
Mouches  ;  que  fouvent  plufieurs  fortes  de  Mouches  naif- 
fent  d’une  Chenille  qui  naturellement  produit  un  Papil¬ 
lon  ,  &  que  des  cas  pareils  arrivent  à  d’autres  fortes  d’In- 
feêtes ,  pourroit  s’imaginer  qu’il  y  entre  de  la  déclamation 
dans  ce  que  notre  Auteur  avance, &  que  rien  n’eft  moins 
vrai  que  ce  qu’il  affirme.  Mais  on  fe  tromperoit  à  juger 
de  la  forte  :  ces  productions ,  fi  monftrueufes  &  fi  bizar¬ 
res  en  apparence ,  n’en  font  pas  moins  l’effet  de  la  règle 
générale  &  confiante  dans  la  Nature  que  chaque  Animal 
produit  fon  femblable.  Si  l’on  voit  fouvent  fortir  d’in¬ 
fectes  de  la  même  efpèce ,  des  Animaux  d’un  genre  tout 
différent ,  ce  n’eft  pas  que  ceux-ci  aient  été  produits  par 
f  ceux-là  ;  mais  c’eft  que  la  mere  des  uns ,  aiant  intro- 
;|  duit  fes  œufs  dans  le  corps  des  autres ,  il  en  eft  né  des 
petits,  qui,  après  s’être  affez  nourris  de  la  fubftance  des 
corps  où  ils  fe  trouvoient  renfermés ,  en  font  fortis  pour 
prendre  enfuite  la  forme  des  meres  qui  les  y  avoient  pla¬ 
cés.  Ce  font  des  faits  que  perfonne  n’ignore  aujourd’hui, 
&  que  j’ai  eu  occafion  de  vérifier  par  quantité  d’expérien¬ 
ces  qu’il  feroit  inutile  de  détailler. 

(f)  Ils  ne  peuvent  réparer  cette  perte.  Çela  paroît  fi 
certain ,  &  fe  trouve  fi  conforme  aux  idées  que  nous  a- 
vons  de  la  formation  des  corps  organifés ,  qu’on  ne  s’at- 
>!  tendroit  pas  qu’il  pût  y  avoir  des  exceptions  à  cette  rè¬ 
gle.  Cependant  l’Auteur  de  la  Nature,  dont  la  fagelfe 
Confond  tous  nos  difeours ,  pour  nous  faire  voir ,  ce  fern- 
kle ,  combien  peu  nous  pouvons  nous  fier  fur  nos  raifon- 
nemens  lorfqu’il  s’agit  de  juger  de  fes  voies ,  a  créé  des 
Animaux  qui  y  forment  une  exception  très  notable ,  aiant 
îa  faculté  fingulière  de  reproduire  leurs  membres  à  cha¬ 
que  fois  qu’ils  les  ont  perdus.  Les  Omars ,  les  Crabes  &C 
:  les  Ecreyiffes  en  font  un  exemple ,  que  l’on  ne  peut  ré~ 
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ils  ne  peuvent  réparer  cette  perte  en  s9eh  don  » 
nant  un  autre.  Ce  n’eft  donc  point  en  eux 
qu’il  faut  chercher  le  Principe  de  leur  ê- 

tre.  .  ,  y 

wn  plus  Nous  ne  connoiflons  que  deux  ordres  de 
que  la  Subftances.  Les  unes  font  matérielles,  les  au- 
ce  maté- tres  immatérielles.  La  Subftance  immatériel“ 
nelle ,  le,  étant  dans  le  même  cas  que  les  Infeftes, 
n’eft  point  elle -meme  la  caufe  de  fon  exif- 
tence  5  6c  ne  fauroit  la  donner  a  quoi  que  ce 
foit.  J’en  appelle  là-deflus  à  l’expérience. 
L’homme ,  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
cl  ailé  des  Créatures  matérielles ,  quelque  rai- 
fon  quelque  induftrie  qu’il  ait, eft-il  jamais 
Ô8  immer parvenu  à  pouvoir  créer  le  moinare  des  In- 
térielle  feéles?  Mais  fi  la  matière  n’eft  pas  le  Principe  | 
criée,  qui  ]eur  a  donné  l’exiftence, peut-on  dire  qu’ils 
l’aient  reçue  de  la  fécondé  efpèce  des  Subftan- 
çes  que  nous  avons  appeliees  immaterielles? 
Non,  caries  Subftances  immatérielles  n’ont 
qu’un  pouvoir  très  borné ,  ÔC  il  faut  un  pou¬ 
voir  infini  pour  tirer  quelque  chofe  dü  néant) 
par  conféquent  nul  Etre  créé  ne  peut  etie  le 
Principe  des  Infeâesj  par  conféquent  enco¬ 
re  ,  pour  le  trouver  ce  Principe  )  il  faut  re~ 

mon- 

voquer  en  doute ,  après  ce  qu’un  Naturalise  du  premier 
ôrdre  en  a  rapporté  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  Roi.  desi^ 
Sciences  de  l’année  1712.  pag.  29^.  de  l’Edition  d’Amf- 

terdam.  P.  L.  . 

Cet  exemple  pourtant ,  &  d’autres  que  3  y  pourrois 
iouter  ne  détruifent  nullement  le  raifonnement  de  Mr.. 
Leiters.  Ce  n’eft  point  l’Omar ,  le  Crabe ,  ou  l’Ecrevif- 
fe  &c.  qui  fe  remplace  un  membre  au  lieu  de  celui 
qu’il  a  perdu  ;  c’eft  la  Nature  qui  le  lui  donne,  &  il  coa* 
tribue  auffi  peu  à  la  nouvelle  produ&ion  de  ce  membre, „ 
que  nous  contribuons  à  celle  de  nos  ongles  ou  de  nosu 
cheveux, 
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fnontef  à  un  Etre  fuprême  qui  exifte  par  fa 
propre  vertu,  qui  ne  pourroit  pas  ne  point 
exiiter,  qui  eil  permanent,  immuable,  & 
qui  renferme  en  lui  la  caufe  de  toutes  choies, 
en  un  mot,  à  cet  Etre  que  nous  connoiffons 
fous  le  nom  de  Dieu. 

C’est  auffi  ce  grand  Etre  que  P  Ecriture  ce  que 
nous  fait  envifager  comme  la  caufe  générale l'Ecritiè^ 
de  tout  ce  qui  ex i lie.  Elevez  vos  yeux ,  lJwC°n^r* 
contemplez.  Quia  créé  ces  chofes?  C'efi  celui 
qui  fait  fortir  leur  armée  par  ordre  ,  &  qui  les 
:  appelle  toutes  par  leur  nom.  Il  n'y  en  a  aucune 
|  qui  n'exifie  à  (on  commandement ,  à  caufe  de  la 
:  grandeur  de  fa  force  &  de  l'étendue  de  fa  puif  - 
fance.  Efaïe  xl.  vs.  z6.  Seigneur!  tu  es  U 
Dieu  qui  a  fait  le  Ciel ,  la  Terre ,  la  Mer  & 
toutes  les  chofes  qui  y  font.  A  êtes  iv.  vs.  24. 

Les  ïnfeétes  ne  font  point  exceptés  de  cet¬ 
te  loi  générale»  Dieu  ,  dit  Moïfe  ,  ordonna 
que  la  Terre  preduifit  des  Animaux  félon  leur 
efpèce  3  f avoir  le  B  et  ai  f  les  Reptiles  (c)  L? 

;  les  Bêtes  de  la  Terre  félon  leur  efpèce  ,  £5?  la 
\chofe  fut  ainfi.  Genef.  ï.  vs.  24.  Gomment 
!  douter  après  cela,  que  Dieu  ne  foit  P  Auteur 
de  leur  Etre,  auffi  bien  qu’il  Pefl  des  autres 
j  Animaux? 

Quant  à  la  manière  dont  les  In fe êtes  fe  Les  In* 

:  font  perpétués  depuis  leur  création  jufques  àfefiesfé 

ce 
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(0  Le  terme  Hébreu  eft  Remefcb.  Il  fignifîe  en  gé¬ 
néral  des  Repaies,  ou  des  Animaux  qui  n’ont  point  de 
pieds ,  tels  que  font  les  Serpens  &  les  Vers  ;  ou  qui ,  aiant 
des  pieds,  ne  îaiffent  pas  que  de  ramper.  Les  lxx  Inter¬ 
prétés  ,  connoiiîant  bien  la  force  de  ce  mot ,  l’ont  rendu 
p^r  ceidi  de  * 
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multi-  ce  jour  3  nous  pouvons  fans  peine  en  ren- 
plient  par  (jre  raifon.  Comme  tous  les  autres  Animaux  5 

lagéné-  j]s  {e  multiplient  (*)  par  la  génération.  En 

ration.  r^- 


(*)  Far  la  génération.  C’eft  une  loi  générale  de  la 
Nature  que  les  Animaux  coniervent  leurs  efpeces  ,  d: 
multiplient  par  la  voie  de  la  génération.  On  n’en  a  ja¬ 
mais  doute  par  rapport  aux  grands  Animaux ,  &  lorfqu  oni 
a  commence  à  fuivre  de  près  les  Inledes  ,  on  a  trouvé 
que  ceux  memes  dont  la  produdion  paroifloit  la  plus  e- 
quivoque ,  dévoient  leur  naiiiance  a  1  action  au  mâle 
de  la  femelle  de  la  même  efpèce  Quelque  generale  ce¬ 
pendant  que  l'oit  cette  règle ,  on  n’eft  pas  encore  trop  futi 
de  fon  univerfalité.  Lee  variétés  qui  s*obfervent  a  cet 
égard  dans  les  Infedes,  rendent  fur  ce  fujet  les  dômes, 
legitimes.  11  y  en  a  diverfes  fortes  ,  aont  chaque  indivi 
du  eft  mâle  &  femelle  tout  enfemble ,  comme  les  Lima¬ 
ces  .  les  Efcargots ,  les  Vers  de  terre  ;  nous  en  voions , 
dont  la  plus  grande  partie  de  l’eipece  n  eft  ni  male  ni 
femelle ,  comme  les  Abeilles ,  les  Guêpes  &  les  Fourrms. 
On  en  remarque  qui  engendrent  fans  s  accoupler ,  dont 
le  mâle  fe  contente  feulement  de  fraïer  fur  les  œufs  de 
la  femelle,  comme  les  Ephemeres.  On  en  trouve  ,  en 
oui  un  feul  accouplement  fuffit  pour  produire  une  poite- 
rite  de  plufieurs  générations,  comme  je  i  ai  décou\ert 
parmi  les  Pucerons.  S’il  en  falioit  croire  Swammeraam  , 
qui  ne  nous  fournit  pourtant  aucune  preuve  allez  ioiide 
de  fon  opinion ,  il  y  en  auroit  dont  la  ieule  oaenr  du 
mâle  fuffiroit  pour  rendre  fertile  la  femelle.  Toutes  ces 
differentes  variétés  qui  fe  trouvent  dans  la  propagation 
des  Infedes ,  nous  conduifent  a  préfumer  qu’il  fe  pourroit 
bien  qu’il  y  en  eût  auffi  qui  multipliaffent  fans  accouple¬ 
ment  &  fans  génération  proprement  dite ,  &  dont  chaque 
individu  fe  luffit  à  lui-même  pour  produire  fon  fembla- 
ble;  mais  jufqu’ici  aucun  Auteur,  que  je  fache  ,  n’a  dé¬ 
montré  le  fait  par  un  exemple  certain  II  eh  vrai  que 
Mr  Leewenhoek  &  Ceftoni  ont  cru  en  trouver  un  dans 
les  Pucerons.  Ni  eux  ,  ni  Mr.  de  Reaumur  n’ont  jamais 
vû  d’accouplemenr  ,  ni  pu  découvrir  de  mâle^  çarmi 
cette  efpèce  ;  tous  ceux  qu’ils  ont  examines ,  ailes  ou 
autres,  fe  font  toujours  trouvés  femelles  ,  aiant  déjà  des 
petits  dans  le  ventre  ,  même  avant  d’avoir  atteint  leur  gran¬ 
deur  Ces  expériences  paroiffoient  affez  décifives,  j  en 
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recevant  Pexifïence,  il  reçurent  la  vertu  de 

pro- 


ai  fait  qui  le  paroiffoient  encore  davantage.  Des  Puce¬ 
rons  ,  enleves  dès  le  moment  de  leur  naiffance  ,  <S z  con- 
fervés  dans  la  folitude  fous  des  verres ,  m’ont  produit  au 
bout  de  huit  ou  dix  jours  des  petits  Ces  petits ,  enle¬ 
vés  tout  auffi  tôt  ,  &c  nourris  dans  la  même  folitude, 
m’en  ont  produit  d’autres ,  environ  dans  le  meme  terme  ; 
&  cela  a  continué  ainfi  pendant  afi'ez  iong-tems  pour  me 
perfuader ,  par  des  raiforis  plus  fortes  que  edles  de  Mrs. 
Leeuwenhoek  &  Ceftoni,  q  :e  leur  fentiment  devoit  être 
véritable  Cependant  aiant  pouffé  mes  expériences  juf- 
qu’au  tems  que  les  feuilles  commencèrent  à  tomber ,  &  ne 
doutant  plus  de  la  vérité  de  la  chofe  ,  je  fus  tout  d’un 
coup  détrompé  lorfque  je  m’y  attendois  le  moins.  J’a- 
vois  raifemblé  tous  les  Pucerons  que  mes  Pucerons  foli- 
taires  m’avoient  produits,  &  j’en!  avois  établi  une  petite 
colonie  fur  un  bout  de  branche  de  Saule  que  j’entretenois 
fraîche  dans  un  verre  d’eau.  Le  froid  en  avqit  déjà  fait 
faner  les  feuilles  ;  plufieurs  Pucerons  en  Nymphes  s’y 
maiütenoient  pourtant  encore  avec  d’autres ,  &  y  parvin¬ 
rent  à  leur  dernière  forme  Un  jour  que  je  les  allois  vifi- 
ter  à  mon  ordinaire ,  je  trouvai  un  Puceron  de  ceux  qui 
avoient  pris  xi  es  ailes,  affis  fur  un  Puceron  non-aîîé.  Ja 
crus  d’abord  que  cette  polîïion  étoit  un  effet  du  hazard  ; 
mais  la  tranquillité  du  Puceron  allé ,  tandis  que  l’autre, 
incommodé  par  ma  prefence ,  fe  promenoit  çà  &  là  ,  ma 
fie  douter  de  quelque  chofe.  Je  pris  une  loupe  ,  je  les 
examinai  de  près,  &  je  trouvai  que  la  partie  poftérieure 
du  Puceron  aîlé , fe  recourbant  par-deffus  celle  de  l’autre, 
la  joignoit  étroitement  par-deffous,  dans  une  adion  qui 
marquoit  un  accouplement  dans  les  formes.  Cette  union 
dura  encore  plus  d’une  heure  ;  après  quoi ,  le  Puceron 
ailé  s’envola.  Je  vis  arriver  la  même  chofe  à  plufieurs 
autres  Pucerons  de  la  même  colonie ,  qui  s’unirent  tout 
comme  les  premiers  ;  &  ce  qui  me  perfuada  encore  plus 
que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  véritable  accouplement , 
c’eft  qu’aiant  écrafé  par  mégarde  deux  Pucerons  réunis, 
tandis  que  j’en  examinois  deux  autres,  je  trouvai  encore 
apres  leur  mort  les  extrémités  de  leurs  parties  poftérieu- 
res  attachées  l'une  à  l’autre:  L’idée  d’Animaux  qui  fe 
fuflifent  à  eux-mêmes,  n’eft  donc  point  encore  établie 
par  les  expériences  faites  fur  les  Pucerôns;  voions  fi  eî= 
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produire  leurs  femblables  5  ôc  de  conferver  aiti- 


ie  l’eft  mieux  par  rapport  aux  Moules  des  étangs. 

Monfieur  Mery,  dans  les  Mém.  de  V  Acad.  R  des  Sc.  année, 
wo  p.  m  de  l'Edition  d'Hollande ,  décidé  qu’ouï. 
Il  a  remaraue  quatre  parties  a  cet  Animal  qui  peuvent 
fervir  à  la  génération;  deux  qu’il  appelle  Ovaires  ,  parce 
qu’elles  contiennent  des  œufs ,  &  deux  qu  n  appe.  e  - 
fi  eu  le  s  féminaks ,  parce  que  félon  lui ,  elles  renferment  la 
iemence  qui  eft  blanche  &  laiteuie.  Leur  conformation 
apparente  paroît  femblable,  toutes  quatre  ont _ leur  iffue 
dans  l’anus  ,  où  il  prétend  que  les  deux  principes  en 
Portant  fe  réunifient  ;  ce  qui  fuffit  pour  la  génération  .  E. 
comme  il  n’a  remarqué  à  cet  Animal  ni  verge ,  ni  mo¬ 
trice  il  fe  croit  d’autant  plus  fonde  d’en  conclure  qu  il 
eft  une  Androgyne  de  l’efpèce  Singulière  dont  il  s  agit 
Mais  ce  raifonnement ,  quelque  jufte  quil  paronie  ne 
pourtant  peut-être  pas  fi  concluant  que  Mr.  Mery  1  a  cru 
Les  parties  qui  caraclerifent  les  deux  fexes  ,  pourroient 
fe  trouver  fi  déguifees  par  leur  flexibilité ,  par  leuf  ütua- 
tîon  &  par  leur  forme,  dans  un  Animal  de  figure  au.u 
étrange  que  l’eft  une  Moule, qu’il  ne  ferait  pas  impoffible 
qu’on  les  vît  fans  les  reconnoître  ;  &  quand  meme  elles 
ne  s’v  trouveroient  réellement  pas,  cela  ne  prouveroit 
pas  encore  que  les  Moules  ne  fufient  de  deux  fexes  diüiftr 
vues.  On  ne  voit  ni  verge,  ni  matrice  à  la  plupart  des 
Poiffons  ,  en  font-ils  moins  mâles  &  femelles  ?  D’ailleurs  , 
fl  deux  vaiffeaux  des  quatre  qui  ont  leur  iffuë  dans  1  anus 
de  la  Moule ,  font  les  réfervoirs  de  fes  oeufs ,  il  ne  s’en¬ 
fuit  pas  de  là  que  les  deux  autres  foient  ceux  de  ta  fe- 
mencc.  L’humeur  iaiteufe  qu’ils  renferment  ,  peut  etre 
d eft i née  à  tout  autre  ufage  qu’à  féconder  les  oeufs  ;  elle 
peut  fervir  à  les  attacher  aux  corps  ou  l’Animal  les  depo- 
fe  à  les  envelopper  d’une  matière  qui  les  garentifl'e  con¬ 
tre  l’aétion  immédiate  de  l’eau,  ou  à  fournir  aux  petits 
dès  qu’ils  font  éclos ,  un  aliment  convenable.  Les  œufs 
de  quantité  d’Infeétes  aquatiques  font  environnes  d’une 
fubftance  glaireufe  ,  qu’ils  doivent  vraisemblablement  à 
de  pareils  Vaiffeaux.  La  glu  ,qui  colle  les  œufs  des  Pa¬ 
pillons  contre  les  corps  où  on  les  voit  ranges ,  eft  due 
à  deux  vaiffeaux  qui  ont  leur  ifîuë  dans  le  canal  de  l’a¬ 
nus  &  qui  contiennent  une  humeur  vifqueufe  qui  n’eft 

rien  moins  que  de  la  femence  ;  pourquoi  faudra-t-il  que 
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ceux  des  Moules  en  contiennent?  Enfin ,  quand  même  ils 
en  contiendroient ,  s’enfui  vroit-il  de  là  que  les  Moules 
le  fuffifent  à  elles-mêmes  pour  multiplier  ?  Nullement  Les 
Papillons  femelles  ont  des  refervoirs  qui  contiennent  de  la 
îemence ,  qui  feule  eft  capable  de  pouvoir  féconder  leurs 
i  xœufs  ;  ces  refervoirs  aboutiifent  au  canal  de  l’anus  ,  & 
abreuvent  les  œufs  à  leur  palfage.  Avec  tout  cela  pour¬ 
tant  les  Papillons  n’en  ont  pas  moins  befoin  de  la  compa¬ 
gnie  du  mâle ,  puifque  c’elt  le  mâle  qui  leur  fournit  cette 
femence.  N’en  pourroit-il  pas  être  de  même  des  Moules 
des  étangs? 

S’il  étoit  bien  fûr  que  les  Dails  m  fortent  jamais  du 
trou  qu'ils  fe  font  creule  dès  leur  nailTance ,  comme  Mr. 


i 


' 


de  Reaumur  l’établit  fur  des  raifonnemens  très  plaufibles , 
Mém  de  V Acad.  1712.  p.  163.  on  feroit  tenté  de  croire 
que  ces  Coquillages  fe  fuffifent  à  eux-mêmes ,  à  moins 
qu’on  n’aimât  mieux  fuppofer  qu’ils  s’accouplent  dès  le 
ventre  de  leur  mere,  ce  dont  on  ne  connoît  point  encore 
d’exemple  ;  ou  bien  qu’ils  ont  des  mâles  d’une  autre  for¬ 
me  &  plus  agiles  qu’eux  ,  qui  les  vont  viûter  dans  leurs 
retraites,  comme  il  arrive  aux  Gallinfeétes.  Mais  fi  des 
faits  fi^  finguliers  que  celui  dont  il  s’agit ,  pouvoient  s’é¬ 
tablir  fur  de  fimpîes  raifonnemens  ,  aucun  Animal  ne 
fembleroit  plutôt  devoir  être  mis  au  rang  de  ceux  qui  fe 
fuffifent  à  eux-mêmes  pour  multiplier ,  que  ce  Ver  du 
corps  humain,  que  l’on  appelle  le  Solitaire ,  cet  Irifecle, 
le  plus  long  peut-être  de  tous  les  Animaux ,  puifqu’on  en 
a  vu  de  80.  aunes  de  Hollande  ,  &  qu’il  n’eft  pas  fûr  qu’il 
n’y  en  ait  encore  de  plus  grands.  Cet  Infeéte  ,  félon"  di¬ 
vers  Auteurs ,  eft  un  feul  Animal ,  qui ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend  ,  fe  forme  ordinairement  dans  le  fœtus  dès  le  ventre 
de  fa  mere;  il  vieillit  avec  nous,  &  ne  fe  trouve  jamais 
que  feul  dans  les  corps  où  il  habite.  Si  ces  faits  font 
véritables  ,  comme  Hippocrate  &  fes  feélateurs  le  fou- 
tiennent  ,  que  croire  de  l’origine  d’un  pareil  Animal? 
Hors  des  corps  animés ,  on  n’en  a  jamais  trouvé  de  fera- 
blables,  auxquels  on  puiffie  préfumer  que  ceux-ci  de¬ 
vaient  leur  nailTance  ;  &  s’il  y  en  avoit  eu  de  petits  ou 
de  grands,  leur  figure  applattie,  &  la  grande  multitude 
de  leurs  articulations  n’auroient  pas  manqué ,  ce  femble , 
de  les  faire  connoître.  Il  faudra  donc  admettre  que  ces 
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Vers  ne  font  produits  que  par  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
nos  corps  ;  &  fi  cela  eft ,  comment  peuvent-ils  en  être 
produits,  à.  moins  qu’on  ne  luppofe  que  chacun  de  ces 
Vers  ne  fe  fuffife  a  lui  même  pour  produire  fon  fern  b  la¬ 
bié  ,  vu  qu’il  fe  trouve  toujours  feul  :  &z  alors  voilà  une 
efpèce  de  nos  Hermaphrodites  en  quefdon. 

Je  fais  que  cetre  iuppofition  ne  leve  pas  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qu'on  peut  faire  fur  l’origine  de  ce  Vers  finguiier. 
On  pourra  toujours  demander  pourquoi  il  ne  fe  trouve 
jamais  que  feul ,  &  quel  chemin  prennent  les  œufs ,  ou 
fes  petits  pour  entrer  dans  le  corps  a’un  autre  homme  ? 
Mais  avec  de  nouvelles  fuppofitions  il  ne  fera  pas  diffi¬ 
cile  de  répondre  à  ces  difficultés  La  première  difparoit, 
en  fuppofant  que  ce  Ver  efi:  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
mangent  les  uns  les  autres;  le  plus  fort ,  aiant  dévoré  ceux 
qui  font  nés  avec  lui  dans  un  même  endroit, ne  peut  en¬ 
fin  que  refier  tout  feul.  Pour  ce  qui  efi  de  l’autre  diffi¬ 
culté,  on  n’a  qu’à  fuppofer  que  l’œuf,  ou  le^lœtus  de 
ce  Ver  ,  efi  extrêmement  petit  ;  que  l’ Animal  le  depofe 
dans  notre  chyle,  ce  qu’il  peut  iaire  aifement  fi  l’ilTué 
de  fon  ovaire  efi  près  de  fa  tête,  comme  l’eft  celle  des 
Limaces.  Du  chyle  il  entrera  dans  la  mafie  du  fang  de 
Fhomme ,  ou  de  la  femme  où  ce  Ver  habite  Si  c’eft 
dans  une  femme ,  la  communication  que  fon  lang  a  avec 
le  fœtus  qu’elle  porte, y  donnera  par  la  circulation  entrée 
à  l’œuf  ,  ou  au  fœtus  du  Ver ,  qm  y  croîtra  auffi-tôt 
qu’il  fe  fera  arrêté  à  l’endroit  qui  lui  convient.  Que  fi 
l’œuf  ou  le  fœtus  du  Ver  fe  trouve  dans  la  mafie  du  fang 
d’un  homme  ,  la  circulation  de  ce  fang  fera  paffer  cet 
œuf  ou  ce  fœtus  dans  les  vaiffeaux  où  ce  fang  fe  filtre  , 
afin  d’être  préparé  à  un  ufage  nécefîaire  pour  la  confer- 
vation  de  notre  efpèce  ;  &C  de  là  on  conçoit  aifement 
comment  il  peut  fe  trouver  mêlé  dans  les  parties  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  du  fœtus  humain.  C’efi  ainfi 
qu’avec  des  fuppofitions  il  eftaiféde  rendre  raifon  de  tout, 
même  de  l’exifience  des  chofes  qui  n’ont  jamais  été, 
comme  l’ont  fait  les  Philofophes  qui  nous  ont  expliqué 
comment  la  corruption  engendroit  des  Infedes  Je  viens 
peut-être  de  les  imiter,  en  bâtifiànt  ,par  rapport  au  Solium , 
fur  des  faits ,  qui ,  pour  avoir  été  affez  généralement  re¬ 
çus  s  n’en  font  peut-  être  pour  cela  pas  plus  véritables. 
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les  bénit,  &  leur  ordonna  de  croître  &  de 
multiplier  fur  la  Terre  ,  chacun  félon  fon 
cfpèce.  Gen.  i.  vs.  zz. 

Les  anciens  Philofophes  n’ont  pas  tous  été  Syfiême 
dans  le  fyftême  de  Moïfe  fur  ce  point,  plu-^^W- 
iîeurs  ont  cru  que  3a  plupart  des  Infeâes  ne™??*" 
fe  multiphoient  point  par  la  génération  >  mais^^ 
qu’ils  s’engendroient  de  toutes  fortes  de  ma¬ 
tières  (i).  Ils  appellerait  cela  Génération  é~ 

qui- 


Je  fais  du  moins  qug  Mr.  Valifnieri  a  travaillé  a  les  ren-1 
dre  fort  douteux ,  &  a  établir  que  le  Solium  n  eft  qu  une 
j  chaîne  de  Vers  qu’on  nomme  Cucurhitaircs ,  qui  le  tien¬ 
nent  tous  accrochés  les  uns  aux  antres ,  &  forment  ainn 
tous  enfemble  la  figure  d’un  feul  Animal.  Les  raiions 
I  qu’il  en  allégué,  ont  beaucoup  de  vraifemblance ,  &  ont 
|  paru  fi  fortes,  qu’on  pafieroit  aujourd’hui  pour  entêté  fi 
l’on  n’étoit  pas  de  fon  fentitnent.  J’avoüe  cependant 
qu’elles  ne  m’ont  pas  encore  entièrement  perfuadé.  Les 
difficultés  que  je  me  fuis  faites  fur  ce  iujet ,  m’engageront 
1  à  ne  rien  négliger  pour  découvrir  ce  qui  en  eft;  &^ce 
j  ne  fera  qu’âpres  avoir  examiné  cet  Animal  vivant ,  fi  j  en. 
il  puis  trouver  l’occafion,  que  je  fautai  s’il  faut  me  ranger 
I  du  parti  de  ce  favant  Auteur ,  ou  m’en  tenir  au  fentiment 
i  contraire. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit, fait  affez  voir  que  quoi- 
'i  qu’il  foit  probable  qu’il  y  at  des  Infeétes  qui  multiplient 
I  naturellement  fans  que  l’aéte  de  la  génération  y  intervien¬ 
ne  ,  ce  point  n’eft  pourtant  pas  encore  bien  démontre, 
i  Mais  ce  qu’on  peut  avancer  comme  un  fait  très  certain  , 
i  quoique  bien  plus  paradoxe ,  c’eft.  qu’il  y  a  quelques  ef- 
pèces  d’infectes  que  l’on  peut  faire  multiplier  ,  &  qui 
multiplient  eux-mêmes  par  art ,  fans  le  fecours  dô  la  gé¬ 
nération  ,  ainfî  qu’on  aura  occafion  de  l’expliquer  dans  la 
fuite. 

(a)  Ariftot.  Hift.  Animal.  L  V  C  19.  Proereantur 
porro  Infeâa ,  aut  ex  JtnimaUbm  generis  ejufdem 1  . . ,  aut 
non  ex  Animalibus ,  fed  J ponte  :  alla  ex  rore  qui  frondi- 
bus  infudat .  ,  item  alia  ex  cæno  &  fimo  putréfient  s  0 - 
riuntur  :  alia  in  lignis  aut  flirpmm ,  aut  cœfis  :  alia  m 
j  Animalium  pilis  :  alia  in  excrementis ,  aut  jam  excretis , 
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quivoque ,  &  ils  ne  bornèrent  pas  cette  ima¬ 
gination  aux  Infectes  feuls.  Quantité  de  Plan¬ 
tes,  félon  eux,  peuvent  naître  du  fein  de  la, 
Nature,  fans  avoir  jamais  été  ni  femées,  ni 
cultivées.  11  ne  me  feroit  pas  difficile  de  fai¬ 
re  voir  le  peu  de  folidité  de  l’une  &  de  f  au¬ 
tre  de  ces  opinions  j  mais  comme  la  dernière 
n’entre  point  dans  mon  Plan ,  je  me  bornerai 
uniquement  à  montrer  la  fauffieté  de  la  pre¬ 
mière. 

fondé  Les  Obfervateurs  de  la  Nature  aiant  remar¬ 
qué  des  fourmillières  d’Infeéfes  dans  diverfes 
matières,  s’imaginèrent  que  ces  petits^  Ani¬ 
maux  en  naifloient  immédiatement  fans  le- 
concours  d’aucun  Animal  de  leur  efpèce.  Ils. 
en  découvroient  dans  les  viandes  corrom¬ 
pues  (3),  dans  les  entrailles  des  Animaux, 
dans  les  feiiiîles  des  Plantes  (4),  dans  les  ri¬ 
vières  (f)  ,dans  l’eau  de  pluie  (6),  dans  la  nei¬ 
ge  (7)5  6c  dans  la  pouffière:  donc,  difoient- 
jls ,  c’eil  de  là  qu’ils  tirent  leur  exigence.  Si 

on 


aut  adbuc  intra  Animal  contenus.  Add.  Plin.  Hift.  Nat. 
3L.  XI.  C.  33.  tot. 

(  3  )  C’eft  ce  qui  a  fait  naître  l’erreur  de  ceux  qui  ont 
prétendu  que  la  chair  de  Bœuf  produifoit  des  Abeilles. 
Voyez  Plin.  H.  N.  L  XL  C.  20.  Virgil.  Georg.  L  IV. 
vs.  29 r.  &  fuiy.  Varron  de  Re  Rufiica  L.  III.  C.  16.  fie 
Ovld.  L.  XV.  Metam.  Fab.  34. 

Nonne  vides  qucecunque  mora  fluidoqw  liquore 
Corpora  tabuerint  ;  in  parva  Animalia  verti  ?  &c. 

(4)  Par  exemple,  les  Mouches  qui  naiflent  dans  les 
galles. 

(^)  Bonan.  Mus  Kircher.  F.  337 

(6)  Diod.  Sic.  L.  IV.  Biblioth.  Worm  Muf.  F.  327. 
Kirch.  Scrutin,  peft.  Seél  III.  C.  3. 

(7)  Ariftot  H.  A.  C.  29.  Plin.  L.  II.  C.  3c.  Scali^ep 
Exeieit.  LIV.  j.  3. 
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on  demandoit  enfuite  à  ces  Philofophes  com¬ 
ment  la  chofe  pouvoir  le  faire  ?  Ils  ré p on¬ 
doient  gravement  que  la  chaleur  du  Soleil 
augmentant  la  fermentation  de  ces  matières  , 
cette  fermentation  y  formoit  des  Infectes,  On 
s’eft  long-tems  païé  de  pareilles  raiions ,  parce 
qu’on  ne  s’dt  point  donné  la  peine  d’exami¬ 
ner  la  chofe  de  plus  près.  Les  Modernes  ?fur  da 
meilleurs  Obfervateurs  que  les  Anciens,  font obferva- 
enfin  venus.  Ils  ont  trouvé  que  les  Infectes 
naifiènt  dans  toutes  ces  matières  que  parce  queJ 
d’autres  de  la  même  efpèce  y  ont  pondu  leurs 
œufs  auparavant ,  ôc  que  le  Soleil  n’a  d’autre 
part  à  leur  génération  que  celle  d’échauffer  ces 
œufs  8i  de  les  faire  éclore.  Les  feules  expé¬ 
riences  d’un  Naturalifie  exact  ,  je  veux  parler 
de  François  Redi  (8),  ne  permettent  pas 
de  douter  du  fait  j  elles  décident  la  quel'« 
lion. 

Pour  s’afiurer  que  les  Infectes  ne  n  ai  fient  comme  le 
pas  de  lacorruption,cet  habile  homme  prit  dcProuve^t 
la  chair  de  Serpent ,  de  Couleuvre ,  de  Pigeon» 
neau,  de  Veau,  deBœui,  de  Cheval  &  ^crepi, 
Poiffon,  ôc  la  mit  enfuite  dans  deux  vafes  de 
criftal,  dont  l’un  étoit  fermé,  &  l’autre  ou¬ 
vert.  Qu’arriva  t-il  ?  Quelque  rems  après, 
celui-ci  fourmilla  de  petits  Vermiffeaux  qui 
fe  métamorphoferent  en  Mouches,  tandis  que 
l’autre  n’en  produifit  aucun.  Mais,  dira  i- 

on , 

(8)  Fr.  Redi,  dans  fon  Traité  de  Generatione  Animal. 
Quelques  Membres  de  la  Société  Roiaie  de  Londres  ont 
fait  de  fembîables  expériences  ;  c’efl:  du  moins  ce  que 
Ray  rapporte  dans  fon  Livre  de  la  Gloire  de  Fieu  L. 

UI.  Ch.  i  ^  fur  le  témoignage  du  Dr.  JVilkins ,  Evoque 
ds  Cheiter. 
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on ,  il  n’y  auroit  eu  aucune  différence  dans 
les  deux  vafes,fi  en  fermant  le  paffage  à  l’air, 
on  n’avoit  pas  empêché  les  Infeêtes  de  fe  pro¬ 
duire.  C’eft  précifément  l’obje&ion  que  fe 
fit  notre  Naturalise,  ôc  qui  l’engagea  à  ten¬ 
ter  Une  nouvelle  expérience.  Il  remplit  un 
troisième  vafe  d’un  pareil  mélange  de  vian¬ 
des,  &  il  en  ferma  exactement  l’ouverture  ri¬ 
vée  une  gaze  allez  claire  pour  laiffer  un  libre 
paffage  à  l’air.  On  y  auroit  fans  doute  vu 
éclore  les  mêmes  Infeéles  que  dans  le  vafe  qui 
avoit  donné  entrée  à  l’air  ,  fi  la  pourriture  en 
pouvoir  faire  naître;  mais  cela  n’arriva  pas.  Le 
vafe,  couvert  de  gaze,  fut  à  cet  égard  parfai¬ 
tement  femblable  à  celui  qui  n’avoit  point  eu 
d’air  (*)  ;  on  n’y  vit  aucun  de  ces  Animaux. 


(*)  On  n'y  vit  aucun  de  ces  Animaux.  On  pour- 
roit  oppofer  à  l’expérience  de  Redi  ,  celle  qu’a  faite 
Leuwenhoek,  &  qu’il  rapporte  dans  fa  Lettre  du  14. 
Juillet  1689.  H  y  dit  qu’il  avoit  oui  divers  fentime ns 
fur  la  génération  des  Infeâes  ;  qu’il  avoit  même  appris 
qu’un  Auteur  avoit  écrit  que  fi  on  avoit  foin  de  bien  fer¬ 
mer  un  vaifieau  où  il  y  auroit  de  l’eau  &  de  la  viande , 
on  n’y  verroit  naître  aucun  Animal  ;  que  cela  l’avoit  por¬ 
té  à  en  faire  lui-même  l’épreuve  ;  qu’aiant  pris  pour  cet 
effet  deux  tubes  de  verre  fermés  par  le  bas ,  îl  les  avoit 
remplis  à  moitié  de  poivre ,  &  y  avoit  infufé  de  l’eau 
jufqu’à  la  hauteur  des  trois  quarts  des  verres.  C’étoit  de 
l’eau  de  pluie  ,  fraîchement  tombée  &  reçue  dans  un 
vafe  de  porcelaine  bien  net,  dont  on  ne  s’étoit  fervi  de 
10.  ans;  qu’aiant  fermé  hermétiquement  la  fommite  d’un 
de  ces  deux  tubes ,  &  n’aiant  laifle  qu’une  petite  ouver¬ 
ture  à  l’autre ,  il  examina  trois  jours  après  l’eau  du  tube 
ouvert,  &  y  découvrit  un  grand  nombre  d’ Animaux  très 
petits  de  différente  efpèce ,  qui  fe  mouvoient  en  divers 
fens;  qu’aiant  rompu  le  4.  jour  le  bout  du  tube  fermé, 
l’air  en  fortit  avec  violence ,  &  qu’il  découvrit  dans  l’eau 
de  ce  tube  une  efpèce  d’ Animaux  ronds ,  plus  grands 
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On  n’eil  pas  mieux  fondé  à  croire  que  les  de  Mal 

In-  *ighi  s 

que  les  plus  gros  de  ceux  de  l’autre  tube.  Voici  donc 
des  Animaux  nés  dans  un  endroit  bien  fermé ,  &  où  au¬ 
cun  Infecte  ne  pouvoir  entrer  pour  y  pondre  fes  œufs; 
ce  qui  femble  tout  à  lait  contraire  à  l’expérience  de  Re¬ 
dl,  &  fournir  un  argument  en  faveur  de  la  génération 
équivoque  Mais  iî  on  fait  attention  aux  Animaux  qui 
font  le*  fujet  de  chacune  de  ces  expériences,  cette  diffi- 
!  culté  fera  bientôt  levée.  3.1  eit  certain  que  l’expérience 
de  Redi  ne  regarde  que  ces  Vers  de  grandeur  très  fenfi- 
ble,&  que  fans  le  fecours  d’aucun  verre,  l’on  voit  com¬ 
munément  fourmiller  dans  les  viandes  corrompues.  Il  a 
voulu  prouver  ,  contre  le  fentiment  des  Anciens  ,  que  ces 
I  Vers  ne  naiffoient  pas  de  la  corruption  des  viandes ,  mais 
des  œufs  que  les  Mouches  y  venoient  pondre;  c’eil  ce 
|  qui  paroît  clairement  par  les  précautions  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  écarter  ces  Mouches,  il  fe  contenta  de  couvrir 
l’ouverture  du  vafe  d’une  toile  claire  :  précaution  ,  qui  au  - 
roit  été  inutile  contre  des  Animaux  incomparablement 
plus  petits  ;  mais  qui  fuffifok  pour  exclure  les  Mouches 
:  communes. 

L’experience  de  Leeuwenhoek  regarde  au  contraire 
des  Animaux  d’un  tout  autre  genre  ;  des  Animaux  dont 
un  très  grand  nombre  peut  vivre  dans  un  peu  d’eau  ;  des 
Animaux  qu’il  appelle  très  petits ,  c’eft-à-dire ,  félon  fon 
'  ftyle  ordinaire ,  des  Animaux  dont  il  en  fait  un  million , 
dix  millions ,  &  quelquefois  cent  millions  pour  compofer 
!  le  volume  d’un  grain  de  fable;  en  un  mot  des  Animaux 
qu’on  ne  croiroit  pas  qu’un  Microfcope  pût  rendre  vifi  - 
b!es ,  s’il  n’avoit  pas  eu  foin  d’en  démontrer  la  poffibilité. 

On  comprend  aifement  que  les  précautions  qu’avoit  prifes 
Leeuwenhoek  pour  exclure  ces  fortes  d’ Animaux  du  tu¬ 
be  qu’il  avait  fermé  ,  n’etoient  guères  fuffîfantes.  Ces 
Animaux ,  ou  leurs  œufs  .pou voient  fe  trouver  ou  dans 
le  poivre ,  ou  dans  l’eau  de  pluie  dont  il  s’étoit  fervi , 
ou  peut  être  même  dans  l’air  qui  rempliffok  le  vuide  du 
tube  ;  il  n’y  avoir  donc  rien  d’étonnant  de  voir  cinq 
jours  après  de  ces  inledes  dans  cette  eau.  Pour  renver- 
i  fer  par  fon  expérience  ce  qui  avoit  été  prouvé  par  celle 
:  de  Redi ,  Leeuwenhoek  auroit  au  moins  dû  faire  bouillir 
l’eau  &  le  poivre  dans  le  tube  même ,  &  le  fermer  tout 
I  auffi-tôt.  S’il  avoit  alors  trouvé  quelques  jours  apres  des 
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Infeâres  s’engendrent  des  Plantes.  iNous  a- 
vons  fur  ce  fujet  la  décifion  de  l’illuftre  Mal- 
pighi,  dont  l’autorité  paroîtra  refpe&able  à 
tous  ceux  qui  connoiflent  le  mérité  ne  ce  la¬ 
vant  Médecin  (p).  On  fait  qu  il  naît  des 
Vers  &  des  Mouches  dans  les  tumeurs  de  la 
Noix  de  galle,  &  dans  celle  qu’on  apperçoit 
fur  plu  (leurs  fortes  d’ Arbres.  Oes  Infectes  ne 
paroiflent- ils  pas  être  évidemment  dans  le  cas 
que  nous  avons  appelle  Génération  équivoque  ? 
Ils  le  paroiiïent  aux  yeux  du  Vulgaire  *  mais 
ils  n’ont  point  paru  tels  à  ceux  de  Malpighl 
Il  a  découvert  que  des  Mouches  depoient 
leurs  œufs  fur  ces  Arbres*  qu’ils  y  eau  (eut  cet¬ 
te  tumeur,  &  que  de  ces  œuis  naiffent  des 
V ers  qui  produifent  enfin  des  Mouches  *eui- 
blables  aux  premières. 

contraire  Mais  à  quoi  bon  rapporter  plus  de  preu- 
a  ta  na-  ygç  d’un  fait ,  en  faveur  duquel  le  bon  iens 
“TA  parle  fi  clairement  ?  Comment  peut-on  con- 
*  cevoir  qu’une  Sub fiance  enproduife  une  autie 

d’u- 

\ 

Animaux  dans  cette  eau  poivree,  Ü  y  auroit  eu  certai¬ 
nement  de  quoi  déconcerter  les  Naturalises  modernes  ; 
mais  c’efl;  ce  que  je  me  perfuade  qui  ne  feroit  jamais  ar¬ 
rivé. 

(  o  )  Malpighi  dans  fon  Traite  de  Gallis  &  Plantaruin 
T umoribus  &  Excrefcentiis  p.  3  £  &  in  Anatome  Plantar  um  y 
Part,  II.  p  il 2.  &  fuiv  133  &  fuiv.  Joignez  Leuwen- 
hoek  in  Arcan  Nat  âeteéï .  P.  II.  p.  2 1 1  &  fuiv  Par¬ 
mi  les  Plantes ,  les  feuls  Champignons  fembloient  fournir 
un  argument  en  faveur  de  la  génération  équivoque;  mais 
on  a  enfin  découvert  qu’ils  nailToient  aulfi  de  leui  fe- 
mences  ;  c’eft  ce  qu’ont  fait  voir  L.  F.  Marfil  in  Differt. 
de  Générât.  Fimgorum  ,  adrefiee  à  j fo.  Marie  Lands ,  & 
la  Réponfe  de  ce  dernier.  Rom.  1714.  în  8.  Sur  quoi 
voyez  Tranfadd  Philofoph.  N.  345.  p.  3  J0*  & 
les  Aâta  Erud,  Lips .  iti^. 
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d’une  nature  beaucoup  plus  excellente  que  la 
fienne?  C’eft  cependant  le  cas  d’une  Plante 
qui  produiroit  des  Infeétes.  S’il  étoit  vrai 
qu’elle  pût  nous  donner  de  fera  b  labiés  pro¬ 
ductions  5  elle  ne  pourroit  le  faire  que  de  l’u¬ 
ne  de  ces  deux  manières  :  ou  par  le  moien 
d’une  matière  impropre;  ce  qui  approcheroit 
fort  d’une  Création  $  ou  en  raffinant  cette  ma¬ 
tière  au  point  de  la  rendre  propre  à  la  forma¬ 
tion  de  i’Infeétej  ce  qui  furpaffe  fou  pouvoir. 
Le  fperme  d’im  Animal  ne  parvient  point  à 
ce  dégré  de  perfeétion  qu’il  doit  avoir  pour 
en  produire  un  autre  ,  fans  le  fecours  d’un 
grand  nombre  de  facultés,  dont  les  Plantes 
font  abfolument  deftituées.  Que  de  prépara¬ 
tions  dans  les  vaifièaux  !  que  de  digeftions  S 
i  que  de  fécrétions!  que  de  circulations,  avant 
que  cette  matière  foit  allez  épurée, 6c  ait  ac¬ 
quis  les  qualités  qui  lui  font  néçeffaires!  Les 
:  lnfeétes  qui  pondent  des  œufs ,  ont  leurs  vaif- 
j  féaux  où  ils  fe  forment  j  ils  ont  les  facultés  né- 
!  cefîaires  pour  les  rendre  féconds  ,  &  les 
moïens  de  s’en  décharger  lorfqu’ils  font  au 
f  vrai  point  de  maturité.  On  ne  voit  rien 
i  de  tout  cela  dans  les  Plantes.  Quelque  rap- 
!  port  qu’il  y  ait  à  biem  des  égards  entre  celles- 
!  ci  &  les  Animaux  ,  on  ap percevra  toujours 
une  grande  différence  entre  leurs  fondions , 
leurs  facultés  ,  leurs  vaiffeaux,  &  leur  ma¬ 
nière  de  fe  perpétuer  \  jamais  par  conféquent 
il  ne  paroîtra  croiable  qu’elles  aient  le  pou¬ 
voir  de  produire  des  lnfeétes ,  dont  la  produc¬ 
tion  demande  tant  de  chofes  dont  elles  font 
[  deftituées.  J’en  dis  autant  de  tous  les  autres 

corps  inanimés  j  je  ne  crains  pas  même  de 
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toutenir  qu’une  montre  avec  tous  fes  refïbrts 
naîtrait  plutôt  d’un  gram  de  limaille  ,  qu’un 
Infeéte  ne  naîtrait  d’un  corps  inanimé,quelque 
parfaits  que  foient  fes  organes  dans  fon  genre. 
&à  rE-  Les  gens  éclairés  ne  donnent  pas  dans  une 
triture,  opinion  aufîi  peu  fondée  que  celle  que  je 
viens  de  réfuter.  Ils  s’apperçoivent  fans  peine 
qu’elle  eil  contraire  à  la  raifon  &  au  cours  de 
la  Nature 5  ils  trouvent  même  dans  l’Ecriture 
des  armes  pour  la  combattre.  En  effet,  nous 
remarquons  que  Dieu  donna  à  chaque  Créa¬ 
ture,  dont  la  perte  infaillible  auroit  entraîné 
celle  de  toute  l’efpèce,  la  faculté  d’en  produire 
de  femblables  avant  que  de  périr.  Il  ne  laifla 
pas  ce  foin  au  hazard ,  il  voulut  que  chaque 
efpèce  eût  en  elle  le  germe  &  la  femence  d’un 
Animal,  ou  d’une  Plante  de  la  même  efpèce,  & 
non  d’une  autre.  Que  la  T’erre ,  dit  le  Créa¬ 
teur,  produife  des  Plantes  -,  /avoir  de  V Herbe 
portant  femence ,  £5?  des  Arbres  fruitiers  port  ans 
du  fruit  félon  leur  efpèce ,  qui  aient  leur  femence 
en  eux-mêmes  fur  la  Perre.  Gen.  i.y.  xi.  Ces 
Plantes  ont  donc  leur  femence  en  elles-  mê¬ 
mes  ,  elles  peuvent  perpétuer  leur  eipèce^ 
mais  elles  n’en  fauroient  produire  une  autre. 
Il  n’en  eft  pas  autrement  des  Animaux.  A- 
près  que  Dieu  les  eut  produits,  chacun  félon 
fon  efpèce  ,  il  leur  donna  la  faculté  de  fe 
multiplier  par  la  génération..  Chacun  dans 
fon  efpèce  eut  dès  lors  le  pouvoir  de  produire 
ion  femblablej  mais  ce  pouvoir  fut  borné  à 
fon  efpèce  uniquement ,  &  ce  ferait  en  vain 
qu’aucun  Infecte  tenterait  de  produire  des 
ïnfeétes  d’une  efpèce  différente  de  la  fienne. 
Gen.  i.  f.  11 .  22.  28.  Depuis  ce  tems-là, 
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on  n’a  remarqué  aucun  dérangement ,  ni  au¬ 
cune  interruption  dans  l’ordre  que  Dieu  éta¬ 
blit  alors.  Les  Vétegaux  fe  font  conlèrvés  de 
multipliés  par  leurs  lemences,  de  les  Infecles 
par  leurs  œufs.  Doutera-t-on  après  cela,  que 
Dieu  n’ait  compris  les  Infeétes  dans  le  nom¬ 
bre  des  Animaux  auxquels  il  donna  fa  béne» 
diélion  après  qu’il  les  eut  créés?  L’ordre  de 
croître  ,  de  multiplier  L?  de  remplir  la  Terre  5 
les  regarde -t  il  moins  que  toute  autre  efpèce 
de  Créatures  vivantes  ?  S’il  les  regarde  ,  ne 
s’enfuit  -  il  pas  qu’ils  font  fournis  aux  mêmes 
loix,  &  qu’ils  fe  perpétuent  de  la  même  ma¬ 
nière  ? 

On  fe  le  perfuadera  encore  plus  aifément,  6 ’fufpeât 
û  l’on  fait  attention  à  ce  que  nous  venons^, 
d’infinuer,  qu’ils  ont  toutes  les  parties  nécef-y^ 
Lires  à  la  génération  5  qu’il  y  a  entre  eux 
différence  de  fexe  3  qu’ils  s’accouplent  ,  de 
qu’ils  ont  tout  ce  qui  eft  néceffaire,  foit  à  la 
formation  5  foit  à  la  confervation  des  œufs 
qui  en  font  le  fruit.  J’ajoute  une  autre  con- 
fidération,  c’eit  que  fi  les  Infeéîres  s’engen- 
droient  de  la  manière  que  le  prétendent  ces 
Philofophes  que  je  combats,  on  devroit  en 
voir  tous  les  jours  de  nouvelles  efpèces.  L’ac¬ 
tion  du  Soleil  fur  les  Plantes  &  fur  les  vian¬ 
des  corrompues,  n’eit  pas  ii  uniforme,  qu’el¬ 
le  ne  dût  fouvent  varier  fes  produêbions  j  ain- 
fi  il  feroit  étonnant  que  nous  ne  vidions  pas  à 
toute  heure  des  légions  d’infeétes  nouveaux 
de  inconnus. 

Qjj’on  ne  méprife  pas  au  relie  ces  ré  -  utilité  de 
flexions  fur  l’origine  des  infeétesj  lieft  plus  ces  ré¬ 
important  qu’il  ne  le  paroît,  de  connoître 
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fource  de  la  multiplication  de  ces  petites 
Créatures.  Dès  qu’on  fera  bien  alluré  qu’el¬ 
les  fe  produifent  fuccefîivement  les  unes  les 
autres  par  des  voies  naturelles,  inféparables  de 
leur  efpèce ,  on  fera  le  procès  aux  Anciens  y 
on  réfutera  leurs  Seébateurs,  &  on  détruira 
des  idées  qu’ils  avoient  mifes  en  vogue  aux 
dépens  de  la  gloire  du  Créateur.  Si  les  In¬ 
fectes  nailToient  de  la  corruption,  fermentée 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  il  en  pourroit  être 
de  même  de  l’homme  5c  des  autres  Animaux. 
L’un  n’eft  pas  plus  impoflible  que  P  autre  3  il 
faudroit  même  fouifrir  que  la  chofe  eit  ainfi, 
pour  être  uniforme  dans  fes  principes.  Ce¬ 
pendant  les  Partifans  de  ce  iyilême  ne  fan» 
roient  apporter  aucune  preuve  raifonnabie 
que  le  premier  homme  ait  été  formé  par  le 
concours  des  atomes, ni  par  la  chaleur  du  So¬ 
leil.  Comment  donc  oient -ils  donner  une 
origine  différente  à  ces  Infeétes,  dont  les  or» 
ganes  &:  la  flructure  ne  font  pas  moins  admi- 
râbles ,  que  les  organes  &  la  ftruéture  du  corps 
humain  ?  Mais  en  voilà  allez  pour  convaincre 
tout  Efprit  raifonnabie  que  la  Création  elf 
l’ouvrage  d’une  PuifTance  différente  de  tout 
ce  qui  tombe  fous  nos  fens.  Pour  peu  qu’on 
y  penfe,  rien  ne  paroît  plus  fenfible  que  cette 
vérité  j  que  tous  les  Animaux,  qui  font  ac¬ 
tuellement  dans  l’Univers,  defeendent  fpéci- 
fïquement  de  ceux  qui  au  commencement  du 
Monde  reçurent  de  la  main  de  Dieu  leur 
corps,  leur  forme,  leurs  parties,  leur  vie  ôc 
leurs  facultés.  - 

'•  A  , 


CH  A- 


DES 


N  S  E  €  T  E  S. 


6f 


CHAPITRE  IL 


Ce  que  font  les  Înfedîes. 

Our  faire  des  Infectes  une  defcription  exac-  Les  In- 


te ,  il  faudrait  lesconnoître  à  fonds  ; 
notre  vue  elt  ii  courte  ,  notre  ei  prie  elf  h  bor-  à  dé  cri- 
né,  que  le  plus  fouvent  nous  ne  volons  les  cho-  re. 
fes  qu’à  demi.  Un  peu  de  fcience  nous  conte 
des  peines  infinies,  &  quelquefois  les  fujets 
que  nous  cherchons  à  connoître,  oppofent  de 
fortes  barrières  à  nos  efforts.  Celui-ci  en  à 
d’infurmontabies  ;  de  forte  qu’en  nous  bor¬ 
nant  à  parler  des  parties  extérieures  des  Jri- 
feétes,  il  n’eff  que  trop  juffe  qu’on  s’accom¬ 
mode  à  la  foiblefie  de  nos  lumières. 

I  l  y  a  un  grand  rapport  entre  les  In-  Leurrap- 
feétes  3c  les  Plantes.  Celles-ci  provi en- p°rt  avec 
viennent  d’une  femence  ,  qui  n’eff  autre les  ^iurr 
chofe  qu’une  goufle  dans  laquelle  les  Plantes, 
quelque  grande  qu’en  foit  l’efpèce,  fe  trou¬ 
vent  tout  entières  (i);  les  Infectes  forcent 
d’un  œuf,  enveloppé  de  fa  coquille,  qui  les 
renferme  avec  toutes ‘leurs  proportions.  Les 
Plantes  croifiént  chaque  jour  par  la  jonétion 
des  parties  alimenteufes  ;  les  Infeétes  fe  déve¬ 
loppent,  fe  gonflent  ,  5c  grandirent  par  le 
moïen  du  fuc  nourricier.  D’abord  les  Plantes 
pouffent  une  tige,  enfuite  elles  fe  revêtüfent 
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tes. 


'  ,(*)  Bernard  Nieuweâtyt ,  Exifiènce  de  Dieu ,  démon- 

îrée  par  les  Merveilles  de  la  Nature ,  Conôdér.  XX  LV.  j.  3. 
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de  feuilles  s  il  n’en  eft  pas  autrement  des  In- 
{têtes  9  ils  commencent  par  être^  un  Ver 
oblong  5  6c  finiffent  par  avoir  des  ailes.  Les 
feuilles  des  Plante«  font  pleines  de  nervures 
qui  fe  partagent  en  mille  finuofités*  les  ailes 
des  InfeCtes  ont  aufli  un  grand  nombre  de  ner¬ 
vures  pareilles.  Celles-là  différent  entre  elles 
par  leur  forme  6c  leurs  découpures  ,  celles-ci 
ne  varient  pas  moins  par  leur  configuration 
6c  par  la  manière  dont  leurs  extrémités  font 
dentellées.  Les  Plantes  pouffent  des  boutons 
à  fleurs  5  les  Influes  deviennent  'Nymphes 
6c  Chryfalides.  Comme  ces  boutons,  après 
avoir  fleuri ,  donnent  des  fruits  dans  leur  ma¬ 
turité  5  ainfi  ces  Nymphes  &  Chryfalides ,  a- 
près  un  certain  tems ,  produilent  des  Infectes 
dans  leur  état  de  perfection.  Enfin ,  comme 
les  fruits  renferment  des  graines .  propres  à 
perpétuer  l’efpèce  de  la  Plante  qui  les^  a  pro¬ 
duits,  les  InfeCtes,  parvenus  à  leur  état  de 
perfeCtion,  portent  aufli  en  eux  la  femence  (*) 
d’où  doivent  naître  leurs  femblables. 

Mal- 


(*.■)  D'oè  doivent  mitre  leurs  femblables.  Cette  ingé- 
nieufe  comparaifon,  qui  fait ‘voir  la  conformité  des  In¬ 
fectes  avec  les  Plantes ,  a  du  rapport  avec  celle  cjue  fait; 
Swammerdam  dans  la  I.  Partie  de  fon  Hiftoire  générale, 
où  il  compare  les  developpemens  des  différens  ordres; 
d’infectes  à  ceux  d’une  Plante  d’Oeillet.  Les  grands  A- 
nimaux,  peuvent  à  quelques  égards  entrer  dans  le  parallèle: 
de  Mr.  Leffers,  puifque  tous  ,  ou  au  moins  plufieurs, 
îiaiffent  aufii  d’un  œuf  ;  que  tous  croiffent  par  le  moïem 
d’un  fuc  nourricier,  &  que  ce  n’eft  ordinairement  quelorf- 
qu’ils  font  parvenus  à  leur  état  de  perfection ,  qu’ils  ont  lai 
vertu  de  produire  leurs  femblables.  Il  faut  pourtant  a- 
vouer  que  quelques-uns  des  rapports  que  notre  Auteur 
trouve  entre  les  Infeétes  &  les  Plantes,  font  allez  im- 
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Malgré’  cette  grande  conformité  entre j/^  ^ap- 
les  Plantes  &  les  Infeétes,  on  ne  doit  pas  les  Partien- 
.  ran*  ce- 


parfaits.  Celui ,  par  exemple ,  des  ailes  des  Infedes  avec 
les  feuilles,  fembîera  un  peu  recherché  ;  car  i.  les  feuil¬ 
les  paroiffent  prefque  tout  auffi-tôt  que  le  germe  commen¬ 
ce  à  fe  développer ,  tandis  que  les  ailes  des  Infectes  ne  le 
montrent  que  lorlqu’ils  ont  atteint  leur  derniere  grandeur; 
2.  les  feuilles  croifient  lentement  après  s’être  dégagées  de 
leurs  boutons,  au  lieu  que  les  ailes  des  Infectes ,  après  avoir 
quitté  leurs  enveloppes ,  s’allongent  à  vûe  d’œil ,  &  ac¬ 
quiérent  toute  leur  grandeur  en  peu  de  minutes  ;  3.1e 
nombre  des  feuilles  d’une  Plante  n’efi:  pas  fixe  ,  il  en 
tombe ,  il  en  renaît ,  &  cette  vicifîitude  dure  auffi  long- 
tems  que  la  Plante  même  :  au  lieu  que  le  nombre  des  ai¬ 
les  de  chaque  forte  d’Infedes  ne  varie  point ,  &  qu’une 
aile  perdue  ne  revient  jamais  4.  enfin  ,  félon  les  con¬ 
jectures  des  plus  habiles  Botaniftes  ,  les  feuilles  font  don¬ 
nées  aux  Plantes  pour  garantir  la  racine  &  la  tige  contre 
l’ardeur  du  Soleil,  pour  faciliter  l’évaporation  des  hu¬ 
meurs  fuperflues ,  &  la  circulation  du  fuc  nourricier  pour 
cuire  &  préparer  celui  qui  doit  former  les  pouffes ,  les 
fruits  &  les  femeüces  :  au  lieu  que  les  ailes  font  données 
aux  Infedes  pour  un  tout  autre  ufage ,  lavoir  pour  leur 
faciliter  le  moîen  de  fe  tranfporter  promptement  d’un  lieu 
à  un  autre.  Encore  fi  les  ailes  de  tous  les  Infedes  en  géné¬ 
ral  reflembloient  a  ce  qu’on  dit  de  celles  d’un  certain  In- 
fede  des  Indes,  qu’on  nomme  en  ce  Pais  la  Feuille  am~ 
butante,  leur  rapport  avec  les  feuilles  des  Plantes, ou  au 
moins  dns  Arbres,  feroit  mieux  marqué.  Les  ailes  de 
cet  Infede  reflèmblent  non  feulement ,  par  leur  forme  & 
leurs  nervures,  aux  feuilles  des  Arbres;  mais  encore  par 
leur  couleur.  J’en  ai  vû  ,  dont  les  uns  avoient  les  aises 
d’un  verd  naiffant ,  les  autres  les  avoient  d’un  verd  plus 
foncé ,  &  femblable  à  celui  d’une  feuille  en  fa  pleine  vi¬ 
gueur;  te  d’autres  les  avoient  feuille  morte.  On  afîure: 
de  plus  que  leurs  ailes  font  de  la  première  couleur  au 
Printems ,  de  la  fécondé  en  Eté  ,  &  de  la  troifieme  vers  la 
fin  de  l’Automne;  qu’enfuite  elles  tombent;  que  Pfnfeâô’ 
refte  fans  ailes  pendant  tout  l’Hyver ,  &  qu’elles  repouf¬ 
fent  au  Printems.  Si  tous  ces  faits  font  véritables,  l’on  ne 
lauroit  dilconvenir  que  les  ailes  de  cet  Infede  n’aient  un 
rapport  très  marqué  avec  les  feuilles  des  Arbres;  mats 

E  % 


68  Theologie 

pendant  ranger  dans  la  cl  aile  des  Végétaux.  Ils  font 
pas  au  d’un  ordre  de  Créatures  bien  plus  excellent 
Regne  des  ceiuj  des  Plantes,  &  nous  n’héfitons  pas  à 
les  mettre  dans  la  clafTe  des  Animaux.  Une 
des  principales  raifrms  qui  conduit  a  les  pla¬ 
cer  dans  ce  rang,  c’eii:  qu’ils  ont  ceci  de  com¬ 
mun  avec  les  Animaux  ,  qu’ils  changent  de 
place  i  au  lieu  que  les  Plantes  font  immobiles. 
Iis  ont  la  liberté  d’aller  chercher  leur  nour¬ 
riture  par  tout  ou  ils  veulent*  au  lieu  que  les 
Végétaux  ne  faumient  la  tirer  d’ailleurs  que 
de  l’endroit  (*)  où  ils  font  attachés. 

En 


au fl.i  faudra-t-il  avouer  qu’à  cet  egard  il  différé  des  autres 
Infedes ,  &  eft  peut-être  l’unique  en  ton  genre  qau  moins 
n’en  connoit-on  aucun, que  je  fache, dont  les  ailes ioient 
fu  jettes  à  de  pareilles  vieillit  ud  es. 

Enfin  on  peut  encore  remarquer  que  la  comparaifon 
de  l’Auteur  entre  une  Nymphe  ou  Chryfalide,  d’où  fort  un 
Animai  parfait ,  &  un  bouton  à  fleur  qui  produit  un  fruit 
dans  fa  maturité,  e-xcede  un  peu  les  termes  du  parallèle 
en  queffion.  11  s’agit  de  faire  voir  le  rapport  que  les  In¬ 
fectes  ont  avec  les  Plantes.  L’Auteur,  pour  cet  effet, 
a  compare  l’oeuf  d’un  Infede  à  un  grain  de  femence,fon 
corps  à  la  tige,  &  fes  ailes  aux  feuilles  d’une  Plante.  Il 
fêlloit ,  pour  continuer  cette  comparaifon ,  comparer  en¬ 
core  quelque  autre  partie  de  l’ Infede  au  bouton  à  fleur 
de  cette  Plante  ;  mais  non  pas  y  comparer  l’infede  tout 
entier ,  comme  on  le  fait  ici. 

(#)  Où  ils  font  attachés.  Si  Mr.  Leffers  fe  contente 
de  ne  marquer  en  cet  endroit  qu’une  feule  conformité  en¬ 
tre  les  Infedes  &  les  autres  Animaux  ,  ce  n’eff  pas  qu’il 
n’y  en  ait  beaucoup  plus  ;  mais  c’eff  que  cette  conformité 
les  diffingue  îe  plus  viliblement  des  Plantes  en  général. 
Du  reffe  ,  les  rapports  entre  les  Infedes  &  les  autres  A- 
nimaux  font  en  très  grand  nombre ,  &  pour  en  indiquer 
quelques-uns,  j’en  trouve  i.ence  que  les  uns  &  les  autres 
naiffent  &  multiplient  prefque  tous  par  les  memes  voies. 
2.  En  ce  que  les  parties  intérieures  des  uns  ont  de  l’ana¬ 
logie  avec  celles  des  autres.  Les  Infedes ,  comme  les 

grands 


des  Insectes.  69 

En  général  qu’on  y  prenne  garde,  Dieu  mil. 
tellement  reffreint  la  Nature  dans  Tes  opéra-  tière  des 
rions  ,  que  des  trois  .Régnés  dont  elle  eft  com*/w 
poiée,  aucun  ne  peut  empiéter  fur  les  droits a 
de  l’autre.  On  ne  voit  point  d’ Animaux  de¬ 
venir  Plantes  ,  ni  des  Plantes  devenir  Miné¬ 
raux.  Chacun  le  tient  dans  la  claffe  que  le 
Créateur  lui  a  aflîgnée  ,  (ans  pouvoir  jamais 
en  ibrtif.  Cependant ,  c’ eft  une  choie  bien  re¬ 
marquable  ,  que  îa  matière  dont  ces  trois 
Régnés  font  compotes ,  eft  la  même,  &  qu’il 
n’y  a  de  différence  que  dans  l’arrangement 
que  la  fageffe  de  Dieu  y  a  voulu  mettre.  L’E¬ 
criture  ne  nous  a  point  laiffe  à  déviner  quel¬ 


le 


grands  Animaux,  ont  tous,  ou  peu  s’en  faut,  un  effto- 
mac ,  des  inteftins ,  un  cœur,  des  veines,  des  trachées, 
un  cerveau  ,  une  moelle  fpinale  ,  des  mufcles,  un  ovaire , 
&c.  3  En  ce  que  les  infedtes  ont  pareillement  i’ufage 
des  fens.  Tous  ont  le  goût  &  le  fentiment,  la  plupart 
ont  encore  la  vue ,  &  probablement  aulli  l’odorat  ;  on  ne 
fauroit  même  douter  que  plufieurs  n’aient  l’ufagede  l’o.uïe. 
4  En  ce  qu’ils  parodient  être  auffî  capables  de  pallions , 
fur-tout  de  celles  de  l’amour,  de  la  crainte  &  de  îa  co¬ 
lère.  £  En  ce  qu’ils  donnent  des  marques  de  mémoire  & 
d’un  degre  d’intelligence.  6  En  ce  que  chacun  a  fon  in- 
duilrie,  fes  rufes ,  fa  manière  d’attaquer,  de  fe  défendre 
&  de  veiller  à  fa  confejvation.  7.  En  ce  qu’on  voit  par¬ 
mi  eux  la  même  diverfité  de  caractères  II  y  en  a  de 
courageux  , ‘de  timides ,  d’actifs  ,  de  pareifeux  ,  de  patiens  f 
d’emportés,  de  forts  ,  de  foibles ,  de  robulles ,  de  déli¬ 
cats,  de  fociables,  de  folitaires  ,  de  propres,  de  falo- 
pes ,  de  fobres  ,  de  voraces  En  un  mat ,  on  ne  voit 
prefque  rien  dans  les  organes,  les  caractères ,  la  manière  de 
vivre  &  d’agir  des  grands  Animaux,  dont  on  n’apperçoi- 
vc  des  traces  dans  les  ïnfeétes ,  de  forte  qu’on  ne  fauroit 
difconvenir  que  leurs  rapports  avec  ces  Animaux  ne 
f  oient  incomparablement  plus  réels  &  plus  marqués  que 
ceux  qu’on  leur  trouve  avec  les  Plantes. 
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le  étoit  cette  matière.  La  "ferre  était  fans  forme 
&  vuide  ,  £$?  VE  [prit  de  Dieu  Je  mouvoit  fur 
les  Eaux  (2),  nous  dit -elle,  Gen.  I.  vs.  2. 
Voilà  le  principe  &  la  matière  dont  Dieu 
compofa  les  trois  Régnés  qu’il  y  a  dans  la  Na¬ 
ture.  De  F  Element  de  la  Terre  &  de  celui 
de  l’Eau  fortireot  les  Minéraux,  les  Plantes 
&  les  Animaux  de  toute  elpèce.  De  la  com- 
bin.aifon  qu’en  fit  le  Créateur,  on  vit  naître 
de  V  Herbe  portant  fernen  ce  3  des  Arbres  frui¬ 
tiers  ,  portant  du  fruit  félon  leur  efpece  5  des 
Reptiles  aiant  vie  *,  des  Oifeaux  qui  volent 
fur  la  Terre  &  vers  détendue  des  deux ,  £5? 
des  Animaux  terre  fines  de  toute  efpece.  Gen.  I. 
vs.  ii.  20.  &  24.  Nous  pouvons  même  aller 
plus  loin,  &  dire  que  tout  eft  forti  de  l’Eau, 
puifque  les  Ecrivains  facrés  nous  aflïïrent  que 
la  Terre  en  fut  tirée  par  la  puiflance  du  Créa¬ 
teur.  Il  ordonna  que  les  Eaux  qui  font  au « 
dejfous  des  deux  ,  fujfent  rajfemblées  en  un 
meme  lieu ,  £5?  que  le  Je c  apparût.  La  chofe  fe 
fit ,  £5?  Dieu  nomma  le  fec ,  Terre,  vs.  p.  10. 
Zæ  Terre  ^  dit  St.  Pierre,  eft  fortie  de  V  Eau , 
£5?  elle  jûbfifie  dans  V Eau  par  la  parole  de  Dieu . 
2.  Pier.  111.  vs.  f . 

La 

\ 

f  (1)  Quelqu’un  pourroit  obje&er  que  dans  le  verfet  ci¬ 
té  il  eft  parle  de  la  terre ,  avant  qu’il  foie  fait  mention  de 
l’eau  ;  mais  puifqu’il  n’eft  parlé  qu’au  vs.  24.  de  la  terre 
habitable ,  comme  fortie  de  l’eau ,  il  eft  facile  de  voir 
que  dans  le  vs.  2.  l’Hiftorien  entend  par  la  terre  ,1a  malle 
indigefte  &  fans  arrangement  de  l’eau  &  de  la  terre ,  à  la¬ 
quelle  ce  nom  eft  donné  par  anticipation.  Voyez  Joh. 
Gerhardi  Comment  ar.  in  Gen  p  m  13.&14,  &  Joh.  Fried, 
ïfenckelîi  Flora  Saturn.  C.  1.  p.  30. 
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L  A  conféquenc.e  qui  fuit  de  là  ,  c’eft  comme  le 
que  les  Corps  des  trois  Régnés  de  la  Natu-^^e  le 
re  ne  différent  entre  eux  qu’accidentelle ^ordinaire 
ment  (3).  En  effet  ,  on  peut  dire  que  les .#un  r6. 
Minéraux  font  des  Végétaux  fixes  j  que  les gne  à 
Végétaux  font  des  Minéraux  volatils  &  des Vauîre » 
Animaux  fixes  5  enfin  que  les  Animaux  font 
des  Végétaux  volatils  qui  fe  tranfportent  d’un 
lieu  à  un  autre 5  félon  qu’ils  en  ont  befoin. 

Les  uns  &  les  autres  de  ces  Corps  éprouvent 
des  changemens  continuels.  Les  Végétaux  , 
fervent  de  pâture  aux  Animaux,  6e  fe  conver- 
tiffent  par  la  digeftion  en  la  fub fiance  de  l’ A-  . 
nimal  qui  s’en  eft  nourri.  Cet  Animal  meurt- 
il,  il  rentre  dans  le  Regne  des  Minéraux ,  puif- 
qu’ il  fe  change  en  terre ,  d’oîi  entuite  renaii- 
fent  des  Végétaux.  Les  Minéraux  fervent 
de  même  à  la  nourriture  des  Plantes.  Du  fein 
de  la  terre  ils  exhalent  des  vapeurs, qui,  s’in- 
finuant  au  travers  des  pores  de  la  racine  des 
Végétaux,  les  font  croître  j  &  ç’efi  ainfi  que 
les  Minéraux  deviennent  végetables. 

Ces  métamorphofes  continuelles  prouvent  &  VA- 
bien  que  la  matière  dont  les  uns  &  les  autres  gA, 
font  compofés,  eft  la  même.  Mais  on  s’en 
appercoit  bien  plus  fenfîblement  dans  la  dif- 
folution  de  leurs  corps.  Tout  ce  qui  exifte, 
eft  compofé  de  la  même  matière  dans  laquel¬ 
le  il  fe  réfout 3  c’eft  un  principe,  dont  la  vé¬ 
rité  n’eft  point  conteftée.  Ce  que  nous  trou- 

vons  donc  dans  la  diilolution  des  corps,  doit 

paf- 

(3)  Voyez  Mr.  Dav.  Sigifm.  Butneri  Ruder  a  Diluvn 
‘Te fl.  §.  102.  p.  146. &  AureaCatena  Homeri,  P.  A.  C.  o» 
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palier  pour  la  matière  dont  ils  font  compofés. 
Or 5  ieion  cette  idée,  l’on  trouvera  que  les 
Plantes  &  les  Animaux  font  compofés  d’eau 
&  de  terre  j  car  dans  la  di Ablution  journa¬ 
lière  qu’il  s’en  fait,  ils  fe  réfolvent  d’abord 
en  eau  par  la  corruption  de  leurs  parties,  £c 
après  que  cette  humidité  s’en  elt  écoulée,  il 
ne  relie  plus  qu’un  amas  de  terre.  Il  y  a 
plus,  djions  hardiment  qu’il  ne  feroit  pas  îm- 
poflible  à  l’Art  de  réduire  les  Minéraux  à  fu¬ 
tur  les  premiers  effets  de  cette  diffolution. 
Un  fameux  Chymifie,  homme  digne  d’en  être 
cru,  m’a  du  moins  afîûré  qu’on  pouvoir  les 
réduire  en  eau.  Encore  une  fois  donc,  je 
crois  être  en  droit  de  conclure  que  tous  les 
Corps  fans  exception  loin  compofés  de  la  mê¬ 
me  matière,  êc  dérivent  du  même  prin¬ 
cipe. 

Extrémi -  La  ci  (lance  que  Dieu  a  mile  entre  ces  trois 

téstfor  où  Régnés ,  eft  fi  peu  fenfible,  qu’on  a  peine  à 
Regle? fe^P*Yer  *cs  extrémités  par  lefquelles  ils  tien- 
réünif-  ncnc  'ïcs  uns  aux  autres.  Nousvoions,  par 
exemple,  que  les  (4)  Coraux  font  les  bornes 
qui  touchent  d’un  coté  aux  Minéraux,  &  de 
l’autre  aux  Végétaux.  Ils  font  Minéraux  par 
leur  matière  &  par  leur  dureté,  Végétaux  par 
la  manière  dont  ils  croi fient  3  ce  qui  les  a 
fait  mettre  au  rang  des  Plantes  mannes.  Le 
paffage  des  Végétaux  aux  Animaux  n’eft  pas 
moins  iufenfible,  Ici  nous  trouvons  des  Zoo» 

phy- 

(4)  Paul  Bqccone  de  Sicile,  dans  fes  Obfero.  Nat .  Ep 
ï.  ii  .doute  fi  l’on  doit  ranger  les  Coraux  dans  la  c^aile 
4es  Végétaux ,  &  Ray  prend  l’affirmative 


/ 


des  Insectes.  7$ 
phytes,  que  d’anciens  Botaniftes  ont  cru  te¬ 
nir  de  P  Animal  autant  que  de  la  Plante.  Nous 
y  trouvons  aufîi  les  Infeétes,  qui  (#)  à  plu- 

fieurs 

(  *  )  A  plufieurs  égards  approchent  des  Végétaux.  Quoi¬ 
que  parmi  les  InfeCtes  le  grand  nombre  ne  Semble  guères 
plus  tenir  du  Regne  Végétal  que  le  refte  des  Animaux, il 
xfaut  pourtant  avouer  qu’il  y  en  a  qui  pour  l’extérieur,  ou 
à  quelque  autre  égard,  paroiffent  plus  rapprochés  de  ce 
Regne.  Telles  font ,  par  exemple ,  ces  Orties  de  mer , 
qui  ont  plûtôt  la  figure  d’un  fungus  que  d’un  Animal ,  & 
qui  bougent  fi  peu  des  pierres  ou  on  les  voit  collées , 
qu’on  diroit  qu’elles  y  ont  pris  racine.  Ce  n’eft  pas  qu’el¬ 
les  ne  foient  capables  d’un  mouvement  progreflif \  mais  il 
1  eft  fi  lent ,  qu’il  eft  prefque  imperceptible  :  à  peine  peu¬ 
vent-elles  parcourir  l’efpace  de  6  lignes  en  un  quart 
i  d’heure. 

Telle  eft  encore  la  femelle  de  ce  genre  d’ Animaux 
:  que  Mr.  de  Réaumur  appelle  Gallinfeäes ,  &  qu’on  a 
toujours  pris  en  Europe  pour  une  véritable  Galle.  Dès 
|  que  cette  femelle  groflit  ,  elle  devient  incapable  de 
:  changer  de  place  ,  elle  perd  la  figure  d’un  Animal’, 

|  &  elle  prend  celle  des  excrefcences  donc  elle  porte  le 
U  nom. 

Telle  eft  auffi  cette  efpèce  de  Venia ,  ou  Ver  plat  &  ar¬ 
ticulé  du  corps  humain ,  auquel  on  n’apperçoit  point  de 
!  tête  formée ,  &  qu’on  prétend  être  incapable  de  fe  mou¬ 
voir. 4 

Tel  eft  enfin  cet  Animal  commun  dans  nos  foffés  , 

>  dont  la  forme  a  quelque  raport  avec  celle  d’un  grain  de 
femence  de  Dent-de-Lion ,  &  qui  fe  trouve  repréfenté  dans 
les  Fig.  xxviii.  xxix.  xxx.  xxxi.  &  xxxn.  de  la  PI.  i. 

Il  fe  tient  ordinairement  fixé  par  fon  extrémité  à  quel¬ 
que  corps ,  fans  en  bouger  que  rarement.  On  ne  lui  ap- 
perçoit  rien  qui  ait  la  figure  d’un  être  animé  :  fi  on  le  cou- 

Ipe  en  deux ,  &  même  en  trois  parties ,  chaque  partie  re¬ 
croît  &  devient  ce  qu’étoit  le  tout ,  &  l’on  a  deux  ou 
trois  Animaux  pour  un.  Les  petits  lui  fortent  des  côtés 
par  une  efpèce  de  végétation  lente  8z  infenfibie  ,  &  après 
;  être  crûs  ainfi  pendant  un  certain  tems  comme  des  bran- 
1  ches ,  &  avoir  fouvent  pouffé  eux-mêmes  d’autres  petits , 
ils  fe  détachent  enfin  de  la  mere ,  &  en  vivent  féparés. 
A  la  plupart  de  ces  caractères  on  n’héfiteroit  prefquu 
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lie urs  égards  approchent  des  V  egetaux  ;  m à fil 
qui  à  d’autres  touchent  de  fi  près  aux  Ani¬ 
maux,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  leur  refufer 


ï.es  In  ¬ 
fi  des 


place  dans  ce  Regne. 

Lorsqu’on  examine  les  ïnfeftes,  on  trou¬ 
ve  )  t|ii  ils  n’ont  pas  ci  os  ^  comme  les  au¬ 
tres 


pas  à  le  placer  parmi  les  Végétaux  communs  ;  cependant  , 
quand  on  l’examine  de  plus  près,  on  s’âp  perçoit  que  des 
qu’on  agite  un  peu  l’eau  où  il  fe  trouve,  il  le  recourue, 

■il  fe  raccourcit ,  il  s’ai  longe  ,  &  alors  on  voit  qu’il  faut  le 
mettre  au-deffus  des  Plantes  ordinaire* .  &  le  ranger  au 
moins  parmi  les  Plantés  fenfitives.  Mais  quand  en  e 
conlidèraht  de  tems  en  tems,  on  trouve  qu’il  elt  capable 
<!ë  mouvemens  •arbitraires  ;  qu’il  ne  demeure  pas  tou- 
iours  au  même  endroit,  mais  qu’il  fait  fe  transporter  d  u» 
lieu  à  un  autre  par  un  mouvement,  qui,  bien  que  tort 
lent ,  ce  laifle  pas  d’être  très  reel  ;  cju’il  afiecie  meme  de 
s’avancer  vers  les  endroits  les  plus  éclaires^;  que  les  b.u 
bes ,  oui  font  placées  autour  de  ion  extrémité  anteneu- 
ce  lui  fournifieut  par  leur  vilcofité  un  tnoien  de  pren¬ 
dre  les  petits  Infedes  aquatiques  qui  les  rencontrent  ; 
que  ces  mêmes  barbes  lui  fervent  de  bras  pour  porter  fa 
■proie  à  la  bouche  ,  &  qu’en  fuite  il  l’avale  ^  on  trouve 
que  ce  n’eft  pas  allez  de  le  placer  parmi  les  ^Plantes  Icnli- 
tives  ,  &  qu’il  faut  abfolument  le  reconnoitre  pour  un 
véritable  Animal.  Au  refte  ,  le  Regne  Végétal  &  le 
Rcane  Animal  paroi  fient  fi  rapproches  dans  cet  eue  équi¬ 
voque ,  que  Mr.  Tremblay,  Obfervateur  très  attentif,  & 
qui  a  vérifié  avant  moi  les  faits  que  je  viens  dè  rappor¬ 
ter ,  ne  s’eft  trouve  en  état  qu’apres  une  étude  de  plu¬ 
sieurs  mois ,  de  décider  que  c’étoit  un  Animal,  P.  L, 

(  *  )  Qu'ils  n'ont  pas  d'os.  La  remarque  que  fait  ici 
l’Auteur,  favoir  que  les  Infectes  n’ont  point  d’os, me  pa- 
roît  allez  jufiej  je  crois  même  qu’un  des  caractères  les 
plus  propres  pour  diftinguer  les  Infectes  du  refie  des  A- 
nimaux ,  fercit  de  pofer  qu’ils  n’ont  point  de  fquelette. 
intérieur.  On  ne  faut  oit  pourtant  difeonvenir  que  files  In- 
jedes  n’ont  point  d’os ,  plufieurs  d’entre  eux  ne  lai  fient 
pas  d’avoir  des  parties  qui  y  ont  du  rapport.  La  Limace,1 
par  exemple  ,  a  dans  le  corps ,  félon  le  témoignage  de  Swam  - 
merdam,  une  groifôur  pierreufe  où  plufieurs  de  fes  Perl? 

abou- 
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très  Animaux  -,  auffi  n’en  ont-ils  pas  hefoin,  ^0^^ 
Que  les  corps  pefans  &  maffifs  ne  puiffent  os ,  ni 

s’en-^ 


aboutilfent  La  Chenille ,  &  grand  nombre  d’autres  Infec¬ 
tes  rampans  ont  la  tête  ecailleufe ,  &  fouvent  auffi  une 
partie  du  defius  de  leur  premier  anneau.  Plufieurs  Ver- 
miffeaux  qui  changent  en  Scarabées  ,  les  Scarabées  mêmes , 

:  les  Omars ,  les  Ecreviffes ,  les  Crabes  &  les  Chevrettes 
:  font  par-tout  armés  d’écailles.  Les  divers  Coquillages  & 
I  Limaçons  le  font  de  coquilles  Les  hapilions  &  toutes  les 
;  Mouches  ont  le  corceîet  allez  dur  pour  réfifter  à  une  mé¬ 
diocre  preffion  ;  les  Mouches  Ichneumon  l’ont  ordinaire¬ 
ment  très  dur.  J’en  ai  vu  qui  l’avoient  fi  dur,  qull  fai- 
foit  reboucher  de  fortes  épingles  dont  on  les  vouloit  per¬ 
cer  Avec  tout  cela  pourtant  ces  parties  différent  des 
vrais  os;  i.  en  ce  qu’elles  font  plutôt  écailleufes,  pierreufes 
&  cruftacécs  qu’offeufes  ;  2.  en  ce  qu’excepté  la  Limace, 
elles  font  placées  fur  le  deflus  du  corps  des  Infectes ,  & 
non  pas  en-dedans;  3.  en  ce  qu’elles  fe  forment  dans  plu- 
i  heurs,  &  peut-être  même  dans  tous  les  Infeétes ,  non  par 
1  un  fuc  qui  circule  dans  ces  écailles  &  coquilles  ;  mais  par 
S  une  fimple  appofition  de  parties  qui  tranfpirent  du  corps 
|  de  T  Animal ,  &  fe  durcifient  enfuit  e  ;  4.  en  ce  que  ces 
;  écailles  de  coquilles  femblent  leur  être  données  principa- 
1  îernent  pour  les  couvrir  &  les  garantir  ;  &  ç.  en  ce  qu’el- 
:  les  font  fi  peu  eflentieîles  à  la  conftruclion  intérieure  du 
corps  des  Infeétes ,  qu’il  eft  prefque  démontre  que  ceux 
des.  Coquillages  s’en  détâchent  à  chaque  fois  que  leur  ac- 
croiffement  requiert  que  les  mufcles  par  où  ils  y  tiennent, 
changent  de  place  ;  qu’il  eft  certain  que  plufieurs  muent 
fouvent  d’écailles ,  &  que  grand  nombre  de  ceux-mêmes 
qui  en  font  le  plus  armés ,  ont  fubfifté  &  agi  tout  le  tems 
!  qui  a  précédé  leur  dernière  transformation ,  fans  en  a- 
1  voù  eu  aucune  fur  leur  corps  II  femble  donc  qu’011 
ne.  peut  donner  qu’improprement  le  nom  d’os  à  ces  co.- 
quilles  &  à  ces  écailles.  A  la  vérité  la  chofe  a  quel- 
•  que  difficulté  par  rapport  à  la  Limace.  Sa  partie  pierreu- 
fo  ne. lui  a  été  donnée  ni  pour  la  couvrir,  ni  pour  la 
garantir.  Elle  l’a  dans  le  corps  ,  elle  n’y  paroi t  être  que 
pour  y  fervir  de  point  fixe  à  les  mufcles ,  &  pour  y  faire 
y  la  fonction  d’un  os  Cependant ,  qu  nd  on  confidére  d’un 
coté  que  cette  maffie  a  moins  la  forme  &  la  fubftancç 
a  un  os  que  d’une  pierre  ;  que  d’ailleurs  elle  eft  unique 
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s’en  paffer,  à  la  bonne  heures  il  leur  en  faut 
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dans  le  corps  de  la  Limace ,  &  n’y  occupe  qu’un  très 
petit  efpace  ,  tandis  que  les  os  dans  tout  Animal  qui  en 
a ,  Ce  trouvent  en  afîez  grand  nombre  &  forment  prefque 
toujours  un  fquelette  de  pièces  contiguës  qui  loutiennent 
intérieurement  toute  la  malle  du  corps ,  il  ne  paroit  pas 
que  cette  fingularité  qu’on  trouve  dans  la  Limace ,  fuifUe 
pour  lui  faire  faire  une  exception  à  la  régie.  J’en  dis  au¬ 
tant  de  ces  parties  cartilagineufes  que  l’on  trouve  inté¬ 
rieurement  attachées  aux  écaillés  des  Ecrevilîes  qu’el¬ 
les  quittent  en  muant,  puifque  ce  ne  font  tout  au  plus 
que  des  cartilages,  &  non  pas  de  vrais  os 

Je  fais  que  des  Curieux  ,  en  arrachant  dé  jà  jambe  d’une 
Puce  la  partie  écailleufe  qui  en  couvre  l’articulation  la  plus 
voifine  du  corps ,  ont  cru  voir  un  os  dans  l’endroit  que  1  é- 
caille  emportée  avoit  laifié  à  découvert,1  mais  je  fais  autlt 
que  la  jambe  d'une  Puce  eft  un  objet  trop  petit  pour  per¬ 
mettre  de  nous  affûrer ,  même  par  le  fécours  du  Vücrofcope, 
que  ce  que  nous  y  voions  eft  un  os,  &  non  un  nerf  ou  bien 
une  partie  de  la  fubftance  même  de  la  jambe  S’il  y  avoit 
des  os  dans  la  jambe  d’une  Puce ,  à  plus  forte  raiton  en 
devroit-on  trouver  dans  la  jambe  de  quelque  Infeéte  plus 
grand  ,  fur  tout  parmi  ceux  dont  les  jambes  ont  quelque 
rapport  avec  celles  des  Places,  comme  les  Sauterelles  ; 
cependant  perfonnc  n’y  en  a  encore  trouvé  jufques  ici. 
Joignez  à  cela  que  les  jambes  des  Puces  étant  armees  de 
fo  tes  écailles ,  comme  elles  le  font  ,on  ne  comprend  pas 
bien  à  quoi  leur  ferviroient  ces  os,  les  écailles  étant  leu- 
les  plus  que  fuffifantes  pour  foutenir  l’aâion  des  nerfs  &C 
des  mufcles  ,  &pour  empêcher  que  leurs  jambes  ne  plient 
entre  deux  articulations 

Que  fi  après  cela ,  l’expérience ,  fupérieure  a  tous  les 
raifonnemens ,  nous  faifoit  découvrir  quelques  vrais  os 
dans  un  Infeéte ,  cette  fingularité  qui  le  rapprocheront  du 
genre  des  autres  Animaux,  ne  fuffiroit  pas  pourrie  faire 
fortir  du  rang  des  Infeétes;  mais  comme  il  paroit  établi 
dans  la  Nature  que  dans  tous  les  genres  d’êtres  créés,  dont 
les  extrémités  fe  rapprochent,  il  y  a  toujours  des  bornes  , 
qui  les  féparent,  &  qu’une  des  principales  bornes  &  la 
plus  confiante  entre  les  Infectes  &  les  autres  Animaux  ,M 
paroit  être  le  fquelette  intérieur  qui  a  été  donne  aux  uns, 
&  non  aux  autres ,  il  femble  qu’efe  ne  peut ,  fans  cou- 
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pour  foutenir  la  mafle  de  leurs  chairs,  8c 
pour  empêcher  qu’ils  ne  plient  fous  le  faix. 
Mais  des  corps  petits  &  légers,  comme  ceux 
des  Infeêles,  dont  la  fub fiance  ,  à  propre¬ 
ment  parler,  (*)  n’efl  pas  une  chair,  fe  i'ou- 
îiennent  allez  par  eux-mêmes  3  les  os  ne  leur 
(croient  d’aucune  utilité.  Ce  que  les  infec¬ 
tes  ont  encore  de  particulier,  c’cil  (-j*)  qu’ils 

n’ont 


fondre  des  genres  d'êtres  réellement  diftinds ,  placer  au 
rang  des  Infedes  un  Animal,  au -dedans  duquel  la  conti¬ 
guïté  des  os  formeroit  un  fquelette.  Je  conclus  donc  que 
cette  contiguïté  feule  peut  fuffire  pour  exclure  tout  Ani¬ 
mal  où  elle  fe  trouve,  du  nombre  des  Infedes, 

(  *  )  N'eft  pas  une  chair  Ce  que  l’Auteur  remarque  ici 
en  paflant ,  favoir  que  la  fubftance  des  Infedes  n’eft  pas 
proprement  une  chair,  peut  fournir  un  fécond  caradère 
pour  diftinguer  les  Infedes  d’avec  les  autres  Animaux  ; 
c’eft  -  à  -  dire ,  que  fi  l’on  trouve  un  Animal  dont  la  fubf- 
tance  n’eft  pas  femblable  à  de  la  chair  ,  on  en  peut  con¬ 
clure  qu’il  eil  un  Inlede  Mais  il  ne  faut  pas  aller  plus 
loin  ,  on  fe  tromp.eroit  il  l’on  vouloir  conclure  qa’un  A- 
nimal  n’elt  pas  un  Infede  dès  là  qu’il  a  une  fubftance 
femblable  à  de  la  chair,  puifque  les  Écreviffes ,  les  Che¬ 
vrettes  ,  les  Omars  ,  quelques  autres  Animaux  de  cet  ordre 
ont  bien  une  chair,  &  que  cependant  ils  n’en  font  pas 
moins  des  Infedes.  Au  r  fte  ,•  comme  il  s’agit  de  diftin¬ 
guer  les  Infedes  de  tous  les  autres  Animaux ,  &  par  con¬ 
séquent  aulîi  des  PoilTons ,  l’on  comprend  ailement  que  les 
expreffions  de  chair  &  d’os  dont  nous  nous  fervons ,  doi¬ 
vent  être  prifes  dans  un  fens  aflez  étendu  ,  pour  y  com¬ 
prendre  la  fubftance  &  les  arrêtes  des  Poiflons ,  qu’on 
peut  confidérer  comme  leur  chair  &  leurs  os. 

et)  'ils  n'ont  point  de  fang.  Le  fang  des  Infedes  n’eft 
pas  rouge ,  c’eft  une  troiilème  particularité  qui  les  caradé- 
rife.  Mais  comme  il  eft  très  rare  de  trouver  dans  l’Hif- 
toire  naturelle  des  règles  qui  ne  fouffrent  aucune  excep¬ 
tion  ,  la  règle  que  les  Infedes  n’ont  pas  le  fang  rouge , 
trouve  fon  exception ,  foït  dans  le  Ver  de  terre  dont  le 
fang  a  une  teinte  de  rouge, foit  dans  certain  Limaçon  a- 
quatique ,  fort  commun  dans  les  foftes  de  Hollande ,  & 
1«  fang  «ft  pourpré;  Peujt<4tre  même  croira  t-on 

trou- 
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n’ont  point  de  fang  (f).  Celui  qu’on  remar¬ 
que  en  tuant  une  Puce,  un  Moucheron,  n’eft 
qu’un  vol  qu’ils  ont  fait  à  un  autre  Animal. 
Cela  n’empêche  pourtant  pas  qu’ils  n’aient 
un  fuc  qui  fait  chez  eux  les  mêmes  fondions 
animales  que  le  fang  chez  les  autres. 

Leur  pe-  (*)  Si  l’on  compare  les  Infedes  avec  de 

Hieße  eß  grands  j 

•  ■  •-« 

trouver  une  nouvelle  exception  à  la  règle  dans  un  grand.' 
nombre  dé  Mouches,  qui,  quand  on  les  écrafe,  font  de 
grohes  tâches  d’un  rouge  très  vif  &  très  foncé  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  ces  tâches  ne  font  nullement  le  fangt 
de  ces  Mouches".  Lorfqu’elles  étoient  encore  Vermif- 
féaux  ,  on  ne  leur  voioit  rien  de  pareil;  changées  enn 
Mouches,  cette  matière  rouge  ne  fe  trouve  point  dans; 
leur  corps ,  comme  elle  y  devroit  être  nécefîairement  fia 
c’étoit  un  fang  qui  circulât  dans  leurs  veines..  On  ne  la, 
trouve  que  dans  leurs  yeux  *  ou  elle  fert  vraifemblablé-- 
ment  à  l’organe  de  la  vûe.  Je  fais  que  l’on  remarque 
quelquefois  du  fang  dans  le  corps  des  Moucherons  &  de; 
quelques  Mouches;  mais  fi  l’on  y  fait  attention,  on  verrai 
que  ce  n’eft  que  dans  le  corps  des  Mouches  &  de  Mou¬ 
cherons  qui  fe  repaiflent  du  fang  des  Animaux  ,  &  l’on 
ne  trouvera  ce  fang  que  dans  leur  efiomac ,  ou  dans  leurs 
iiiteftins;  preuve  évidente  que  ce  fang  n’efi:  que  celui  des, 
Animaux  qu’ils  ont  fucés,  comme  l’Auteur  l’a  déjà  re¬ 
marqué  par  rapport  à  des  Animaux  d’une  autre  claiTe. 

(g)  Arifiot  Hifi  Animal.  L  I.  C.  6  Adde  gémis  In¬ 
de  ci  or  um  ;  quee  omnia  généra  fanguine  cayent.  Hin  Hiß 
'"Nat.  L  Xi.  C.  3.  f  m.  aqg.  Sanguincm  non  effe  Us,  fa- 
teor  ;  ficut  ne  terreßribus  quidem  cundis  ,  verum  fitnih 
quiddam ,  ut  Sepice  in  mari  fanguinis  vicem  atramentum 
cbtinet  ;  purpwarum  generi  infedor  ille  f  accus  :  ßc  &  In-- 
fe  dis ,  quif quis  efl  vitaiis  hitmor  ,  hic  erit  &  fanguis 

(*)  Si  Von  compare  &c.  Voici  un  quatrième  caractère  allez 
propre  à  difiinguer  les  Infedes  ;  car  quoiqu’il  y  en  ai» 
qui  égalent  &  furpaffent  meme  en  grandeur  les  plus  pe 
tits  des  autres  Animaux ,  on  peut  pourtant  dire ,  à  con 
fidérer  les  chofes  en  général  ,  qu’à  defeendre  depuis 
les  plus  grands  Animaux  jufques  aux  plus  petits,  les  In 
fe&es  commencent  à  peu  près  là  ou  les  autres  finif 
fent. 

■  •  f. 


1 


des  Insectes.  79 
grands  Animaux  (6)  5  iis  paroîtront  extrême*  relative, 
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A  ces  quatre  caractères ,  qui  regardent  la  fubftance  & 
rétendue  du  corps  des  InfeCtes,  on  peut  en  ajouter  cinq 
autres  qui  regardent  leur  forme  extérieure,  &  qui  ne  font 
pas  moins  propres  à  diftinguer  les  InfeCtes  du  relie  des 
Animaux  ,  que  les  caractères  précédens.  Le  premier  eli , 
que  le  corps  de  la  plûpart  des  infeCtes  eli  comme  divifc 
par  des  incitions  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu’ils 
portent.  Le  fécond,  qu’aucun  infeCte  non- ailé  n’eli  quadru¬ 
pède,  ni  aucun  InfeCte  volant  bipède.  Le  troifieme ,  qu’on 
ne  leur  voit  ni  narines ,  ni  oüies  à  la  tête  ;  mais  que  c’eft 
à  leurs  corps ,  ou  à  leur  corceiet  que  fe  trouvent  les  or¬ 
ganes  de  leur  refpiration.  Le  quatrième  ,  que  les  mâ¬ 
choires,  ou  les  dents  de  ceux  qui  en  ont,  agilfent  de  la 
gauche  à  la  droite ,  &  de  la  droite  à  la  gauche ,  &  non 
de  bas  en  haut.  Enfin ,  que  leurs  veux  font  deüitués  de 
paupières ,&  qu’on  n’y  apperçoit  ni  iris, ni  prunelle.  Voi¬ 
là  donc  neuf  caractères  en  tout  qui  diltinguent  les  Infec¬ 
tes  du  refte  des  Animaux.  Ils  fe  trouvent  ordinairement 
i  réunis  dans  chaque  InfeCte.  Il  y  en  a  pourtant  pîufieurs 
3  efpèces ,  à  qui  un  des  huit  derniers  caractères,  manque.  Le 
3  nombre  de  ceux  à  qui  il  en  manque  deux,  eft  petit; 

!  peut-être  y  en  a-t-il  à  qui  il  en  manque  trois ,  ce  que 
j’ignore.  S’il  s’en  trouvoit,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de 
les  reconnoître  pour  InfeCtes  ;  le  premier  caractère ,  réuni 
à  cinq  autres  ,  fût -il  même  réuni  à  quatre  ,  fuffiroit.  Je 
!  n’ôferois  pas  en  dire  autant  fi  le  premier  venoit  à  man¬ 
quer  ,  parce  que  celui-ci  me  paroît  le  caractère  fondamen- 
1  tal ,  le  caractère  fans  lequel  aucun  Animal  ne  doit  être 
1  reconnu  pour  Infecte.  Mais  lorfqu’après  avoir  examine 
:  un  Animal ,  on  ne  lui  trouve  ni  ce  premier  caractère , 
ni  prefque  aucun  des  huit  autres  que  je  viens  d’indiquer, 
il  me  fetnble  que  ce  feroit  confondre  par  des  noms  im¬ 
propres  des  chofes  que  la  Nature  a  efièntiellement  difiin- 
guées,  que  de  vouloir  donner  à  un  tel  Animal  le  nom 
d’InfeCte.  Par  confequent  ,  ni  les  Grenouilles  ,  ni  les 
Crapauds ,  ni  les  Serpens  ,  ni  les  Couleuvres  ,  ni  les  Vi¬ 
pères  ,  ni  les  Tortues,  ni  les  Lézards,  ni  les  Crocodiles, 
ni  d’autres  Reptiles  de  cet  ordre  ne  lauroien:  propre¬ 
ment  appartenir  au  genre  des  InfeCtes ,  quoique  des  Natu- 
raliftestrès  habiles  n’aient  pas  laifle  de  les  confiiér er  com¬ 
me  tels ,  faute  peut-être  d’avoir  fait  attention  aux  carac¬ 
tères 
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ment  petits. L’homme,  (*)  l’Hydre,  le  Croco¬ 
dile,  k  Baleine  ,  T  Aigle  &  l’Elephant  font  pid-  , 
fîeurs  raillions  de  fois  plus  gros  que  bien  des  In- 
fcdes.  Loifque  l’on  compare  auffi  ces  Infectes 

entre  eux,  combien  ne  diffèrent-ils  point  à 

cet 

tères  que  lions  venons  d’indiquer.  Car  ces  Animaux ,  bien 
loin  d’avoir  tous  ces  differens  caractères ,  n  en  ont  la  plu¬ 
part  prefque  aucun.  Ils  ont  des  os  qui  forment  dans  pres¬ 
que  tous  un  fquelette  complet;  ils  ont  de  la  chair,  du 
fan"  ;  les  plus  petits  font  plus  grands  que  le  commun  aes 
Infectes  ;  iis  n’ont  aucune  incifion  fenfible;  ceux  qui  ont 
des  jambes,  en  ont  quatre;  ils  refpirent  par  deux  nari¬ 
nes  ;  ils  remuent ,  fans  en  excepter  meme  le  Crocodile  ^ 
leurs  mâchoires  de  bas  en  haut,  &  les  yeux  du  plus  grand 
nombre  ont  des  paupières,  un  iris,  une  prune,  le ,  en  un 
mot  ils  font  à  tous  ces  égards  auffi  femblabîes  aux  grands 
Animaux  ,  qu’ils  iont  diftérens  des  Infectes. 

Mais,  dira-t-on,  h  les  Animaux  que  je  viens  de  nom¬ 
mer  n’ appartiennent  pas  à  la  dalle  des  iniectes ,  a  quel 
le  claiTe  faudra  t  il  donc  les  rapporter?  Je  réponds  que 
comme  iis  différent  à  plufieurs  égards  des  Infectes,  o:  a 
plu  fleurs  autres  égards  du  relie  des  Animaux  ,  &  ou  airui 
on  ne  les  fauroit  ranger  convenablement  fous  aucune  des 
quatre  divifions  d’Animaux  établies,  je  ne  ferois  pas  dif¬ 
ficulté  d’en  faire  une  dalle  a  part,  que  l’on  pou  rr  oit  nom¬ 
mer  ,  faute  d’un  nom  plus  convenable ,  la  chile  des  Rep¬ 
tiles  ’  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  un  peu  moins  va- 
pue  *que  celui  qu’on  lui  donne  ordinairement;  de  forte 
qu’alors  fuivant  cette  idee ,  tous  les  Animaux  brutes  con¬ 
nus  pourraient  etre  diviles  en  cinq  clafles  générales ,  les 
Quadrupèdes  ,  les  Oifeaux ,  les  PoiJJons ,  les  Reptiles ,  & 

1  Cô  cl 

'  (6V  Voici  ce  que  dit  Scalig.  du  Ciron ,  de  Subtil.  Ex- 
ercit.  CXCIV.  n  7.  p  m.  631.  A Tempe  admirabile  eft.Ei 
forma  nul  la  exprejfa  prœterquam  globi.  Vix  oculis  capitur 
magnitudo  fTcim  pufillum  eß  ,  ut  non  citomis  confiai  e ,  fed 
ipfum  ejjè  una  ex  Epicuri  atomis  videatur. 

(*)  &  Hydre  ,  le  Crocodile.  L’Auteur,  en  oppofant 
aux  Intedes  l’Hydre  &  le  Crocodile ,  fait  allez  compren¬ 
dre  qu’il  ne  regarde  pas  non  plus  les  Reptiles  dont  nous 
avons'  parle ,  comme  appartenant  à  la  claiTe  des  Infec¬ 
tes. 
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cet  égard  les  uns  des  autres?  Quelle  petitefie 
que  celle  de  la  Mouche  Serapico  ôcde  la  Mou¬ 
che  qui  naît  dans  la  farine,  qu’on  n’apper- 
çoit  qu’à  peine  fans  le  fecours  du  Microfco- 
pe  ?  Quelle  ne  doit  pas  être  la  ténuité  du 
corps  de  ces  Vers  de  vinaigre,  qui  (#),  au 
témoignage  de  Mr.  Leeuwenhoeck  (7) ,  fe 
voient  par  milliers  dans  une  feule  goûte  de 
:  cette  liqueur  ?  Combien  de  fois  un  Ciron , 
qui  ne  fe  montre  à  nos  yeux  que  comme  un 
point ,  ne  doit-il  pas  être  plus  grand  que  ces  pe- 
1  rites  Créatures  ?  Et  celui-ci  à  fon  tour,  de  quel- 
:  le  petitefie  ne  paroîtra-t-il point,  fi  on  le  com¬ 
pare  aux  plus  grands  Infeftes?  C’eil  cette  com¬ 
para  ifon  qui  a  valu  le  nom  de  Grands  à  quel¬ 
ques-uns ,  qui  n’auroient  pas  mérité  cette  épi¬ 
thète,  fi  on  les  avoit  oppofés  à  des  Animaux 
de  grande  taille.  C’eft  dans  ce  fens  de  coin- 

I  parai fon  qu’il  faut  entendre  ce  terme,  quand 
on  s’en  fert  pour  dé  ligner  une  efpèce  de 
Scorpions  des  Indes  Orientales,  qui  ont  près 
d’un  pied  de  long  (8),  ou  une  forte  d’ Arai¬ 
gnées  du  même  pais,  qui  font  prefque  de  la 
groffeur  du  poing  (p).  Ces  grands  Infeêtes 
:  fe- 

(*)  Au  témoignage  de  Mr.  Leenwenboek.  Le  même  Ecri¬ 
vain  va  plus  loin  ,  il  prétend  avoir  trouvé  dans  les  femences 
:  de  differens  Animaux  des  Animalcules  fi  petits,  qu’il  en  fan  - 
■  droit  un  million  ,  &  quelquefois  dix ,  pour  faire  la  valeur 

Id’un  grain  de  fable.  Ce  n’eil  pas  tont ,  Mr.  de  Male- 
zieux  prétend  avoir  obfervé  à  fon  propre  Microfcope 
des  Animaux  vingt-fept  millions  de  fois  plus  petits  qu’une 
Mite.  Hill.  de  l’Acad.  Roï.  des  Sciences  ,  de  l’année 
2718.  Part.  II.  pag  11.  de  l’Edition  d’Amfterdam 
(7)  Leuwenhoeek,  Bonan  Muf.  Kir  cher.  F.  358. 

(8)  Joli.  Bont.  in  Hiß.  Nat.  &  Med.  L.  V,  C. 

!  (9)  Nieremb  Hiß .  Éxqîîc.  L.  XIII.  C.  37. 
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(croient  eux-mêmes  bien  petits,  fi  on  les 

comparent  à  un  Bœuf,  ou  a  un  Chameau. 

(*)  La  peau  des  Inie&es  eff  differente  de 
celle  des  autres  Animaux.  Elle  refiembie  al¬ 
lez  à  du  parchemin}  mais  ehe  varie  beaucoup 
Lavant  les  eipèces.  Dans  les  uns  elle  eit 
tendre,  dans  les  autres  elle  eit  duie.  Dans 
ceux-ci,  comme  dans  l’Ecrevifle  ,  c  eit  une 
efpèce  de  croûte  qui  les  enveloppe  }  oans 
ceux-là,  comme  la  Moule,  c’efi:  une  coquil¬ 
le  dans  laquelle  T Animai  eit  refieiie.  Que 
ques-uns  (ont  revêtus  d’écailies,  comme  les 
PoiiTons 3 d’autres  ont  des  plumes,  comme  les 
Oifeaux.  11  y  en  a  dont  la  peau  eit  epaifie 
&  coriace,  on  en  voit  encore  qui  1  ont  unie, 
comme  celle  de  l’ nomme  }  au  lieu  qu  en  d  au¬ 
tres  elle  eit  rude,  comme  celle  de  quelques* 

Animaux.  Leur  corps  eit  (f)  compofe^de 

pm- 

(  *  )  La  peau  des  Infeâes  efi  différente.  Comme  la  peau 
des  Infectes,  de  même  que  celle  des  autres  Animaux,  varie 
extrêmement,  &  qu’on  en  trouve  parmi  les  uns  &  les 
autres  qui  l’ont  tendre  ,  dure ,  rabotteuie ,  lifle ,  chagri¬ 
née  ,  coriace,  épaifie  ,  mince  ,  velue  ,  raie  ,  epmeuie  ,  cxc, 
ie  ne  crois  pas  que  ce  foit  dans  la  qualité^  de^  la  pe-au 
qu’on  doive  chercher  des  caractères  propres  a  diflinguer 
les  Infedtes  des  autres  Animaux;  mais  ce  feroit  plûtôt 
dans  la  mutation  de  cette  peau  qu’on  pourroit  chercher 
ces  caractères ,  puiiqu’il  eit  remarquable  que  les  Quadrupè¬ 
des  les  Oifeaux  &  les  PoiiTons  ne  quittent  jamais  leur 
peau ,  &  que  la  plupart  des  Infectes ,  de  même  que  des 
Reptiles ,  en  changent  plufieurs  fois,  # 

)  Compofé  de  plufieurs  anneaux.  Parmi  les Injectes  on 
en  trouve,  auxquels  on  n’apperçoit  ni  anneaux,  ni  incifiom, 
comme  ,  par  exemple  ,  aux  Limaces  ,  aux  Limaçons ,  aux 
Infeâes  des  Coquillages,  à  certain  Ver  mince  &  très  long 
qui  fe  voit  quelquefois  dans  le  corps  des  Chenilles,  &c. 
mais  ces  fortes  d’Infedes  ne  font  pas  le  grand  nombre, 
&  il  eft  bien  plus  ordinaire  de  les  voir  divifés  par  inci- 
mqis  &  par  apneaux. 


des  Insectes.  8} 

plufieurs  anneaux  (io)  5  qui  font  autant  d’inci- 
iions  différentes  3  plus  ou  moins  profondes 
fouvent  beaucoup  plus  que  celles  du  Serpent 
5c  de  (#)  l’Ecreviffe. 

(+)  Ils  n’ont  pas  cxaéfement  la  meme  dont  ils 
quantité  de  membres  qu’on  remarque  dans  les  n'ont ^  pas 
autres  Animaux.  Les  jambes  manquent  aux 
|  uns  5  les  ailes  aux  autres  *  peut-être  mêmejd  mem. 
ont -ils  quelque  choie  de  plus  ou  de  moins  bres; 
dans  les  vifcères  %  mais  il  ne  fuit  point  de  là 
que  leur  corps  foit  imparfait  ,  comme  quel¬ 
ques  Philofophes  fe  le  font  imaginé.  Un  A- 
j  nimal  elf  cenfé  parfait,  lorfqu’il  a  toutes  les 
parties  dont  il  a  befoin  pour  fubfîfter  dans 
l’état  où  il  eft.  La  privation  de  celles  qui 
font  abfplument  nécessaires  à  une  autre  efpè- 

ce. 


(io)  Ariftot.  L  I.  C.  i.  de  Hift.  Animal.  Voco  autem 
;  Infectum ,  quorum  corpus  incifuris  prœcingitur  ,  aut  parte 
\  îantwn  fupina ,  aut  etiam  prôna.  Et  Plin.  Hift.  Nat.  L. 
|  XI.  C.  i.  ‘'jure  omnia  Infeâta  appellata  ah  incifuris,  quez 
mine  cervicum  loco ,  nimc  peStorum  atque  alvi  prœcméla 
:  f épurant  membra ,  tenui  modo  fifiula  cobarèntia. 

(  *  )  1E EcreviJJe.  11  fembleroit  ici  que  Mr.  LeiTers  ne 
met  pas  les  Ecrevifles  au  rang  des  Infectes.  Cependant , 
comme  l’Ecrevifle  n’a  point  de  Iquelette  intérieur  ;  qu’elle 
a  le  corps  divifé  par  incitions;  qu’elle  n’a  ni  fang  rouge, 
ni  narines,  ni  ouïes,  ni  bouche,  ni  yeux  lemblables  au  ref- 
te  des  Animaux  ;  mais  qu’à  tous  ces  égards  elle  re Sem¬ 
ble  aux  Iniebtes ,  je  crois  qu’on  ne  doit  pas  faire  difficul¬ 
té  de  la  ranger  fous  cette  dalle ,  quoique  pour  fa  grandeur 
elle  furpaffe  de  beaucoup  le  commun  des  Infectes. 

(t)  Us  n'ont  pas  exactement  &c.  Si  le  nombre  des 
parties  extérieures  &  intérieures  d’un  Animal  devoir  fai* 
re  fa  perfection  ,  la  cotnparaifon  qu’à  cet  égard  l’on  fe- 
roit  des  Infeétes  avec  les  autres  Animaux ,  ne  pourroit 
tourner  qu’à  l’avantage  des  premiers  ;  c’eft  ce  dont  on 
aura  occaûon  de  fe  convaincra,  en  lifant  la  fuite  de  ce 
i  Traite. 
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ce  n’eft  point  en  lui  une  imperfection.  Une 
maifon ,  bâtie  félon  les  réglés  ^l'Architectu¬ 
re,  ne  paifera  jamais  pour  un  édifice  impar¬ 
fait,  fous  prétexte  qu’on  n’y  verroit  pas  un 
aufii  grand  nombre  d’appartemens  que  dans 
un  palais.  La  perfeftion  d’un  Compofé  ne 
confifte  pas  dans  l’abondance  de  fes  parties* 
mais  uniquement  dans  leur  proportion  &  dans 
leur  aptitude  à  faire  les  [onctions  auxquelles 
elles  font  deftinées.  Chaque  Infeéte  eit  donc 
aufii  parfait  dans  fon  clpêce  ,  que  les  autres 
Animaux  le  font  dans  la  leur*  &£  il  feioit 
aufii  ridicule  de  leur  coutelier  cette  qualité , 
qu’il  y  auroit  d’extravagance  a  foutenir  qu  il 
n’y  a  point  d’homme  parfait  fans  ailes,  point 
de  Cheval  accompli  fans  nageoires,  point  de 

Foi  fi  on  fini  fans  pieds.  ^  v 
rp  Ces  prétendus  défauts,  joints  a  celui  ûc  la 

n'elpê-  petitefie,  ont  fait  regarder  les  Infcftcs  avec 
de  pas  mépris*  mais  des  Phyficiens  un  peu  eclanes 
qu\ils  ne  ne  j£S  rcgarderont  pas  de  même.  Tout  In- 
jaffifc Ûe,  quelque  petit  qu’il  (oit,  a  toutes  les 
leur  ef-  parties  qui  lui  [ont  necefian es.  cotrme  on 
pèce.  ne  pourroit  lui  en  retrancher  aucune  fans 
Fefiropier ,  de  même  on  ne  fauroit  y  en  ajou¬ 
ter, fans  le  furcharger  d’un  poids  inutile*  voi¬ 
là  en  quoi  confiftcïa  perfection.  Je  ne  dirai 
pas  avec  6V.  sîugufiin  que  l’ame  d  une  Mou¬ 
che  a  plus  de  perfection  que  le  Soleil  n’en  a 
dans  le  tems  qu’il  eit  le  plus  brillant*  mais, 
je  demanderois  volontiers  avec  ce  Pere  (i.i) 

quels  font  les  refiorts  qui  mettent  en  mouve- 
^  ment 


(ii)  Auguflin.  de  duab,  Animab.  contra  Manich,  C.  4.. 
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ment  des  parties  fi  délicates,  qui  tranfportent 
ccs  petits  corps  d’un  lieu  dans  un  autre  pour 
fubvenir  a  leurs  befoins ,  &  qui  preflent  cC 
dirigent  leurs  pieds,  ou  étendent  &  agitent 
leurs  ailes  loriqu’il  s’agit  de  courir,  ou  de  vo¬ 
ler?  Je  conviens  avec  lui  qu’il  y  a  bien  du 
merveilleux  dans  ces  fonctions  $  mais  j’en 
trouve  encore  plus  dans  la  petitefle  des  Créa¬ 
tures  qui  les  opèrent.  Si  j’avois  donc  à  ap- 
:  précier  Pâme  des  Infeéles  ,  cette  confidéra- 
:  tion  me  paroîtroit  pour  le  moins  auffi  propre 
|  à  en  relever  l’excellence,  que  l’autre.  En  ef¬ 
fet,  quelle  merveille  pour  l’homme  de  voir 
remuer  &  agir  des  Machines  organifées  ,  donc 
:  cinquante,  mifes  enfcmble  ,  font  à  peine  la 
;  grofleur  d’un  grain  de  fable?  Quel  ravifte- 
i:  ment  n’éprouveroit-il  pas  à  la  vûe  de  ces  par- 
;  ties , dont  la  délicateffe  eft  fi  grande,  qu’elles 
i  ne  fauroient  tomber  fous  les  fens?  Lorfqu’on 
!■  confidére  tout  cela,  que  peut-on  penfer,  que 
|  peut-on  dire,  finon  que  Dieu  eft  admirable 
dans  toutes  fes  œuvres,  &  que  la  ftruâure 
des  plus  petits  Animaux  qui  rampent  fur  la 
furface  de  la  Terre,  nous  fournit  une  auffi  a- 
bondante  matière  à  louer  la  puiflance,  la  fa- 
geffe  la  bonté  du  Créateur,  que  les  A  lires 
qui  parcourent  la  vafte  étendue  des  Cieux? 
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(î)  CHAPITRE  II  I. 


De  la  Divifion  des  In fe ides  (*). 

ne  c on n derer  les  Infedtes  que  dans  leur 

forme  extérieure  5  on  peut  commode- 

ment 

(j)  Voyez  Ahirov.  Swammerd.  &  Réaumur  Tom.  I.  p. 

i .  Mém.  ii  .p  m.  72.  _  , 

(  *  )  Ce  n’eft  pas  une  chofe  auffi  aifee  qu  on  pourvoit 

fe  l’imaginer ,  que  de  divifer  les  Infeétes  d  une  manière 
convenable.  11  ne  fuffit  pas  de  chercher  feulement  quelques 
différences  entre  efpèces  &  efpcces,  &  d  en  faire  autant  ae 
claffes ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  différences  font  puis 
ou  moins  effientielles  ,  ou  accidentelles;  il  faut  quelles 
divisons  foient  puifees  dans  la  nature  meme  des  crues  ; 
autrement  elles  font  plus  propres  à  répandre  de  1  obfcu- 
rite  fur  le  fujet  ,  qu’à  l’éclaircir  On  voit  régner  dans 
toute  la  Nature  un  ordre  merveilleux  ,  compote  ne  ut- 
verfités  &  de  rapports  fans  nombre.  C’efl  cet  ordre  qu  1. 
faut  tâcher  de  découvrir  &  de  Cuivre;  c’eft  dans  ces  rap-’ 
ports  &  dans  ces  diverfités  bien ‘entendues  qu’il  faut  pui- 
fer  les  divifions  generales  &  particulières  d  un  iujctd  Hif- 
toire  naturelle.  'Mais  c’ed  une  tâche  difficile  à  remplir, 
fk  fans  des  lumières  ,  acquifes  par  une  longue  application, 
il  n’eft  pas  facile  d’en  venir  à  bout  ;  auffi  n’y  a-t-il  gue> 
rcs  de  Naturalises  qui  aient  tenté  de  nous  donner  un 
plan  général  de  diviftons  des  Infectes.  Je  ne  connois  que 
celui  °de  Valifnïéri ,  celui  ce  Swammerdam ,  celui  de  M. 
Linnæus ,  &  celui  de  notre  Auteur.  Qu’il  me  foit  per¬ 
mis  de  dire  un  mot  fur  chacun  de  ces  plans. 

î.  Le  premier  divife  les  Infectes  en  quatre  claffes,  ti¬ 
rées  des  endroits  ou  ils  fe  trouvent.  La  premier  c  claffe 
comprend  les  Infectes  qui  vivent  fur  les  Plantes;  la  fécon¬ 
dé  ceux  qui  vivent  dans  l’eau  ,  ou  dans  d’autres  matières 
liquides;  la  troijîems  ceux  qui  vivent  dans  la  terre,  ou 
parmi  des  matières  terreflres  de  pierreufes;  &  la  dermere 
ceux  qui  vivent  fur  d’autres  Animaux  ,  ou  dans  leur  corps. 
Mais  celte  divifion  a  le  défaut  de  n’étre  puifee  que  dans 
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ment  les  rapporter  à  deux  clafies  généra¬ 
les 

des  caractères  ,  qui  font  plutôt  accidentels  qu’effentiels 
aux  Infectes ,  èc  ce  defaut  l’a  fait  tomber  dans  un  autre 
bien  plus  important ,  qui  eft  celui  de  r  en  ver  fer  l’ordre 
de  la  Nature ,  en  raflemblant  dans  une  même  clafle  des 
Infedes  qui  n’ont  aucun  rapport  les  uns  avec  les  autres , 
que  celui  de  fe  rencontrer  dans  les  mêmes  endroits 
tandis  qu’elle  fepare  des  Infectes  ,  qui  ,  à  caufe  de 
leurs  rapports  eifenîiels  ,  devroient  naturellement  fe 
trouver  réunis.  Joignez  à  cela  ,  qu’en  fuivant  le  Syi- 
tême  de  Valifnieri  ,  on  fe  trouverait  fou  vent  dans 
l’embarras  de  ne  favoir  dans  quelle  clafle  placer  cer- 
:  tains  Infedes ,  foit  parce  qu’ils  vivent  indifféremment  en 
plufieurs  endroits ,  comme  les  Cloportes ,  les  Perce-oreilles 
&  les  Miliepieds ,  qui  vivent  également  fur  les  Plantes  & 
parmi  les  matières  terreffres  &  pierreufes ,  St  quj  par  con- 
j  féquent  feraient  tout  à  la  fois  de  k  première  &  de  la 
j  troiflème  claffe  ;  foit  parce  qu’il  y  en  a  d’autres  qui  dans 
|  les  differens  périodes  de  leur  vie  vivent  fucceffivement 

Ien  differens  endroits  Tels  font  grand  nombre  de  Scara¬ 
bées  qui  naiffent  dans  l’eau,  fe  changent  en  Nymphes  dans 
la  terre,  &  vivent  enfuke  indifféremment  dans  l’eau  & 
dans  l’air;  tels  font  quantité  d’autres  Scarabées  &  Hane- 
tons  qui  vivent  premièrement  dans  la  terre,  &  enfui  te 
fur  les  Plantes  terreffres  ;  tels  font  encore  les  DemoiCcl- 
!  les,  les  Ephemeres  ,  les  Moucherons ,  les  Mouches  papilio'- 
nacées ,  pluffeurs  autres  fortes  de  Mouches,  &  quelques 
!  efpèces  de  Papillons  qui  vivent  premièrement  dans  l’eau, 
;j  &  enfuite  dans  l’air,  fur  les  Plantes , ou  fur  les  Animaux, 

:  &  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  ,  qui ,  avant  que  de  jouir  de 
i  l’air,  ont  fubi  leur  changement  dans  la  terre.  Tous  ces 
:  ïnfeéles  &  plufieurs  autres ,  confidérés  félon  les  divers  pé¬ 
riodes  de  leur  vie, feraient  dans  le  Syftême  de  Valifnieri 

I  tantôt  d’une  clafle,  tantôt  d’une  autre  ,&  quelquefois  mê¬ 
me  de  trois  claffes  tout  enfcmble  ;  ce  qui  ne  pourrait  que 
caufer  bien  de  la  confufion  ,  &  ce  qui  ,  outre  cela  , 
rend  fon  Syffême  impratiquable. 

II.  La  "  divifion  générale  de  Swammerdam  parait 
i  mieux  entendue.  Il  diftribue  tous  les  Infeétcs  en 
:  quatre  claffes  ,  dont  les  caraétères  diftinétifs  font  pui- 
fés  dans  la  nature  même  de  ces  Animaux.  La  pre¬ 
ll.  mière  comprend  ceux  qui  ne  font  fujets  à  aucun  chan¬ 
gement  de  forme  ,  &  les  trois  fuivantes  ont  pour  ba- 
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les  (2).  La  première  renfermera  ceux  qui 
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fe  leurs  différentes  manières  de  Te  transformer  en  Nym¬ 
phes  &  en  Chryfalides.  Mr.  Leffers  les  explique  dans 
Ion  VII.  Chapitre, auffi  me  difpen ferai -je  de  les  rapporter 
ici.  Je  me  contenterai  feulement  de  remarquer  que  le 
grand  défaut  de  ce  plan  de  divifions,  ell  que  la  quatriè¬ 
me  claffe  fepare  de  -la  troifième  des  Animaux  d’un  même 
genre  ,  &  qui  ont  bien  plus  de  rapport  entre  eux  ,  que 
n’en  ont  ceux  des  divers  genres  qui  conftituent  fa  troi¬ 
fième  claffe.  Car ,  tandis  que  fa  troifième  claffe  eft  com- 
pofee  de  Papillons ,  de  Sears oees  &  de  Aiouches^,  Ani¬ 
maux  très  différens  les  uns  des  autres,  la  quatrième  ne 
renferme  uniquement  que  les  Mouches  qui  n’ont  point 
été  comprifes  dans  fa  troifième  claffe  ;  de  forte  que  les 
Mouches ,  qui  font  des  Animaux  d’un  même  genre  ,  fe 
trouvent  féparées  &  diflribuees  en  differentes  dalles ,  pen¬ 
dant  que  les  Papillons  &  les  Scarabées,  Animaux,  de  divers 
genre , fe  trouvent  réunis  dans  la  même;  ce  qui  certaine¬ 
ment  eft  un  très  grand  défaut  ,  que  Swammerdam  au¬ 
gmente  encore  en  faifant  entrer  dans  fa  quatrième  clafie 
plufieurs  Mouches,  qui,  félon  fes  propres  principes,  ne 
dévoient  naturellement  être  rangées  que  dans  la  troi¬ 
fième  . 

D’ailleurs,  comme  l’état  de  Chryfalide  &  de  Nymphe 
eft  pour  les  Infe&es  un  état  ordinairement  de  foibleffe ,  & 
toujours  d’imperfection  ;  qu’outre  cela ,  c’eft  l'état  fous 
lequel  ils  font  le  moins  connus  ,&  fouvent  le  plus  diffici¬ 
les  à  trouver,  parce  qu’alors  ils  fe  tiennent  pour  l’ordinai¬ 
re  enveloppés  dans  des  coques  &  cachés  dans  la  terre , 
ou  dans  des  endroits  ou  iln’eft  pas  aife  de  les  découvrir, 
je  doute  que  cet  état  foit  très  propre  à  fournir  des  divi¬ 
sions  générales  qui  puiffent  être  de  quelque  utilité. 

Mr.  Linnæus  ,  dans  fon  Syftême  de  la  Nature ,  divife 

les 

(2)  Pline  a  remarqué  une  efpèce  de  divifion  dans  les 
Infectes,  in  B. N.  L.  XI.  Cap.  1.  lorfqu’il  dit  :  Multa  bœc 
&  multiçem  terreftrmm  volurumque  vita  ;  àlia  pennata , 
ut  Apes  :  aîia  utroque  modo  ,ut  Formica  ,aliqua  ôf  pennis 
(f  pedibus  carentia  ;  mais  cette  diftinction  n’eft  nullement 
fuffifante ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Conf.  Arift, 
H  A, .  L.  IV.  C.  1 . 
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les  Xnfeétes  en  fept  claffes  générales  II  range  dans  la 
première  claffe  ceux  qui  ont  des  aîles  couvertes ,  comme 
les  divers  genres  de  Scarabées;  dans  la  fécondé  ,  ceux 
qui  portent  leurs  ailes  à  découvert ,  comme  les  Papil¬ 
lons  ,  les  Demoifelles  ,  les  Ephemeres,  les  Guêpes,  les 
Ichneumons ,  &  les  autres  Mouches  ;  dans  la  troifième , 
ceux  qu’il  nomme  demi-ailés,  dont  le  caractère  eft  de 
n’avoir  pas  tous  des  ailes ,  &  de  les  porter  fans  couver¬ 
ture.  Il  range  dans  cette  dalle  les  Grillons ,  les  Sauterel¬ 
les,  les  Fourmis,  les  Punaifes ,  le  Scorpion  aquatique  & 
le  terreftre.  Sa  quatrième  clafie  comprend  les  Infeéles 
non-aîiés  qui  ont  des  membres  ,  comme  les  Poux ,  la 
Puce  ,  les  Araignées ,  les  Ecreviffes ,  les  Cloportes ,  les 
1  Millepieds.  La  cinquième  renferme  les  Infectes  rampans, 
i  dont  le  corps  eft  nud  &  dépourvu  de  membres,  comme 
les  Ténia ,  les  Vers  de  terre,  les  Sangfuës,  les  Limaces. 

3  La  fixieme  contient  les  divers  Infeéles  des  Coquillages  a- 
:  quatiques  &  terreftres ,  &  fa  feptième  &  dernière  dalle  , 
les  Infeéles  ,  qu’il  nomme  des  Zoophytes  pourvus  de 
1  membres,  parmi  lefquels  il  place  les  Ourlins,  la  Sèche, 
jj.  les  Etoiles  &  les  Orties  de  mer. 

Je  n’examinerai  point  ici  fi  parmi  les  lnfeétes  que  Mr. 
S  Linnæus  range  fous  ces  différentes  claffes,il  ne  s’en  trou- 
j  ve  pas  quelques-uns  de  déplacés ,  comme  il  me  le  paroît. 

Des  erreurs  "de  ce  genre  ne  portent  aucune  atteinte  à  fon 
!  Syffême,  c’eff  le  Syftême  feul  qu’il  s’agit  d’examiner.  J’y 
!  trouve  d’abord  que  la  feptième  claffe  pourroit  bien  être 

Ide  trop.  11  n’eft  point  du  tout  certain  qu’il  y  ait  des  In- 
feétes,à  qui  le  nom  de  "Zoophytes  pourvus  de  membres  puif- 
fe  convenir;  au  moins  eft-ce  un  nom  qui  ne  convient 
i  nullement  aux  Ourfins ,  à  la  Sèche ,  aux  Etoiles ,  ni  aux 
Orties  de  mer,  puifque  ce  font  tous  de  vrais  Animaux, 
d’une  forme  à  la  vérité  très  bizarre  ;  mais  pourtant  tous 
j  capables  de  fonétions  animales ,  d’un  mouvement  pro-gref- 
!  fif,  &  qui  ne  tiennent  aucunement  de  la  nature  desPian- 
;  tes. 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  les  divifions  de  Mr. 
Linnæus  ne  font  pas  des  divifions  primitives ,  &c  qui  é- 
<  manent  immédiatement  du  genre  commun  ,  comme  doi- 
;  vent  l’être  toutes  celles  qui  fervent  de  bafe  à  un  Syftême; 
ce  font  des  divifions  qu’on  peut  confidérer  comme  fubor- 

p  y  don- 
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la  fécondé  ceux  qui  en  ont.  Les  Infeftes  de 
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données  a  des  divifions  antérieures  dont  elles  dérivent, 
&  par  lefqu elles  on  peut  remonter  a  ce  commun  genre. 
Pour  le  faire  voir ,  on  n’a  qu’à  defcendre  du  genre  com¬ 
mun  jufqu’aux  divifions  de  Mr.  Linnæus,  par  les  divi¬ 
fions  anterieures  qu’elles  fuppofent.  Le  genre  commun 
eft  ici  les  Infedes.  La  divifion  primitive  qui  conduit  à 
celles  de  Mr.  Linnæus  ,  c’eft  que  tout  Infede  eft  ailé ,  ou 
non-aîlé.  Les  Infectes  ailés  fe  divifent  enfuite  en  ceux 
qui  ont  les  ailes  couvertes ,  &  voilà  la  première  çlaffe 
de  Mr.  Linnæus,  &  en  ceux  qui  les  portent  à  décou¬ 
vert.  Ceux-ci  fe  fubdivifent  après  cela ,  en  Infedes  dont 
toute  Pefpèce  eft  ailée,  &  en  Infedes  qu’il  nomme  demi- 
aï  lés  ;  ce  qui  fait  fa  deuxième  &  fit  troifième  claffe.  . 

Pour  ce  qui  eft  des  Infedes  non  ailés ,  ils  fe  fubdivife- 
ront  en  Infedes  qui  ont  des  jambes  articulées;  ce  qui  en 
d’autres  termes  fait  fa  quatrième  cl  aile  ,  &  en  Infedes 
qui  n’en  ont  point.  Ceux-ci  enfin  fe  diftingueront  en 
Infedes  qui  vont  le  corps  nud  ,en  Infedes  qui  Pont,  cou¬ 
vert-  de  coquilles ,  &  en  Infedes  Zoophytes  ;  ce  qui  fera 
fa  cinquième ,  fa  fixième  &  fa  feptième  claffe.  Les  divi¬ 
fions  de  Mr.  Linnæus  ne  font  donc  nullement  primitives; 
mais  elles  dérivent  toutes  par  difierens  degrés  de^  la  divi¬ 
fion  du  genre  commun  ,  en  Infedes  ailés  &  non  ailés.  Sur 
quoi  il  faudroit  examiner  fi  cette  divifion  primitive  dis¬ 
tingue  le  genre  des  Animaux  dont  il  s’agit,  par  des  ca- 
radères  allez  effentiels  pour  en  faire  une  première  divi¬ 
fion  générale.  C’eft  ce  'dont  on  aura  lieu  de  douter,  fi 
Pon  réfléchit  que  les  Infedes  varient  tellement  dans  le 
nombre  de  leurs  membres,  &  que  même  une  grande 
quantité  font  à  cet  égard  en  divers  tems  fi  différons  d’eux  • 
mêmes ,  qu’il  ne  femble  pas  que  quelques  membres  de 
plus  ou  de  moins  mettent  entre  eux  une  différence  auffî 
confidérable  qu’une  première  divifion  générale  paroît  le 
requérir.  Si  les  caradères  d’avoir  certains  membres,  ou 
de  ne  les  pas  avoir ,  fuffifoient  pour  cet  effet ,  on  pour¬ 
voit  également  établir  pour  première  divifion ,  que  tous 
les  Infedes  ont  des  jambes,  ou  n’en  ont  pas;  qu’ils  ont 
des  yeux ,  ou  qu’ils  n’en  ont  pas ,  &  ainfi  du  refte.  Des 
différences  de  cet  ordre  peuvent  être  très  utiles  lorfqu’il 
s’agit  de  diftinguer  certains  genres  particuliers ,  ou  cer¬ 
taines  efpèces  les  unes  des  autres  ;  mais  une  premiè- 
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cette  dernière  cl  affe  peuvent  encore  fe  lobât* 
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re  divifion  générale  feroble  exiger  quelque  chofe  de 
plus; 

je  p aile  à  la  divifion  de  notre  Auteur,  &  je  remarque 
que  s’il  n’a  en  delfein  dans  ce  Chapitre  que  de  réduire  à 
certains  chefs  tes  principales  dîverficés  de^  forme  qu’on 
voit  regner  dans  les  Infedes ,  rien  n’empêche  qu’on  ne 
puîiTe  admettre  fa  méthode;  mais  fi  au  lieu  de  cela, ^fon 
intention  a  été  de  nous  donner  un  p’an  général  de  divi- 
fiohs  des  fnfedes ,  qui  dût  fervir  de  règle  a  ceux  qui  fe 
propoferoient  d’en  traiter  avec  ordre  d’en  faire  une 
hilfoife  fuivie ,  je  ne  faurois  entrer  dtfns  les  idees. 

Sa  première  divifion  diffingue  tous  les  fnfedes  en  In- 
|  fedes  ailés  &  non-ailés.  Mais  comment  faire  ufege  d’une 
telle  divifion ,  lorfqn’il  eft  confiant  que  tous  les  fnfedes 
en  général  naiffent  fans  ailes,  &  que  ce  n’eft  qu’apres  a-- 
voir  paffé  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  en  cet  état,, 
qu’un  bon  nombre  d’entre  eux  acquiert  la  faculté  de  vo¬ 
ler?  Si  l’Auteur  entendoit , comme  Mr.  Linusens, par  In* 
fedes  non-ailés',  ceux  auxquels  il  ne  vient  jamais  d’aiies , 

:  &  par  Infectes  ailés,  ceux  à  qui  il  en  vient  tôt  ou  tard  , 
cette  divifion  pourroit  être  plus  recevable  ;  mais  ce  n  eft 
;  pas  cela.  Il  range  parmi  les  fnfedes  nomades  ,  ceux , 
qui,  apres  avoir  vécu  un  certain  tems  fans  ailes,  en  jic- 
!  quiérent  dans  la  fuite, comme  les  Chenilles  &  divers  Ver- 
|  ml  (Te  aux  qui  changent  en  Mouches  &  en  Scarabées  :  de 
forte  que  bel  Infecte  qui  fe  trouve  aujourd’hui  dans  l’une- 
de  fes  divifions  générales ,  fe  trouvera  demain  dans  l’au¬ 
tre  ;  ce  qui  rend  fa  manière  de  divifer  les  Infedes  tout 
a  fait  embrouillée, &  plus  propre  à  faire  naître  de  la  con¬ 
fusion  &  à  jener  dans  l’erreur,  qu’à  établir  un  bon  or¬ 


dre. 

Il  fubdivife  enfuite  les  Infedes  non-ailés  en  Infedes 
qui  ont  des  jambes,  &  en  Infedes  qui  n’en  ont  pas; mais 
cette  fécondé  divifion  a  un  autre  défaut  que  nous  avons 
relevé  dans  deux  desSyftême-s  précédens  ,favoir  celui  de 
raffembler  dans  une  même  claffe  des  Animaux  de  genres 
très  différons ,  tandis  qu’elle  diftribue  en  différentes  claf- 
fes  des  Animaux  de  genres  très  femblables.  On  verra  ,par 
exemple, les  Limaces,  qui  ne  font  fujettes  àmucun  change  ¬ 
ment  dé  forme ,  réunies  avec  les  drverfes  lortes  de  Vers 

qui  fe  transforment  en  Mouches ,  en  même  tems  que  tes 
A  -  fauL 
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vifer  en  deux  efpèces  différentes.  Les  uns 
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fiauffes  Chenilles  ,  qui  changent  aufiî  en  Mouches ,  s’en 
trouveront  féparées  &  placées  dans  l'autre  civifion.  ^ , 

L’Auteur  diftribue  après  cela,  les  Infedes  non -a;  tes 
qui  ont  des  jambes,  en  differentes  claffes,  félon  le  nom¬ 
bre  des  jambes  qu’ils  ont;  mais  cette  divifion  a  encore 
le  même  défaut  de  féparer  des  Animaux  reffemblans,  & 
de  raffembler  des  Animaux  diffemblables.  On  trouvera, 
par  exemple ,  les  Chenih.es  à  feize ,  à  quatorze ,  à  dou¬ 
ze  &  à  dix  jambes,  quoiqu’elles  deviennent  toutes  des 
Papillons,  feparées  en  autant  de  claffes  qu’elles  ont  plus 
ou  moins  de  paires  de  jambes,  tandis  que  la  Chenille  a 
dix  jambes  fe  trouvera  reunie  dans  une  même  claile  avec 
quelques  efpeces  d’ Araignées, &  que  ces  fortes  d’ Araignées 
fe  trouveront  féparées  de  celles  qui  n’ont  que  huit  jam¬ 
bes,  qui  de  leur  côté  fe  verront  reunies  avec  les  Mites 
&  d’autres  Animaux  qui  n’ont  aucun  rapport  generique 
avec  elles.  Après  avoir  ainfi  lait  quelques  divifions  fub- 
ordonnées  des  Infedes  non-ailes ,  l’Auteur  paffe  a  cel¬ 
les  des  Infedes  ailes  11  y  reuffit  mieux  ;  mais  com¬ 
me  ces  Infectes  ,.  confédérés  avant  le  tems  que  les  ai¬ 
les  leur  fuffent  venues,  ont  déjà  été  rangés  par  l’Auteur 
fous  différentes  claffes  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  cel¬ 
les  qu’il  leur  affigne  après  qu’ils  ont  acquis  des  ailes  ,  un 
Naturaîiffe,  qui  voudroit  fuivre  le  Syftême  de  Vivifions 
de  Mr.  Leffers  ,  fe  trouveroit  bien  embarrafle  lorfqu’il 
s’agiroit  de  concilier  ces  deux  fortes  de  divifions  des  me¬ 
mes  Infedes  fi  oppofées ,  les  unes  avec  les  autres.  Il  fe 
verroit  néceffairement  obligé  de  renoncer  à  l’une  des 
deux  ,  à  moins  qu’il  n’aimât  mieux  prendre  le  pam  peu 
goûté  qu’a  pris  Jonfton ,  &  traiter  féparément  des  mêmes 
-Animaux  envifagés  premierement  comme  Infedes  ram- 
pans  ,  &  enfuite  comme  Infedes  ailés. 

Ce  peu  de  remarques  fuffira,je  m’affûre ,  pour  faire  voir 
qu’il  y  auroit  trop  d’inconvéniens  à  prendre,  pour  bafe 
d’un  Syftême  fur  les  Infedes ,  aucun  des  quatre  plans  que 
l’on  vient  d’examiner.  On  ne  peut  en  même  tems  qu’ê¬ 
tre  furpris  de  voir  qu’une  Science ,  fur  laquelle  on  a  dé¬ 
jà  écrit  dès  le  tems  d’Ariftote ,  ait  encore  fait  fi  peu  de 
progrès,  qu’on  n’a  pas  feulement  pû  réuflir  jufqu’à  pré- 
fent  à  en  faire  une  bonne  divifion  générale.  On  feroit 
même  prefque  tenté  de  croire  qu’il  faut  que  la  chofe  foit 

impofiible ,  s’il  n’étoit  plus  naturel  de  penfer  que  ce  dé¬ 
faut 
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ont  des  ailes ,  les  autres  n’en  ont  point  j  &C 

comme 


faut  ne  vient  que  de  ce  que  peu  de  perfonnes  fe  font 
voulu  donner  la  peine  d’y  réfléchir.  C’sft  ce  qui  doit 
engager  ceux  qui  étudient  les  Infeétes ,  a  tourner  fur-tout 
leurs  vùes  de  ce  côté-là;  une  bonne  divifion  eft  ce  dont 
cette  Science  a  le  plus  de  befoin.  Les  lumières ,  qu’on 
tirera  des  Savans  qui  n’y  ont  pas  bien  réuffî,  conduiront 
plus  fûrement  ceux  qui  l’entreprendront  après  eux.  C’eft 
peur  en  rendre  la  tentative  plus  aifée,  que -je  me  fuis 
bazarde  à  relever  les  défauts  des  ySyftêmes  que  je  viens 
1  d’examiner.  Mon  peu  d’expérienGe  fur  la  matière  m’era- 
!  pêche  de  paroître  moi-meme  fur  les  rangs  ;  mais  s’il  oa’é- 
1  toit  permis  de  dire  ma  penlee  fur  ce  fujet ,  il  me  fern- 
j  ble  que  de  tous  les  caractères  généraux  qui  dîftinguent 
j  les  Infedes ,  il  n’en  eft  point  de  plus  propre  à  fournir  u- 
i  ne  première  divition ,  que  cette  différence  fi  remarquable 
:  qu’on  y  obferve  :  favoir  ,  que  les  uns  changent  de  forme  , 
&  que  les  autres  confervent  toujours  celle  qu’ils  ont  re¬ 
çue  en  naiiïant.  Cette  diverfité  fuppofe  en  eux  une  dif- 
jl  pofition  d’organes,  une  conftruction  intérieure,  un  mé- 
chanifme  fi  différent,  qu’on  peut  dire  que  rien  ne  lesdif- 

Itingue  plus  effentiellement  les  uns  des  autres.  Suivant 
donc  cette  idée,  on  pourrait  ranger  tous  les  înfeétesfous 
deux  claffes  generales:  la  première  comprendrait  ceux  qui 
i  ne  fubifiént  aucune  transformation  ;  la  fécondé  renferme» 
!  roit  ceux  qui  éprouvent  des  changemens  de  forme. 

Cette  première  divifion, ainfi  établie, fournirait  un  vaf- 
»  te  champ  à  tout  autant  de  fubdivilions  que  la  nature  du 
i  fujet  pourrait  le  demander.  Mon  défié  in  n’eft  point  d’en 
faire  ici  le  detail ,  je  me  contenterai  Amplement  ,  pour 
1  en  donner  un  exemple,  d’en  fuivre  une  feule  branche, 
par  où  je  defeendrai  jufqu’à  une  efpèce  particulière  des 
plus  connues. 

La  fécondé  clafie  peut  fe  divifer  en  deux  genres  prin¬ 
cipaux  L’un  comprendra  les  Infectes  qui  fu  biffent  un 
1  changement  extérieur  de  forme  incomplet  ;  c’eft-à-dire  un 
ï  changement  qui  n’eft  pas  fi  total  ,  qu’il  ne  leur  refie  des 
traces  plus  ou  moins  dîftinétesde  leur  precedente  forme. 
L’autre  fera  de  ceux  dont  le  changement  extérieur  de 
*  forme  eft  total  &  fi  complet ,  qu’on  n’y  découvre  aucun 
indice  de  la  forme  qu’ils  ont  eue  auparavant.  Ceux-ci 
II  feront  de  trois  fortes;  les  Infcétes  qui  changent  en  Scara¬ 
bées  j 
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comme  tous  ceux  qui  ont  des  ânes  5nc  le  ref¬ 
fe  tn- 


bées  les  Infeâes  qui  changent  en  Mouches  T  &  les  In¬ 
fectes  qui  changent  en  Papillons.  Les  Infectes  de  oe  der¬ 
nier  ordre  feront  des  Chenilles  proprement  dites ,  Ou  ^ies 
Arpenteufes.  Les  Arpcnteufes  feront  de  forme  r^guiieiC, 
ou  irrégulière.  Les  irrégulières  ieront ,  ou  celles  qui  om 
douze  jambes,  ou  celles  dont  le  corps  s  écarté  de  la  li¬ 
gure  cylindrique ,  foit  par  des  renilemens ,  1  oit  par  des 

excrefcenees.  Et  ainli  du  relie.  ,  ,r 

Quoique  je  propofe  cette  premier  idee  de  d.ivibons 
générales ,  comme  celle  qui  me  paroit  la  puis  naturel  10 
&  la  plus  propre  à  être  mife  en  pratique ,  l’on  ne  doit 
pourtant  pas  croire  que  je  la  donne  comme  exempte  de 
toutes  difficultés.  Je  fuis  periuade  qu-on^ en  rencontrer 
toujours  dans  quelque  pian  qu  on  veuibe  le  ioim^r. 
L’Auteur  de  la  Nature, voulant  en  quelque  loue  nous  faire 
voir  qu’il  eft  le  maître  des  loix  &:  des  réglés  qu’il  y  a  établies, 
par  oit  quelquefois  s’en  être  écarté  comme  à  defiein  ;  c’eft  ce 
qui  fait  que  quelque  generales  que  foient  xes  régies  lur  les¬ 
quelles  on  bâtit  ion  Syftême,  on  y  trouvera  toujours  des 
exceptions  qui  rendront  ce  Syftême  d'autant  plus  imparfait, 
qu’elles  feront  plus  frequentes.  Quelquefois  ces  exceptions 
font  d’un  genre  li  fingulier  ,  qu’il  eft  impoftibîe.  de  les 
prévoir,  &  qu’il  n’y  a  que  i  expérience  ferne  qui  pnLio 
les  rendre  croïablcs.  Pour  ne  parler  que  de  celles  que 
je  regarde  comme  des  difficultés  dans  le  plan  que  j  ai 
propofé,  qui  s’aviferoit  de  foupçonner  que  parmi  des  ln- 
fedes  de  la  même  elpèce,  &  ce  qui  eft  encore  plus  re¬ 
marquable,  du  même  fexe,  il  s’en  trouve  une  partie 
qui  ne  change  jamais  de  forme  &  qui  par  come- 
quent  de  la  première  divifion  generale  ^tandis  qu’une  au¬ 
tre  partie  fubit  une  transformation ,  qui ,  en  lui  iuilant 
acquérir  des  ailes ,  la  fait  entrer  dans  la  fécondé  de  ces 
divifions?  Cela  paroit  bien  fingulier  ,  &  cependant  les 
•Pucerons  ,  Animaux  à  plusieurs  autres  égards  fort  re¬ 
marquables  ,  nous  en  fournifient  des  exemples  très  fre- 
quens.  Qui  croiroit  qu’il  y  eût  des  Infeétes  ^dont  Ja  fe¬ 
melle  ne  fe  transforme  jamais,  &  dont  le  mâle  fubit  un 
changement  de  forme  total  ?  On  en  trouve  cependant 
l’exemple  dans  les  Vers  îuiians ,  dont  le  maie  eft  un  Sca¬ 
rabée  ,&  la  femelle  un  Infeâe  rampant  à  fix  jambes ,  qui 
n'y  a  prefque  aucun  rapport?  C’eft  encore  une  règie^des 
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fern  b  lent  pas,  de  là  naît  une  nouvelle  fubdi- 
viiion.  On  en  voit  dont  les  ailes  font  tou¬ 
tes  nues,  tandis  que  pour  les  conferver,  la 

Na« 

plus  générales  que  toutes  les  Chenilles  deviennent  Papil¬ 
loms  r  &  cependant  parmi  les  Chenilles  on  en  voit  plu- 
iieurs  efpèces  dont  le  mâle  leu!  fe  transforme  en  Papil¬ 
lon  ,  tandis  que  la  femelle  change  en  un  Animal  lourd , 
greffier,  &  fans  ailes.  La  règle  eil  que  tous  les  Vers, 
fujets  au  changement  ,  fe  métamor phalène  en  Mouches 
on  en  Scarabées ,  &  pourtant  la  Puce  ,  quoiqu’elle  naiffe 
d’un  Ver,  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  La  Fourmi  naît  auffi 
d'un  Ver ,  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  en  ait  parmi  el¬ 
les  qu’un  petit  nombre  qui  deviennent  ailées.  Toutes 
ces  Singularités  font  autant  de  difficultés  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  le  plan  que  je  viens  d’ébaucher,  de  même 
qu’elles  fe  rencontrent  à  bien  des  égards  dans  le3  Syftè- 
mes  de  Mrs.  Swammerdam  ,  LeiTers ,  &  Linnæus  ;  mais 
comme  des  difficultés  de  ce  genre  feront  toujours  inévi¬ 
tables  dans  tous  les  Syftêmes  ou  l’on  aura  pour  but  de 
fuivre  l’ordre  établi  dans  la  Nature,  parce  que  les  règles 
de  cet  ordre,  quelque  générales  qu’elles  foient,  font  ra¬ 
rement  univerfelîes ,  il  n’y  a  d’autre  parti  à  prendre  qu’à 
tâcher  de  concilier  ces  fortes  de  difficultés  avec  le  plan 
qu’on  s’elî  formé.  On  peut  le  faire  ,  en  affignant  aux 
Infedes  d’une  claflè  douteufe  la  claffe  dans  laquelle  fe 
trouvent  les  individus  les  plus  parfaits  de  leur  efpèce ,  & 
aux  Infedes  qui  n’appartiennent  proprement  à  aucune  di- 
vffion ,  celle  à  laquelle  ils  ont  le  plus  de  rapport.  C’eft 
ainh  que  comme  les  Pucerons  ailés ,  qui  font  en  cela 
plus  parfaits  que  les  autres ,  appartiennent  à  la  fécondé 
clalTe  générale  des  Infedes.  Suivant  la  divffion  que  j’en 
ai  faite,  je  ne  ferois  aucune  difficulté  de  ranger  toutes 
les  efpèces  de  Pucerons  dans  cette  lèconde  claffe.  Par 
la  même  raifon  ,  les  Vers  luifans  femelles  le  trouveroient 
à  la  fuite  des  Scarabées  avec  leurs  mâles ,  &  les  femelles 
non-aîlées  de  Papillons  feroient  rangées  parmi  les  Papil¬ 
lons  ;  les  Fourmis  ailées  feroient  mettre  toute  l’efpèce  au 
rang  des  Mouches ,  &  le  rapport  qu’a  la  Puce  à  certains 
égards  avec  les  Scarabées,  la  feroit  mettre  à  la  fin  des 
Animaux  de  cet  ordre.  De  cette  manière  les  difficultés 
feroient  applanies,  &  rien  n’empêcheroit  qu’on  ne  pût 
traiter  le  fujet  méthodiquement. 


les  uns 
n'ont 
point  de 
jambes , 
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Nature  a  pris  foin  de  couvrir  celles  des  autres 
d’une  écaille.  Il  y  a  même  encore  une  dil¬ 
ti  nétion  à  faire  entre  ceux  dont  les  ailes  ne 
font  pas  couvertes  \  car  dans  les  uns  elles  (ont 
parfaitement  unies,  au  lieu  que  dans  les  au¬ 
tres  elles  font  farineufes.  Quant  à  ceux  qui 
ont  une  couverture  lur  les  ailes  ,  on  lait 
qu’aux  uns  elle  les  couvre  entièrement,  & 
qu’elle  ne  les  couvre  qu’en  partie  aux  au¬ 
tres. 

Pour  éviter  toute  confufion,  on  feroit  bien 
de  ne  jamais  donner  le  nom  général  de  y  er 
qu’aux  Infectes  qui  n’ont  pas  de  jambes,  à  l’ex¬ 
clu  (ion  de  tout  autre  à  qui  on  le  prodigue  com¬ 
munément.  Quoi  qu’il  en  ioit,il  faut  ranger  dans 
la  cl  affe  des  Inléâes  fans  pieds  les  trois  efpèces 
de  Sangfuës  ($)  que  nous  connoiflbnsj  celle 
de  rivière,  celle  d’eau  croupiiiante ,  ôc  cel¬ 
le  de  mer.  On  doit  y  joindre  (*)  le  Seta, 
que  les  Allemands  appellent  F'er-âe-fil ,  parce 
qu’il  en  a  à  peine  la  grofîeur  (4)  >  (t)  les 


(O  Voyez  Aldrov.  L  VIT.  C  n  f.  m  721.  &  731. 

(*)  Le  Seta  Ce  Ver  efl  aquatique.  Il  y  a  des  Vers 
ter  retires  qui  ne  mériteroient  pas  moins  de  porter  le  nom 
ce  Ver  de  fil ,  ou  de  Seta.  Les  Chenilles  en  nournf- 
fent  quelquefois  dans  leurs  entrailles.  J’en  ai  vû  fortir  de 
différente  longueur ,  de  plus  d’une  efpèce  ae  Chenilles 
qui  vivent  fur  l’Aune.  Une  Chenille  ^longue  d’un  pou¬ 
ce  ,  m’en  fournit  un  jour  un  qui  avoit  dix  pouces  de 
longueur ,  &  qui  n’étoit  pas  a  beaucoup  près  fi  gros  que 
la  chanterelle  d’un  Violon.  Ce  Ver  reffembky  tellement 
â  une  corde  de  boïau  ,  qu’a  moins  de  l’avoir  vu  re¬ 
muer  ,  on  auroit  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  ce  fût  un 
Animal. 

(4)  Ou  Vitulus  aquaîicus.  Aldrov.  L.  VII.  C.  10.  i 

720.  &  7 67.  '  „  .  . 

(  +  )  Lves  Teignes  d'eau.  Il  faut  que  ce  foit  quelque 

ef* 


/ 


/ 


des  Insectes,  pj 
eignes  d’eau  (f)  j  les  petits  Ser péris  aquati¬ 
ques,  qui,  réunis  en  allez  grande  quantité, 
couvrent  l’eau  d’une  efpèce  de  tapis  vercLô)* 
§c  un  Ver  d’eau,  dont  la  bouche  reiîembie  à 
l’embouchure  d’une  trompette  (7).  On  trou¬ 


ve  encore  dans  l’eau  l’infeéle  qu’on  nom¬ 
me  (*)  Cheval  marin  (8),  les  Vers  marins, 
les  Etoiles-de-mer ,  6c  deux  Vers,  dont  i’un  a 
une  grande,  6c  l’autre  une  petite  trompe» 

I  Les  Vers  terreftres  ne  font  pas  en  moindre 

quaii- 


efpece  particulière  ;  car  en  général  les  Teignes  aquatiques 
ont  des  jambes:  &  ce  qui  eft  bien  rare,.&  ce  que  peut- 
être  perfonnne  n’a  encore  obfervé  ,  j’en  connois  qui 
font  en  quelque  forte  quadrupèdes.  Elles  ont  deux  es¬ 
pèces  de  jambes,  ou  de.  béquilles,  à  la  partie  antérieure 
de  leur  corps ,  &z  deux  à  la  pofiérieure.  Ces  efpèces  de 
j  jambes ,  autre  fingularité ,  font  roides  &  fans  articulation. 
1  Les  antérieures  ,  troifième  fingularité  ,  au  lieu  d’être  pour- 
I  vues  chacune  d’un  ongle  pointu  ,  font  armées  d’une 
j!  couronne  de  crochets  ,  &  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 
:i  toutes  deux  a  la  fois,  mais  d’un  mouvement  toujours  pa- 
ï  rallèle  &  uniforme ,  qui  va  de  bas  en  haut  ,  fit  de  haut 

*  en  bas.  Je  ne  fais  fi  les  poftérieures  font  mobiles ,  je  les 
1  ai  toujours  vu  roides  comme  des  bâtons.  Si  les  quatre 

•  béquilles  dont  je  viens  de  parler,  peuvent  être  apellées 
,i  de  véritables  jambes,  cet  Infeéte  formera  une  exception 

à  la  règle  générale  que  j’ai  établie  dans  le  Chapitre  pré- 
1  cedent  ;  favoir  qu’aucun  Infecte  rampant  n’eft  quadru¬ 
pède. 

O  VU.  id.  L.  VII.  C.  i.  f.  710. 

(6)  Frifch  P  XL.  n  3.  p  5. 

(7)  Id.  P.  VI.  n.  il.  p  .16. 

(*  )  Cheval  marin.  Comme  les  arrêtes  du  petit  Ani¬ 
mal  qui  porte  ce  nom ,  forment  un  fquelette  parfait ,  it 
doit  plutôt  être  confîdéré  comme  un  Poiffon  que  comme 
un  Infecte.  . 

(8)  Hippocampus.  Aldrov.  L.  Vil.  C.  16.  f.  73Ö.  j°E 
î  Potnet  dans  fon  Cabinet ,  Tab.  LXXÎI.  .  589,  Rondell 

î  âe  Pifâbus  Mar.  P.  I.  L.  II.  C.  3.  f.  108. 
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quantité.  (9).  Outre  les  Vers  de  terre  com» 
muns,  il  y  en  a  dans  le  fumiei  ,  dans  1  her- 
lie  f  io) , dans  le  grain  (11),  dans  les  légumes 
à  goufie  (12,),  dans  les  racines  (13),  dans  le 
bois  (14),  &  jufque  dans  la  moelle  du  bois 
pourri  (if).  11  s’en  trouve  de  plulieuvs  efpè- 

ces  fur  les  feuilles  des  Plantes.  Quelques- 
uns  fe  fixent  defi'us  (16);  d’autres  les  entor¬ 
tillent  pour  s’y  mettre  à  couvert  (17) }  les  uns 
fe  logent  dans  la  fubilance  des  feuilles  ;  les 
autres  dans  leurs  galles  (*8).  il  y  en  a  qui 
pénétrent  jufque  dans  les  fruits  des  Ar¬ 
bres  (19),  d’autres  entrent  dans  les  ruches. 
Plufieurs  s’attachent  aux  Animaux  (2.0), 
comme  ceux  qui  mangent  les  Efcarbots  (2.1), 
&  qui  fe  tiennent  fur  les  Poifions  (2.2.),  fur 
les  O i féaux , fur  les  Chiens, fur  les  Pourceaux 
£t  fur  d’autres  Bêtes  (13).  (*)  L’intérieur 

mê- 

V 


(9) '  Les  Vers  de  terre,  Lümbrici  terre  fins , 

Aldrov.  L.  VI.  Cap  6.  i  693. 

(10)  Cr atones  Latine, 

(ïï  )  Vermes  fmmentarii  ,  C’coujix.îç,.  Jonßon  f.  m.  1 34’ 

(12)  Par  exemple.  Midœ.  Jonß.  1.  c. 

(13)  Par  exemple ,  Rsmcœ.  Aldrov.  L.  VL  C.  4.  f.  685. 
(94)  Ligniperdes ,  ZvXocptdyei.  Jonß.  130.  Par  exemple  „ 

Çerafies,  Coß.  Aldrov  L  VI.  C.  5.  f.  690. 

(15)  Vermes  " iLvÇvXoi.  Jonß  131. 

(io)  Par  exemple,  dans  Frilch  P.  L  p.  37.  &  39.  & 
YAxacouihn.  Jonß.  131. 

(17)  Involvulus ,  Volvox  ,  Volucra.  vh|. 

(18)  Par  exemple,  le  Nopal  Ocuïllin.  yonfi.  13** 

(19)  ’EKotoxoftçalot.  Theoph.  Jonß.  130. 

(20)  War  der,  des  Abeilles,  Chap.  3.  p.  22. 

(21)  Frifch  P.  X.  n.  6.  p.  8. 

(22)  Jonß.  135.  &  1 36. 

(23)  Par  exemple ,  les  LyJJœ,i ous  la  langue  des  Chiens. 
Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  686.  les  Tartnæ  dans  les  inref-' 


des  Insectes.  ^9 
înême  des  Animaux  n’en  eft  pas  exempt  3  on 
en  trouve  dans  les  entrailles  des  Poiflons  , 
dans  celles  des  Chevaux  &  dans  celles  des 
hommes.  Ceux  qu’on  trouve  dans  ces  der¬ 
niers,  ne  font  pas  tous  de  la  même  efpece. 

Les  uns  font  ronds  &  longs  3  d’autres  font 
îonds  &  courts  (24).  Il  y  en  a  de  longs 
&  plats  (if) ,  il  y  en  a  aufli  de  courts  6c 
plats  ( 2.6)3  d  y  a  des  Vers  qui  édofent  dans 
les  blefiures  (27). 

Les  Infeêtes  qui  ont  des  pieds  fans  avoir  les  au- 
des  ailes  (28)  ,  font  en  grand  nombre  ,  6Ctres  m 
n’ont  pas  tous  la  même  quantité  de  pieds.  'Jm$ 
Je  connois  (**j  une  efpece  de  Puce  d’eau  qui  d'ailes 

n’en 


tins  des  Chevaux.  Ricin,  de  Morbis  Equor .  L.  IV»  C.  1. 
Vf  cia  dans  ceux  des  Cochons.  Aldrov.  1.  c.  680. 

(  *  )  L'intérieur  meme  des  Animaux.  De  tous  les 
Animaux  ,  il  n’en  eft  peut  être  point  qui  foient  plus  fu- 
jets  à  nourrir  dés  Vers  dans  leurs  entrailles  que  les  In¬ 
fectes.  Les  Mouches  Ichneumon ,  dont  les  efpèçés  font 
en  très  grand  nombre,  prennent  la  plupart  leur  origine 
de  Vers  qui  ont  vécu  dans  le  corps  d’autres  Infectes 
qu’ils  ont  détruits. 

(24)  Afearides. 

(35)  Solia -,  Tœnice. 

(36)  Ver  mes  cumtbitinl. 

(27)  '’EvXm.  Aldrov.  L.  VII.  C.  2.  f.  648. 

(28)  Infeâa 

connois  une  efpece  de  Puce  d'eau,  Il  n’eft  guère  s 
certain  qü’il  fe  trouve  des  Infectes  qui  n’ont  que  deux 
jambes.  On  n’en  conndit  aucun  de  ce  genre  parmi  les 
Infedes  qui  vivent  fur  la  terre.  Dieu  fe  noble  avoir  voulu 
dillinguer  par-là  l’homme  6£  les  Oi féaux  du  refte  des  Ani¬ 
maux  terreftres.  Il  n’eft  pas  meme  encore  trop  fur  que 
parmi  les  Infedes  aquatiques  il  s’en  trouve  de  bipèdes. 
Ceux  qu’on  fait  paffer  pour  tels ,  font  la  Puce  aquatique 
dont  l’Auteur  fait  mention  ,  &  le  Ver  de  la  Mouche  Ajt- 
lus  ;  niais  fi  on  examine  bien  ce  qu’on  croit  être  les  jam-* 
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n’en  a  que  deux.  Les  efpeces  qui  en  ont  fixÿ 

font  en*  bien  plus  grand  nombre.  Il  y  a  la 

Gûepe  de  mer  Up),  le  Corculus  (30)  ,  les 

Pu- 


Bes  de  Tun  &  de  l’autre  de  ces  deux  fortes  d’ Animaux 
on  trouvera,  par  rapport  à  la  Puce  aquatique ,  que  ce 
font  beaucoup  plûtot  deux  efpèces  de  rames  dont  la  Pu¬ 
ce  fe  fert  pour  s’avancer  ,  que  de  véritables  jambes., 
Car  bien  loin  d’en  avoir  la  forme,  ce  font  des  troncs  * 
placés  près  de  la  tête  de  l’Animal.  Ils  fe  divifent  chacun 
en  deux  branches,  d’où  fortent  encore  d’autres  branches: 
plus  petites;  ce  qui  ne  convient  nullement  a  l’idee  que. 
nous  avons  de  jambes  :  auffi  ne  font-elles  pas  propres  àa 
en  faire  les  fondions.  Mais ,  quand  même  ces  deux  el- 
pèces  de  rameaux  devroient  paffer  pour  de  véritables: 
ïambes,  les  Puces  dont  il  s’agit,  paroiffent  en  avoir  en¬ 
core  plufieurs  fous  le  ventre,  qui  ont  échappé  par  leur! 
petitefîe  aux  obfervations  de  Mr.  Leffers ,  &  qui  empê¬ 
chent  de  mettre  ces  Infedes  au  rang  des  bipedes  Poun 
ce  qui  eff  du  Ver  de  V  Aßlus  ,  ce  qu’on  fait  paffer  poun 
fes  jambes ,  font  deux  membres  articulés  &  courts ,  deux* 
efpeces  de  barbillons  qui  lui  fortent  des  côtes  de  la 
bouche.  Leur  fituation  &  leur  petiteffe  les  doivent  plu¬ 
tôt  faire  paffer  pour  des  barbes  que  pour  des  jambes . 
quoique  Swammerdam  pretende  qu’elles  foient  les  four¬ 
reaux  des  extrémités  des  jambes  de  la  Mouche  qui  er 
doit  naître.  Au  reffe ,  cet  Animal ,  parvenu  à  fon  der¬ 
nier  changement,  a  fix  jambes,  &  ainfi  il  ne  peut  que: 
très  improprement  être  mis  au  nombre  des  bipedes  : 
Mais  fi  les  Infedes  ne  nous  ont  pas  encore  fourni  bien: 
fûrement  des  exemples  d’ Animaux  à  deux  jambes ,  or 
fera  peut-être  furpris  d’apprendre  qu’ils  nous  fourniffent 
des  exemples  très  fréquens  d’Animaux  qui  n’en  ont  qu’u¬ 
ne  feule  Quelque  étrange  que  cela  paroifie  ,  nous  ne* 
faifons  pas  difficulté  ,  après  Mr.  de  Réaumur ,  de  met 
tre  dans  ce  rang  grand  nombre  d’Infedes  de  Coquilla¬ 
ges  à  deux  battans ,  qui  ont  une  partie  mufculeufe  qu’ils 
avancent  aflèz  loin  hors  de  leurs  coquilles.  Cette  partie 
eff  leur  jambe ,  ils  s’en  fervent  pour  fe  tranfporter  d’un 
lieu  à  un  autre. 

(29)  Aßlus ,  feu  Oefirum  marin  Rondelet.  C.  2. 

(jo)  Jonft.  h.  IV.  G.  I.  Art.  i.  f.  140. 
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Punaifes  aquatiques  (31),  les  Puces  terre fbres, 
une  forte  üe  Cirons  qui  s’engendrent  dans  la 
parenchyme  des  feuilles  ,  certains  Vers  qu’on 
trouve  dans  les  Pierres  (32,),  les  ulfelli  ar- 
venfes  (33),  les  Pucerons  des  feuilies,  ie  Ver 
de  Cochenille  (34 J,  de  les  Fourmis.  On  doit 
comprendre  fous  cette  dernière  efpèce  les 
Fourmis  blanches  de  rouges  qu’on  trouve 
dans  les  Indes  Orientales,  (#)  le  Fourmilion 
3f) ,  de  la  Fourmi  des  Mes  Philippines,  qu’on 
appelle  Sulum  (3 6).  En  continuant  l'énumé¬ 
ration  des  Infeâes  à  fix  pieds,  nous  trouve¬ 
rons  les  Vers  qui  rongent  le  bois  verd  ce  le 
i  bois  fec  (37)  >  les  Punaifes  (38),  parmi  les- 
ï  quelles  je  comprens  YHocïtexca,  des  Indes  O- 
[  rientales  (39)  ,  de  YTtzuaqua  de  Mechoa- 
3  can  (40)  |  les  Poux  des  Abeilles  ,  des  Efcar- 
1  bots,  des  Chiens, des  Brebis  de  d’autres  Ani- 
I  maux  (41)  les  Tiques*  les  Cirons  jles  Cnnonsj 
les  Puces  &  lesDermeftes  (42).  On  ne  remar- 
;  quq 

(31)  Mouflet  L.  II.  C,  34. 

(32)  Çontin.  Happel.  Fêlai.  Cur.  p.  44. 

(3  3)  Jonft-  1  c-  P-  95- 

(34)  Frifch.  P.  V.  n,  2.  p  7. 

(*)  Le  Fourmilion .  C’eft  apparemment  à  caufe  du 
rapport  des  noms,  qu’on  trouve  ici  le  Fourmilion  placé 
entre  les  Fourmis;  car  d’ailleurs  ces  deux  fortes  d’infec¬ 
tes  n’ont  rien  qui  fe  reflemble.  Le  premier  pour  la  for¬ 
me,  tient  plûtôt  de  l’Araigne'e;  il  dévore  les  Fourmis, 

:  c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  Fourmilion. 

1(35)  Scheuchz.  Pbyf:  J  obi ,  pag.  iç. 

(36)  Nieremb.  Hiß.  Exot.  L.  LXIIL  C.  13.  f.  280 

(37)  &vksç  &  Qpiriç  Jonft.  131. 

(38)  Aldrov.  L.  V.  C.  2.  533, 

(39)  Nieremb.  L.  XIII.  Cap.  i£, 

(40)  Id.  L.  XV.  C.  16. 

(41)  Fàcin.  Jonft.  f.  91. 

(42)  Jonft.  f.  91. 
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que  pas  moins  de  variété  parmi  les  Infectes 
qui  ont  huit  pieds.  La  plupart  des  Araignées 
doivent  être  miles  dans  cette  clafîèj  telles  font 
plu fieurs  fortes  d’ Araignées  étrangères,  aqua- 
tiques.  &  terreftres  (43)5  telles  encore  la  Ta¬ 
rentule  (44),  la  grande  Araignée  du  Brefil, 
que  ceux  du  païs  nomment  Nhamdu  gua - 
ju  (4p)  ,  l’Araignée  ,  ou  Puce  ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Tunga  (46),  Sc  celle  à  qui  l’on  donne 
le  nom  de  Loup ,  qui  toutes  trois  ont  un  ve¬ 
nin  très  dangereux  ,  &  fouvent  mortel.  Di- 
ver  fes  efpèces  de  Poux  (47)  ont  encore  huit 
jambes  ,  de  même  que  (T)  les  Scorpions  a* 
quatiques  6c  terre  lires  ,  ôc  quelques  efpèces 
de  Venu  liteaux  qui  fe  tiennent  dans  les  feuil¬ 
les. 

Je  range  dans  la  dalle  des  Infe&es  à  dix 
jambes,  quelques  efpèces  d’ Araignées  étran- 


(43)  Nieremb.  Lift.  Exot.  L.  XIII.  C.  24.  24. 

27  &  28 

(44)  Muf  Çalccolar.  Véron  Scct.  VI.  666.  Kir  ch.  in 
Arte  m.  lue.  &  itmbr.  L.  Il I .  C.  2.  8.  Fr.  Tc-rt.  de  La- 
ms  inMagifl .  Nat  &  Art.  Tom.  Il  L  X.  C.  1.  p  431. 
Imperat.  if.  N.  L.  XXVIII.  920.  Valent.  Muf.  P.  I  G. 
43.  41,4.  Le  Poffctcms  Bhyfique  de  Voigt-,  Cent.  II. 
Qu  œil  47,  34-7. 

(44)  Car  Ouf.  Exoîic.  L.  V.  C.  18.  f.  46.  &  113. 
Blancard  99 

(46)  Ou  Ton  ,  Tikbo ,  Marggrav.  iT(/F  Brafil.  L.  VII. 
C.  3.  Conf.  f.  q6.  N. 

(47)  F  ri  feil.  P/.  IV.  pag.  17. P  V.  P.4T.P.  VH.p.12. 
(*)  Les  Scorpions  aquatiques  &  terrcfir&s.  La  Punai- 

fe  platte  &  ailée ,  qu’on  nomme  vulgairement  Scorpion 
aquatique ,  n’a  que  5x  j  ambes.  Les  Scorpions  terreftres , 
au  moins  les  efpèces  que  j’en  connois ,  ont  dix  jambes, 
en  comptant  les  deux  großes  jambes  antérieures,  ar¬ 
mées  de  pinces. 
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gères  (48)  ,  &  (*)  les  Chenilles  ,  appelées 
A rpenteufes .  Les  Cloportes  aquatiques  (49) 
ont  douze  pieds  5  les  Poux  &  les  Puces  a- 
quatiques  (fo)  5  ("5")  les  Chenilles  communes, 
un  V  erniifleau  aquatique ,  afiez  femblable  aux 
EcrevifTes  (fl),  &  les  Porcelets  (fi)  en  ont 
quatorze.  Les  Poux  qui  fe  tiennent  dans  les 
ouïes  de  la  Baleine,  en  ont  feize  (f  3).  Ct)  On 

eu 

(48)  Seba  TJjsf,  T.  I.  Tab  lxix.  n.  3,  f.  110.  n  2. 
f.  109.  n.  1 

(*)  Les  Chenilles  ,appellées  Arpenteufes  Ces  fortes  de  Che¬ 
nilles  ont  ordinairement  dix  jambes.  Lesefpeces  de  celles 
qui  en  ont  douze,  font  fort  rares  ;  je  n’en  connois  que 
j  de  trois  fortes.  On  n’en  a  point  encore  trouvé  ,  que  je 
fache,  qui  aient  huit  jambes,  quoiqu’un  Naturalise  du 
premier  orare  fe  foît  figuré  qu’il  y  en  a  voit. 

(49)  Afelli  aquatici.  Frifch  P.  X  n  4,  p.  y. 

(5*0)  Aldrov.  L.  Vif.  C.  4. 

(  j- )  Les  Chenilles  communes.  Les  Chenilles  commu  ¬ 
nes  ont  feize  jambes,  en  y  comprenant  les  deux  jambes 
:  poiterieures  ;  mais  l’Auteur  ne  les  compte  point  ici,  com¬ 
me  il  paroît  par  les  remarques,  je  ne  fais  pour  quelle 
raifon ,  puifqu’il  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre  les  jambes 
polier  teures  des  Arpenteufes  au  rang  de  leurs  jambes. 
Il  eft  meme  d’autant  plus  nécelîaire  que  cela  fe  falle  par 
rapport  aux  Chenilles  communes ,  qu’il  y  a  quelques  for¬ 
tes  de  Chenilles  qui  ont  quatorze  jambes,  fans  en  avoir 

Ide  poftérieures.  Ces  Chenilles ,  par  rapport  au  nombre 
de  leurs  jambes,  feroient  confondues  avec  les  commu¬ 
nes  ,  fi  on  ne  comptoir  pas  les  jambes  poftérieures  de 
celles  qui  en  ont. 

Outre  les  Chenilles  ,  à  qui  les  jambes  poftérieures 
manquent,  il  y  en  a  encore  quelques  autres  efpèces  à 
qui  elles  ne  manquent  point ,  &  qui  cependant  n’ont  que 
quatorze  jambes.  Celles-ci  &  les  précédentes  font  les 
feules  qui  peuvent  fe  ranger  dans  la  clafle  dont  l’Auteur 
fait  ici  mention. 

(41)  Sôropbulœ  Aldrov,  L,  VU.  C.  2.  f.  7 10. 

(42)  Ty/z,  Græcc  ’Qncrzci,  alias  Centipedes  ,  Cutionès  f 
Porccllionés  Mouffet  L.  II.  C.  9. 

(43)  Seba  Thefaur .  T  I.  Tab.  xc.  n.  6.  f  *43- 
(j)  On  en  remarque  dix  huit.  On  ne  connoît  aucune 
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en  remarque  dix-huit  dans  ces  Chenilles  blan¬ 
ches  qui  font  parfemées  de  petites  tâches  noi¬ 
res,  <k  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  d’ Aul¬ 
ne  (5*4).  Les  Vers  ,  couleur  d’qcre,  qui  fe 
pkiïent  dans  le  bois  pourri,  &  qui  fe  méta- 
morphofent  enfuite  en  (*)  Scarabées  à  trom- 

*  V'  ‘  "  ‘  ’  ■  1  '  pcs 


véritable  Chenille  qui  ait  dix-huit  jambes  Les  Infe&es 
qui  ont  pins  de  feize  jambes,  &  qui  reffemblent  à  des 
Chenilles  ,  font,  comme  les  nomme  Mr.  de  Réaumur, 
de  fauffes  Chenilles;  c’eft- à- dire  des  Infectes,  qui, 
quoiqu’allez  femblables  à  des  Chenilles ,  ne  font  pourtant 
pas  des  Chenilles ,  puifque  leur  changement  naturel  eil 
de  fe  transformer  toujours  en  Mouches  à  quatre  ailes  :  au 
lieu  que  celui  des  véritables  Chenilles  eil  de  changer  en 
Papillons  S’il  y  a  de  fauffes  Chenilles  à  dix-huit  jam¬ 
bes  ,  il  faut  qu’elles  foient  rares  ;  je  n’en  ai  point  encore 
trouvé.  Toutes  celles  que  j’ai  vûes,  en  avoient  toujours 
vingt  ou-vingt-deux  ;  auffi  celle  dont  Mr.  Leffers  fait  ici 
mention  d’après  Mad,  Merian  ,  en  a  réellement  vingt, 
fuivant  le  compte  qu’elle  en  a  fait.  Mais  ce  en  quoi  je 
crains  qu’elle  ne  fe  trompe ,  c’eft  qu’elle  prétend  qu’il 
en  foit  né  une  Phalène  Ce  fqroit  un  cas  fans  exemple, 
&  trop  iingulier  pour  le  croire  fur  le  rapport  d’une  per¬ 
sonne  ,  plus  occupée  à  peindre  les  Infe&es  qu’à  les  bien 
étudier.  Il  y  a  toute  apparence  que  quelque  erreur  lui 
aura  fait  prendre  la  coque  d’une  véritable  Chenille  pour 
celle  de  la  fauffe  Chenille  en  queffion;  &  je  crois  qu’un 
pareil  abus  lui  fera  arrivé,  lorfque  Part.  II.  N.  3.  de  fos 
'infedtes  de  l’Europe,  elle  prétend  qu’il  lui  eff  né  un  Pa¬ 
pillon  d’une  Chenille  à  vingt-quatre  jambes. 

(54)  Merian  P.  II.  n  30.  p.  £9. 

(  *  )  Scarabées  à  trompe ,  en  ont  vingt-quatre.  Ce  feroit 
encore  un  fait  d’Hiffoire  naturelle  des  pins  iinguliers ,  s’il 
étoit  véritable.  Je  ne  crois  pas  qu’aucun  Naturalifte  ait  en¬ 
core  vu  des  Animaux  à  vingt- quatre  jambes  changer  en 
Scarabées;  auffi  Mad  Merian,  que  notre  Auteur  cite  ici 
pour  garant  de  ce  qu’il  avance,  ne  dit  nullement  que  l’In- 
feéte  dont  il  s’agit,  ait  vingt  quatre  jambes:  C’eft  dans  la 
defcription  de  la  3.  &  non  de  la  2.  Planche  de  fa  II, 
Part,  qu’elle  parle  de  ce  Ver  couleur  d’ocre  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  bois  pourri ,  &  qui  change  en  Scarabée. 
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pe ,  en  ont  vingt-quatre  (ff).  Enfin,  il  y 
jpn  a  qui  ont  encore  un  plus  grand  nombre  de 
pieds  (f<5) ,  comme  font  pluiieurs  efpèces  de 
petits  Millepieds, Scies  Scolopendres, tant  les 
aquatiques  que  les  terreûres  ($7).  j’en  con- 
nois  particuliérement  deux  efpèces,  dont  l’u¬ 
ne  a  cent  &  huit  pieds  (f8),  &  P  autre  n’en  a 
pas  moins  de  (*j  cçnt  quatre  -  vingt  «  qua¬ 
tre  (fp).  ' 

Nous 


Quelques  lignes  plus  haut ,  elle  avoit  parlé  d’une  Chenil¬ 
le  qu’elle  prétendoit  avoir  eu  vingt-quatre  jambes  Ces 
deux  descriptions  font  imprimées  tout  de  fuite  dans  mon 
Edition  ,  elles  n’occupent  enfemble  que  dix  lignes. 
L’Auteur  aura  apparemment  lû  les  quatre  premières  ii~ 
gnes  où  il  eft  parle  des  vingt-quatre  jambes  de  la  préten¬ 
due  Chenille ,  &  enfuite  fautant  deux  ou  trois  lignes ,  il 
aura  lû  ce  qui  eft  dit  du  Ver  du  Scarabée,  Sans  autre 
examen ,  il  aura  pris  la  faufle  Chenille  &  ce  Ver  pour  un 
même  Animal,  &  aura  donné  au  Ver  les  jambes  de  là 
faufle  Chenille;  fans  cela,  on  ne  comprend  pas  comment 
il  auroit  pu  en  appelier  au  témoignage  de  Mad.  Merian , 


t 

i 

! 

i 

I  ; 
-- 


pour  donner  vingt-quatre  jambes  à  un  Ver ,  auquel  elle 
n’en  a  pas  remarqué. 

(çç)  Merian  P.  II.  n  p. 

(56)  Jul  Afouff  L.  Il  C.  8. 

(57)  Erucæ  marinez  ,  Scolopendre ,  Multipsd.c.  Aldrov. 
L.  VII.  C.  6.  f.  714. 

(58)  Frifeh  P  XI.  n.  u.  p  22. 

(  *  )  Cent  quatre- vingt- quatre  jambes  Ce  nombre  de  jam¬ 
bes  ne  peut  que  paroitre  très  confldérable  à  tous  ceux  qui 
réfléchiront  fur  la  multitude  des  refibrts  qui  doivent  entrer 
dans  la  conftrudion  intérieure  d’un  fi  petit  Animal ,  pour 
faire  jouer  tant  de  machines.  Mais  après  cela ,  de  quel 
étonnement  ne  doit-on  pas  être  frappé  à  la  vûë  d’un  A- 
nimal  qui  a  quinze  cens  &  vingt  jambes ,  comme  une 
efpèce  d’Etoile  de  mer?  Que  dis-je?  même  jufqu’à  deux 
mille  &  cent,  comme  une  forte  d’Ourfins  ,  fufoant  le 
compte  qu’en  a  fait  Mr.  de  Réaumur.  Voyez  Mém.  de 

*  CAtad. 

(5R)  Idem  L  c,  n.  20.  p.  21. 

(j  f 
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Nous  avons  remarqué  ci-dehus  que  parmi 
les  Infeétes  ailés  il  y  en  avoir  dont  les  ailes 
étoient  toutes  nues,  6e  d’autres  dont  les  ailes 
étoient  couvertes  d’une  écaille.  Les  ailes  de 
ceux  de  la  première  dalle  font  ,  ou  toutes 
unies,  ou  farineufes. 

Parmi  ceux  dont  les  ailes  font  toutes  unies , 
-on  en  remarque  qui  n’en  ont  que  deux,  tan- 
’ dis  que  d’autres  en  ont  quatre.  Je  mets  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  n’ont  que  deux  ailes, 
les  Coufins  (<So),  tant  ceux  d’Europe,  que 
ceux  de  l’ Amérique,  dont  les  plus  remarqua¬ 
bles  font  le  Maringoin  (6i),  le  Moskiette ,  ou 
Mujquite  (62/),  &  le  Yetis  (65)5  j’y  mets  en¬ 
core  les  Fourmis  volantes  (64).  Il  faut  y  a- 
jouter  divcrfes  efpëces  de  Mouches,  comme 
YJfilus  aquatique  (6f)  3  les  Mouches  qui  ne  4 
font  point  carnacicres  ,  comme  font  celles 
dont  les  Vers  fe  tiennent  dans  le  fumier  (66), 

dans 


T  Acad.  R.  des  Scienc.  1710.  pag  mihi  63  4.  &  1712. 
pag.  178.  Outre  cette  prodigieute  quantité  de  jambes, 
ces  Oi-rfins,  félon  le  même  Auteur,  ont  encore  treize 
cens  cornes,  de  forme  à  peu  près  femblable  à  celles  des 
Limaçons ,  qu’ils  peuvent  faire  rentrer  &  fouir  comme 
bon  leur  femble,  &  de  l’extrémité  defquelles  ils  expri¬ 
ment  une  efpèce  de  glu  par  laquelle  ils  s’attachent  aux 
corps  où  ils  veulent  fe  fixer ,  pour  n’être  pas  emportés 
par  l’agitation  des  vagues  de  la  mer. 

(60)  Græce  k«Wê«>  ad  quos  pertinet  Ariftot. 

H.  A.  L.  V.  C.  19.  3Cv4  *  ibid-  L •  C-  32- 


Plin. 

(61)  Dapper  Exot .  Amer.  p.  72. 

(62)  Vogel  Volages  aux  Ind.  Or.  p  m.  260. 

(60  Matggr.  H  N.  Brafil.  L.  VII.  C.  7. 

(64)  Ariftot.  H  A.  L  VIII.  C.  28. 

(65)  Frifch.  P.  V.  n.  10.  pag  30. 

(66)  Mufcœ  ftercoraricer  Jonft.  f.  53, 
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dans  la  terre  (67)  ,  dans  les  feuilles  (68)  ,  &  non 
feulement  les  Mouches  qui  fucent  les  fleurs  (69), 
mais  encore  les  Mouches  fauvages  (70)  3  (*}  les 
Carnivores  (71),  qui  mangent  d’autres  Infec¬ 
tes,  6c  qui  vivent  de  la  chair  des  Serpens 
&  des  Animaux.  On  rapporte  enfin  à  la 
même  clalfe  les  Mouches  qui  s’attachent 
aux  Chiens  (72,),  &  aux  Chevaux  (73)  ;  les; 
:  Afiili  terreftres  (74)  ;  les  Poux  voians  des 
:  Chevaux  (77)  ;  ceux  des  feuilles  de  Noifettier* 

;  les  iMouches  qui  ont  à  la  partie  postérieure 
quelques  poils  doux  en  forme  de  queue  (76), 
6c  dont  les  unes  en  ont  un ,  d’autres  deux  6e 
trois,  6c  quelques-unes  quatre;  les  Taons  6c 
les  Moucherons  à  longues  jambes ,  6c c. 

Le  nombre  des  lnfe&es  qui  ont  quatre  ai¬ 
les 

(67)  Mufcœhumifugœ .  Jonft.  f.  43. 

(68)  Mafia  inter  eûtes.  Frifeh.  P.  VII.  n.  11.  p.  18. 

(69)  Mufcœ  florilegœ.  Swammerd.  103. 

(70)  Mufcœ  'ZtçocIioti^.  Mouffet  p.  74.  Item  Zrçtijtotft- 

1  poi,  ‘EçiTrvonîspok  6t  yOAovzç,. 

(  *  )  JLex  Carnivores.  Toutes  les  Mouches  dont  les 
S  Vers  fe  nourriffent  d’Infedes,  ne  font  pas  des  Mouches 
a  deux  ailes.  La  plupart  même  en  ont  quatre;  celles-ci 
s’appellent  communément  des  Ichneumon, &C  Mr.  Leiters 
*  les  place  lui-même  parmi  les  Infectes  à  quatre  ailes.  Ces 
1  Infedes  ont  emprunté  le  nom  d 'Ichneumon  d’un  certain 
Rat  d’Egypte  amphibie,  qui  fe  nomme  ainfî.  Ce  Rat  dé¬ 
truit  les  œufs  des  Crocodiles ,  &  on  prétend  qu’il  fait 
fe  faire  jour  dans  le  ventre  de  ces  grands  Animaux  pour 
leur  ronger  le  foye. 

yu  j°nft  f.  p.  s 3- 

(72)  Jonft.  f.  p. 

(73')  'iTrnoßatniot.  Jonft.  £2. 

(74)  Sive  Oefira  Jonft.  $6.  Tàbani.  Jonft  ibid. 

(7 fi  Rivin?  volantes  Frifeh  P.  V.  n  20  p  43- 

(76)  Mufcœs  pilicaudœ  unifetæ ,  yel  bibiles  ,tr i] et œ  ,qua- 
dr épiles.  Jonft.  £4,  & 
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les  découvertes ,  unies  6c  membraneufes ,  n’eft 
pas  moins  grand  que  celui  de  ceux  qui  n’cn 
ont  que  deux  (77).  Dans  cette  dalle  font  les 
Mouches  aquatiques  à  queuë  velue  (78)  5  les 
Frélons  (79)5  les  Abeilles,  tant  les  commu¬ 
nes  que  les  aquatiques  (80)  ,  6c  les  voleu- 
fes  81)  *  les  Bourdons  (82),  6c  diverfes  ef- 
pèces  qu’on  trouve  au  Brelil  (85)5  les  Ciga» 
les ,  tant  aquatiques  que  terreftres  (84)  *  les 
Mouches  luifantes  (8f)  *l’Ephemère  (86)  >  les 
Grillons  domeiiiques  (87)  ,  6c  le  E aupe- 
Gnllon  (88).  On  peut  y  joindre  les  peti¬ 
tes  (89),  6c  les  grandes  (90)  Demoifelles  *  u- 
ne  efpèce  de  Moucheron,  appelle  par  les  Al¬ 
lemands  Kerder-mucke  y  la  Mouche  à  queuë  de 
Scorpion,  6c  d’autres  de  même  genres  quelques 
Pucerons  ailés  *  le  Scorpion  ailé  *  certains 
Moucherons  aquatiques*  les  Mouches  Ichneu¬ 
mons,  6c  diverfes  autres  fortes  de  Mouches. 
farineu-  Les  Infeêtes  ,  dont  les  ailes  font  farineufes, 
îes  >  comme  il  on  avoit  (*)  répandu  par- de  ffus  une 

pou? 


(-7)  Infeda  qmdripennia ,  aiis  membranaceîs. 

(78)  Aefchnœ.  jonft  51 . 

(79)  A pes  aquatica.  Aldrov.  L.  I.  C.  4.  f.  iç2* 

(80)  Friich.  P.  IX.  n.  2g. 

(81)  Jonft  f  6. 

(82)  Id  foi.  20. 

(83)  Er.  Franc.  Bouquet  igg.  &  15 7- 

(84)  Aldrov.  L.  IX.  'C.  13.  f.  31 1. 

(8ç)  Aldrov  L.  IV.  C.  7. 

(86)  Latine  Sitivola.  Frifch.  Tom.  VIII.  n.  14.  p.  29, 

(87)  Jonft.  6g. 

(88)  Ferr.  Imperati.  Hiß.  Nat.  L.  XXVIII.  p.  901. 
&  921. 

'  (89)  Libella,.  Perla.  Mouff.  L.  I.  C.  n.p.  6g. 

(90)  Ve!  Orfodaena.  Puyftebyters  Holland.  Jonft.  f.  2g. 
(*)  Répandu  par -de  (J us  um  poudre.  Cette  pondre, 
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poudre  très  fine,  (*)  ont  quatre  ailes.  Je  ren¬ 
ferme  dans  eette  clalîe  les  Papillons  diurnes  de 
toute  efpèce5tant  les  blancs  que  ceux  de  diver- 
fes  couleurs  (pi)  j  les  Phalènes,  ou  les  Papillons 
noèturnes,  qui  pendant  le  jour  le  tiennent  dans 

l’obf- 

vûe  au  Microfcope ,  n’eft  que  des  écailles  plattes  ,  de  forme 
régulière.  Leur  bord  anterieur  eft  ordinairement  figuré 
en  dents  de  fcie ,  leur  extrémité  pofterieure  fe  termine 
en  pointe.  On  leur  voit  allez  fouvent  diiférentes  côtes.. 
Il  y  a  aufii  de  ces  écailles  qui  font  caneiées  ,  j’en  connois 
qui  ont  jufqu’à  foixante  canelûres  Cette  poudre  ,  ou 
plûtôt  ces  écailles  ne  font  pas  répandues  au  hazard  fur 
les  ailes  des  Papillons  ;  elles  y  font  rangées  avec  beau¬ 
coup  d’ordre ,  les  unes  couchées  en  recouvrement  fur 
les  autres ,  à  peu  près  comme  les  ardoifes  le  font  fur  un 
toit.  Chaque  écaille  eft  plantée  par  fa  pointe  dans  la 
partie  membraneufe  &  tranfparente  de  l*aîle  du  Papillon  , 
&  l’affemblage  de  leurs  differentes  couleurs  forme  ces 
belles  nuances  qu’on  y  admire.  ( 

(  *  )  Ont  quatre  ailes .  C’eft  une  règle  fi  générale  que 
tout  ce  qui  s’appelle  'Papillon ,  a  quatre  ailes ,  qu’il  y  a- 
voit  tout  lieu  de  la  croire  fans  exception  II  m’eft  ce¬ 
pendant  arrivé  qu’une  Arpenteufe ,  longue  de  fept  lignes , 
d’un  verd  pâle  ,  à  tête  platte  &  fourchue  ,  &  qui  avoic 
deux  pointes  à  l’extrémité  poftérieure  du  corps, m’a  pro¬ 
duit  un  Papillon  bien  formé ,  qui ,  outre  les  quatre  ailés 
communes  à  tous  les  Papillons,  a  voit  encore  entre  fes 
ailes  Supérieures  &  inférieures  deux  ailes  plus  petites , 
bordées  de  franges ,  &  pliees  en  double.  A  la  vérité  elles 
!  ne  paroiffoient  pas  lui  pouvoir  être  d’un  grand  ufage  pour 
t|  voler  ;  mais  c$>  ne  pouvoit  pourtant  leur  refufer  le  nom 
*  d’ailes  ,  vû  qu’elles  en  avoient  toute  la  reffemblance. 
Comme  je  n’ai  encore  trouvé  qu’une  feule  Chenille  de 
cette  efpèce,  je  ne  déciderai  point  fi  la  fingularité  d’a¬ 
voir  fix  ailes  eft  l’effet  d’un  jeu  de  la  Nature,  ou  bien 
un  caraâère  particulier  à  cette  forte  d’Arpenteufes.  Ce 
que  je  lais  ,  c’eft  que  les  Infeâes  ne  fourniffent  guères 
d’exemple  de  Monftres  qui  aient  plus  de  membres  qu’il 
ne  leur  en  faut  ;  cela  me  feroit  croire  que  le  caractère 
d’avoir  fix  ailes  pourroit  bien  être  naturel  à  l’efpèce  dont 
:  je  parle. 

(91)  Blatt  ce  mufcarice . 
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l’obfeurité  5  les  Papillons -Teignes  ,  dont  leû 
ailes  font  auffi  longues  ,  mais  moins  larges 
que  celles  des  Phalènes ,  &  dont  le  corps  n’eit 
fouvent  pas  plus  grand  que  celui  d’une  Mou¬ 
che  (92). 

En  parlant  des  Infectes  dont  les  ailes  font 
couvertes  d’un  étui  ,  nous  les  avons  diitin- 
gués  en  deux  clalTes.  Les  étuis  des  uns  laif- 
ient  une  partie  du  dos  à  découvert ,  &  ceux 
des  autres  le  couvrent  entièrement.  Parmi  les 
premiers,  on  compte  diverfes  efpèces  de  Pu- 
naifesjles  aquatiques ,  dont  quelques-unes  na¬ 
gent  fur  le  dos  (93)5  celles  qui  fe  tiennent 
fur  la  fienteX94),  &  celles  qui  vivent  fur  les 
Arbres  (9f).  On  peut  encore  joindre  le 
Perce-oreille  (96)  ,  le  Profcarabée  (97)  3 
Scarabée  que  Mr.  Frisch  nomme  1  c  Scarabée 
vorace  à  courtes  ailes  (98) ,  celui  qu’il  appelle 
le  Scarabée  du  Mufc  (99)  3  &  d’autres  de  ce 
genre.  Ceux ,  dont  le  dos  ôc  les  ailes  font  en¬ 
tièrement  couverts  ,  n’ont  pas  tous  l’enve¬ 
loppe  qui  leurTert  de  couverture ,  de  la  même 
dureté.  Dans  les  uns  elle  eil  fort  tendre  U 
très  déliée.  Les  Sauterelles,  tant  les  commu¬ 
nes  (100)  que  les  étrangères  ,  font  de  cette 
efpèce  y  telles  font  la  Mantis  d’Italie  (1), 

0  Y  Arbe  5 

(92)  Mouff.  L.  I.  C,  14.  p.  98. 

(93)  Notonedæ.  Jonft.  139. 

(94)  Cimices  fier  cor  arii.  Frifch.  P.  IX.  n.  20.  p.  22. 

(95-)  Cimices  arborez .  Aldrov.  L.  V.  C.  3.  f.  541. 

(96)  Frifch.  P.  VIII.  n.  15.  pag.  31. 

(97)  Prof  car  ab  cous .  Frifch.  P.  VI,  n.  6.  p.  1  F* 

(98)  Frifch.  P.  V.  n  25.  pag.  49. 

(99)  Id.  F.  XII.  n.  20.  p.  28. 

(100)  Aldrov.  f.  412. 

(1)  jonft.  f.  63. 
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VArhe ,  le  Selaam^  le  Hargol ,  le  Hagab  de 
la  Paleftine,  6c  la  Sauterelle  encapuchonnée 
de  P  Amérique  (2).  Ajoutons -y  la  Feuille 
ambulante  des  Indes  Orientales  (3),  la  Faupe 
de  Capes  (4) ,  &  la  <Tenamaznapoloa  (y).  Dans 
les  autres  cette  enveloppe  eÜ  plus  dure  5  6c 
cette  cl  aile  effc  très  nombreufe.  On  y  coin* 
prend  d’abord  les  Bupreftes  C<5),&  les  diver- 
!  fes  efpèces  de  Cantharides  (7)  ,  entre-autres 
1  celle  des  Violettes  (8)$  les  Scarabées  aquati- 
,  ques  C 9)3  les  Scarabées  - Capricornes  (10)5  les 
petits  Scarabées  hémifphériques,  dont  les  rou¬ 
ges  font  les  plus  connus  3  les  Scarabées  ob- 
]  longs  fans  antennes  ,  comme  les  Charen- 
çons  (11)3  ceux  qui  fe  nichent  dans  le 
pain  (12),  6c  dans  les  Saules  (1  3)  3  celui  de 
Juin  (14)3  les  Fouilles-merde  (15O3  celui  à 
couleur  d’or  (16)3  le  Belier  (17)3  celui  de 

Juil- 

■  /  -  "  ,  •  n 

(2)  Seba  Thef  Tom.  I.  Tab.  LÎII.  n.  10.  f.  88. 

(3)  Marggr.  246.  &  Merian.  de  Générai.  6*  Meta- 

Imorpb.  ïnjeôtor.  Surinam ,  Tab.  LXVI. 

(4)  Jo.  Ludolph.  de  Locufir.  pag.  14. 

(4)  Nieremb.  Hiß.  Exot.  L.  XIII.  C.  2  3. 

(6)  Swammerd.  pag.  107. 

(7)  Aldrov.  L.  IV.  C.  3.  f.  470. 

(8)  Ibid. 

(9)  Pygolampydes  &  Hydrocanthari.  Id  L.  VII.  C.  1. 
f.  707.  ' 

(10)  Græce  ‘AiyÖKigoqrKegoifjußyiXoq  ,K$gotfAjßv%.  Aldrov. 
L.  V.  C.  3.  Tab.  îv.  n.  1  f  43-3. 

(n)  Curculiones.  Aldrov.  L.  II.  C.  9.  f.  299. 

(12)  Frifch  P.  I  pag.  3 6 

1(13)  Id.  P.  XII.  n  37  p.  43, 

(14)  Id.  P.  ÏX.  n  14  p.  30. 

(13)  Id  L.  IV.  C.  3  n.  ç.  f.  449, 

(*6)  Xpvtroy.ccvS'MÇoç.  Jonft.  69. 

(1 7)  Searabaus  Jonft.  69. 

i  j  >  '  *'•  **  •'*  .  ’  •  *  <L  .  v.  *  •  ^ 
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Juillet  (18)3  te  Puant  (19)  3  le  Porta  -ter* 
ra  (io)5  &  le  Porte-Croix  (11),  auxquels  nous 
devons  joindre  les  différentes  efpèces  de  Sca¬ 
rabées  à  trompe  3  les  Rhinocerots,  tant  ceux 
qui  ont  la  corne  droite, que  ceux  qui  l’ont 
courbe  (2,2,)  3  le  Scarabée  à  corne  de  Bœuf  3 
le  Cerf-volant  3  celui  dont  la  corne  eft  fur 
l’épaule  (2.3)  3  celui  du  Brefil  qui  en  a 
trois  (14)  3  YEnena  qui  en  a  quatre  (if)  3  l’Ef- 
cârbot  à  foies  d’Amboine  (2,6)  3  te  Cucujo  d  Ä- 
merique  (  2,7)  3  le  JEuchcvlcick.  des  Indes  Onen- 
taies  (2.8)3  le  Capricorne  de  Brefil  (29) 

6c  la  Tambeinaà u  même  pais  5  d’une  très  bel¬ 
le  couleur  verte, mélangée  d’or,&  afîfez  îem- 
blable  à  une  écaille  (30)  de  Tortue. 
r  Si  l’on  arrête  un  moment  fes  regards  fur  ce 
fe  &  ta,  nombre  prodigieux  de  différentes  efpèces 
pmjjlmce  d’infeétes  dont  nous  venons  d’indiquer  plu- 
de  Dieu  geurs  .  ß  pon  fait  attention  à  la  diverfi- 

ldm?ta  té  qui  regne  entre  eux  ,  tant  par  rapport 
Création  à  leur  figure  que  par  rapport  à  leurs  mon¬ 
de  eene  b,.es .  (J  pon  cotrfidére  que  chaque  efpèce  a 
mulntu-  tout  ce  qUj  ]uj  néceflaire,  &  n’a  rien  dé 

feölesß  trop  j  fi  l’on  fait ,  dis-je ,  toutes  ces  réflexions , 

différent.  . 

(18)  Fullo.  Frifch.  P.  XL  n.  ai.  pag.  23. 

(19)  Aldrov.  L.  IV.  C.  3.  f.  454. 

(20)  U.  1.  c.  f  452. 

(21)  Frifch.  P.  I.  p.  27. 

(12)  Vet  Naficorm,  Unicorma. 

(23)  frifch.  P.  IV.  n.  8.  p.  17. 

(24)  jonft.  7  S- 

(2 r)  Id.  74.  . 

(26)  Seba  Tbef.  Tom.  II.  Tab.  xx  n.  g.  f.  22,  . 

(27)  Nieremb.  H  N.  L.  XIII.  C.  3. 

(28)  Ou  Baratte.  Voïage  de  Kolben.  224. 

(20)  Marggr,  JFJ ïft.  Braßt.  L.  VIII.  C.  1. 

(30)  Marggr.  i.  ‘c.  L.  VU.  C.  8. 
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de  quelle  admiration  ne  fe  fentira-t-on 
pas  frappé  ?  Quelles  idées  ne  fe  formera-t-on 
pas  de  la  fagefTe  infinie  dit  Créateur  ,  de  cette 
multitude  innombrable  &  fl  variée  d’in- 
feébes  ?  Uîi  Artifan  ,  qui  5  allez  ingénieux  pour 
faire  d’après  Nature  des  figures  exaéles  de 
difFérens  Animaux  ,  les  expoleroit  enfuite  aux 
yeux  des  pafîans ,  verroit  fon  habileté  par-tout 
célébrée.  On  loiieroit  la  délicatefTe  de  l’ouvra¬ 
ge,  on  en  vanteroit  l’Auteur  3  mais  quelle 
difproportion  n’y  auroit-il  pas  entre  le  tra¬ 
vail  de  cet  homme  6c  celui  de  Dieu  dans  là 
Création  du  moindre  Infeéte  ?  Je  veux  que 
l’Ouvrier  réufîit  parfaitement  à  imiter  l’exté- 
i  tieur  de  l’Animal  qu’il  repréfenteroit  3  je  veux 
[  qu’à  en  juger  par-là,  on  pût  aifément  s’y  mé- 
s  prendre,  en  pourroit-on  conclure  que  l’Artifte 
(  auroit  égalé  pair  fon  adrefTe  la  fagefle  du 

I  Créateur  t  Non,  il  n’y  auroit  point  de  com* 
paraifon  à  faire.  Le  chef-d’œuvre  de  P  Artifan 
feroit  toujours  defiitué  de  ce  qui  fait  la  plus 
grande  beauté  de  l’Ouvrage  de  Dieu  3  on  n’ au¬ 
roit  qu’à  l’examiner,  &on  en  feroit  convaincu  > 
Où  verroit-on  cette  firuéïure  intérieure  qui 

Iiait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  en  ont  la 
moindre  connoifTance  ?  Où  verroit-on  ces  ref- 
forts ,  fi  fins  &  fi  déliés ,  qui  fe  font  mou¬ 
voir  ?  Quel  Artifan  feroit  afiez  habile  pour 
imiter  des  organes  dont  la  délicatefTe  eft  Û 
grande ,  qu’ils  ne  tombent  pas  fous  nos  feus  ? 
Soions  donc  plus  équitables  3  fi  nous  admi¬ 
rons  l’habileté  d’un  Ouvrier,  lors  même  qu’ci- 
le  refie  infiniment  au-defibus  de  celle  deDieus 
ne  foions  pas  allez  injuftes  pour  refüfer  au 
Créateur  la  gloire  qui  lui  eft  due.  Autant 
T’orne  /,  PI  que 
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que  la  fagefTe  qu’il  fait  éclater  dans  la  ftruébü- 
re  des  infeéte,  l’emporte  fur  celle  de  PAr- 
tille  le  plus  habile,  autant  nos  ioüanges  doi¬ 
vent  l’emporter  fur  celles  que  nous  donnons 
à  ce  dernier.  A  la  vûe  de  chaque  Infeéte, 
accoutumons  *  nous  a  exalter  la  profondeur 
de  la  fagefle  &  de  la  çonnoiffance  du 
Créateur,  &  ne  les  contemplons  jamais,  fans 
célébrer  celui  qui  leur  a  donne  la  vie ,  le 
mouvement  ôc  l’être.  Ce  font- là  des  fen- 
timens  naturels ,  qui  doivent  naître  dans 
le  coeur  de  toute  perfonne  raifonnable  y 
c’eft  aufli  la  raifon  qui  faifoit  dire  à  David 
que  toutes  les  Créatures  loûoient  le  Nom  du 
Seigneur .  Gomme  elles  ne  font  pas  toutes  ca¬ 
pables  de  ces  fen timens ,  elles  ne  peuvent  loiier 
leur  Créateur  qu’en  excitant  les  Créatures  in¬ 
telligentes  à  s’acquitter  de  cet  important  de¬ 
voir.  Sfue  toutes  chofes  louent  le  Nom  du  Sei¬ 
gneur  3  car  il  a  commandé ,  £5?  elles  ont  été  créées . 
Illes  a  établies  à  perpétuité ,  fcf  fin  ordonnan¬ 
ce  ne  paffer  a  point.  Vous  tous ,  qui  etes  fur  la 
Terre ,  louez  le  Seigneur.  Les  Betcs  fauvages , 
Je  Bétail ,  les  Infeéte  s  ,  les  O  if  eaux  ,  les  Rois 
de  la  Terre ,  les  Princes ,  les  Gouverneurs ,  tous 
les  Peuples ,  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  leur 
âge  ^  les  Vierges  )les  Anciens  £5?  les  jeunes  gens , 
que  tous  louent  le  Nom  du  Seigneur  *  car  fon 
Nom  efi  haut  £5?  élevé ,  £5 ?  fa  Majeflé  éclate  fur 
la  Terre  £5?  dans  les  deux  Pfeaum.  cxlvixi» 
vs.  y.  6.  7.  10-13. 
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CHAPITRE  IV. 


Du  Nombre  des  Infeïïes  ,  de  la  Proportion 
félon  laquelle  ils  fe  multiplient . 


I’Enumeration  que  je  viens  de  faire  dans  Nombre 
-j  le  Chapitre  précédent,  de  plusieurs  efpè«^1^- 
»  ces  d’infeétes  les  mieux  connus,  montre  ainfi{^^f: 
que  le  nombre  n’en  ell  pas  petit  (i).  Cepen -efpèce. 
i  dant ,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  à  mes  Lee- 
j  teurs  fur  ce  fujet  ,  je  raffemblerai  dans  ce 
»  Chapitre-ci  ce  que  mon  expérience  &c  la 
I1  lèéture  de  divers  Auteurs  dignes  de  foi  m’ont 

I appris  fur  le  nombre  des  efpèces,  renfermées 
dans  chacune  des  dalles  fous  lefqueiles  j’ai 
rangé  les  Infeétes,  Par  ce  moïen  on  pourra 
|  faire  aifément  le  calcul  du  prodigieux  nom¬ 
bre  qu’il  en  doit  naître  chaque  année. 

Les  efpèces  de  Vers  aquatiques  fans 
i pieds,  qui  me  font  connus,  montent  à  18, 

Celles  des  (#)  Etoiles  marines  à  -  lop. 

CeL 


(i)  Ray.  de  Gîor.  Lei ,  L.  î.  C.  2.  f  11.  p.  17.  Edif 
Germ,  Ariftot.  L.  IV.  Hift.  Animal .  C.  1.  de  ïnfec- 
iis. 

(*)  Les  Etoiles  mannes .  Il  femble  que  Mr.  Leiters 
Itnette  les  Etoiles  marines  au  rang  des  Animaux  qui  n’ont 
point  de  jambes.  Les  taïoris  de  quelques-unes  pour¬ 
raient  pourtant  bien  être  conûdérés  comme  telles  ?puifqu’il 
y  a  des  efpèces  qui  les  remuent ,  &  qui  s’en  fervent  pour 
marcher  ;  mais  quand  même  ils  ne  le  feroient  point ,  i! 
y  a  des  Etoiles  dont  les  raïons  font  pourvûs  d’un  treé 
grand  nombre  de  jambes ,  ainü  qu’il  a  déjà  été  remar- 
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Celles  des  Vers  qui  vivent  hors  de  Peau  à  37 
(*)  La  clafle  des  Infeftes  à  deux  pieds, 
que  je  connois,  cil  compofée  d’efpèces 
Celle  à  iix,  de 
Celle  à  huit  ,  de 
Celle  à  dix,  de  -  A 
Celle  à  douze,  de  * 

Celle  à  quatorze,  de 
Celle  à  feize,  de  - 
Celle  de  ceux  qui  en  ont  au-délà  de 

feize,  de  *  -  ~ 

Ln  fuivant  la  divihon  que  j’ai  donnée 

des  Infeâes  ailés,  je  trouve  que  les  efpè- 
ces  de  ceux  qui  ont  deux  ailes  unies ,  & 
femb labiés  a  du  velin  tranfparent  ,  font 
au  nombre  de 

Celles  des  Infeâes  qui  en  ont  quatre , 
font  au  nombre  de 


69. 

99* 

1. 

6= 

î. 


-  2.(5. 


-  83- 


69  c 


Cel- 


qué.  Pour  ces  efpèces ,  elles  ne  peuvent  être  rangées 
parmi  les  Infeâes  dépourvûs  de  jambes.  Au  refte,  dans 
Fénumeration  que  fait  l’Auteur  des  Infeétes  fans  jambe? , 
il  oublie  de  faire  entrer  les  Limaces ,  les  Limaçons ,  & 
grand  nombre  d’Infedes  de  Coquillages  ,  dont  la  quantité 
d’efpèces  auroit  confidérablement  grofli  fa  lifte.  P  L. 

(*)  La  clajje  des  Infeâes  à  deux  pieds .  Voyez  fur 
ces  différentes  clafles  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  remar¬ 
ques  du  Chapitre  précédent. 

Quoique  le  Catalogue  des  Iûfe&es  de  Mr.  Leiters  pa~ 
roiffe  afîez  grand,  il  cft  pourtant  bien  éloigné  de  renfer¬ 
mer  tous  les  Infeâes  connus.  Il  borne,  par  exemple, 
fa  claife  de  Papillons  au  nombre  de  1 3$.  cependant  la 
feule  Mad.  Merian  nous  en  fournit  au-delà  de  260.  ein 
y  comprenant  ceux  de  Suriname.  Moi-même  ,  en  moins 
de  quatre  ans,  j’ai  trouvé  au-delà  de  trois  cens  quarante: 
fortes  de  Papillons ,  dans  un  efpace  d’environ  une  lieue: 
de  circuit,  &  je  ne  doute  pas  qu’un  peu  d’application! 
ne  m’y  en  fît  trouver  bien  davantage.  P*  L. 
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Celles  dés  Infeétes  qui  ont  quatre  ailes 
farineufes ,  font  au  nombre  de  -  I 

Celles  des  Infcétes  qui  n’ont  les  ailes 
qifà  moitié  couvertes  ,  font  au  nom¬ 
bre  de  - 

Enfin  ,  celles  des  Infeéles  qui  les  ont 
entièrement  couvertes ,  font  au  nom¬ 
bre  de  -  -  -  -  / 

Si  on  réunit  maintenant  tous  ces  nom¬ 
bres  particuliers  pour  en  faire  une  fom- 
me  totale ,  on  aura  le  nombre  de  -  -  765% 

Ne  prenons  qu’une  femelle  de  chacune  de  Calcul 
ces  76s .  efpèces  d’Infeétes,  8c  fuppofons  que^  ^r_0 
par  annee  elle  multiplie  du  décuplé  -,  ce  qui  catiü^ 
fûrement  n’eft  pas  une  fuppofition  exagérée, 
puifque  grand  nombre  de  ces  Animaux  font 
des  œufs  par  centaines,  dans  cette  fuppofi¬ 
tion  les  7 6f.  femelles  produiront  la  première 
année  765*0.  Infectes  ,  la  fécondé  765*00.  la 
troifième  768000 ,  (*0  &  ainfî  de  fuite. 

No» 


(  *  )  Et  ainß  âe  fuite.  Mr.  Leiters  ne  nous  donne  ici 
i  qu’une  idée  affez  vague  de  la  multiplication  des  Infedes. 
j  Pour  en  dire  quelque  choie  de  plus  précis ,  je  rapporterai 
ti  une  expérience  que  j’ai  faite  fur  ce  fujet.  Quoique  des 
Ü  plus  communes,  elle  ne  lailtera  pas  de  contribuer  à  en 
1  donner  une  idée  un  peu  plus  julte.  Cette  expérience 
g  regarde  la  Chenille  a  brofie ,  reprefentée  dans  Goedard , 

!  I.  Part.  Expér.  $9»  dansMde.Merian  PI.  LXX.XII.  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Réaumur  Tom,  I.  PI.  XIX.  Fig.  4—1 8. 
Une  couvée  d’environ  trois  cens  cinquante  œufs  ,  que 
j’eus  d’une  feule  femelle  du  Papillon  de  cette  efpèce ,  me 
produifit  tout  autant  de  petites  Chenilles.  Comme  il. 
m’auroit  été  trop  embarrafîant  d’en  élever  un  fi  grand 
nombre,  je  n’en  pris  que  quatre-vingt  que  j’élevai.  Tou¬ 
tes  fubirent  chez  moi  leurs  changemens ,  &  parvinrent  a 
leur  état  de  perfedion ,  à  la  réferve  de  cinq ,  qui  mou¬ 
rurent  avant  ce  teins.  Parmi  tant  de  Papillons ,  je  n  eus 
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Notez  que  parmi  les  Infe&es  lans  ailes 

dont 


pourtant  que  quinze  femelles ,  foit  que  les  males  (bient 
naturellement  plus  nombreux  dans  cette  efpèce  ,  _  ou  bien 
que  cela  fe  foit  ainfi  rencontré  par  hazard.  Mais  fuppo- 
fons  pour  un  moment  que  cela  arrive  toujours  de  même  , 
voici  comme  je  raifonne.  Si  80.  œufs  ont  donne  quinze 
femelles  capables  de  multiplier,  la  couvée  de  350.  œufs 
en  auroit  fourni  tout  au  moins  65.  Ces  65  femelles,  en 
les  fuppofant  auffi  fertiles  que  leur  mere ,  auroient  mis  au 
Monde  pour  la  fecon 'e  génération  22750.  Chenilles, 
parmi  lelquelles  il  y  auroit  eu  au  moins  426c  iemelles 
qui  auroient  donné  naiffance  à  '492750.  Chenilles  pour 
la  troifième  génération,  ce  qui  fait  déjà, dès  cette  tronie- 
me  génération  ,  un  nombre  plus  conlidérable  que  n  eu , 
félon  le  calcul'  de  Mr  Leiters ,  celui  de  la  troilieme  gé¬ 
nération  de  tous  fes  765.  Infedes  différens.  Encore  la 
Chenille  dont  je  parle,  n’eft-elle  pas  du  nombre  de  cel¬ 
les  qui  font  des  plus  fertiles  \  j’en  connois  qui  le  font  au 
moins  deux  fois  plus.  Et  qu’elbce  en  comparaiton  de 
certaines  Mouches  vivipares  ,  qui  font  jufqu’a  20.000. 
petits  d’une  feule  ventrée ,  &  dont  par  conséquent  une 
feule  Mouche ,  en  fuppofant  le  nombre  des  femelles  egal 
à  celui  des  mâles  ,  pourroit  fournir  à  la  troifième^  géné¬ 
ration  une  poftérité  de  deux  mille  milliards  ?  Qu’on  le 
faffe  une  idée,  lî  l’on  peut,  du  nombre  prodigieux  de 
Mouches  que  produiroit  au  bout  de  quelques  années  un 
feul  Animal  pareil ,  fi  la  Providence  n’avoit  pas  eu  foin 
de  limiter  les  progrès  d’une  fertilité  fi  prande?  Ou  en 
eft-on ,  lorfqu’on  réfléchit  que  Dieu  a  créé  dans  le  pre¬ 
mier  de  ces  Anftnaux  un  principe  fuffifant  pour  fournir 
à  la  production  de  plufieurs  mille  générations  de  cette 
nature,  qui  continueront  à  fe  fuccéder  jufqu’à  la  fin  du 
Monde ,  &  dont  chaqhe  femelle  en  particulier  paraît  a- 
voir  en  elle  la  faculté  de  multiplier  fuivant  une  progref- 
fion  géométrique  aufii  énorme  ?  Certainement  ceux  qui 
font  dans  la  penfée  que  tout  fe  reproduit  ici  bas  par  dé¬ 
veloppement  ,  trouveront  là  de  quoi  fe  perdre ,  &c  feront 
obligés  de  reconnoître  que  fi  leur  fyftême  eft  plaufible 
d’un  côté  ,  il  elf  fondé  de  l’autre  fur  des  fuppofitions 
que  nous  n’avons  pas  la  force  de  nous  repréfenter  com¬ 
pte  poflibles,  puifque  pour  cet  effet  il  faudrait  pouvoir 
comprendre  que  la  première  mere  des  Mouches  dont 
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dont  je  viens  de  faire  P  énumération  ,  (#)  je 

n’ai 


nous  parlons ,  eût  contenu  dans  fon  corps  un  nombre  de 
petits  fi  prodigieux ,  que  parvenus  à  terme  &  réunis  en- 
femble  ,  ils  fôrmeroient,  j’oie  le  dire,  une  malle  plus 
grande  qu’il  ne  réfulteroit  de  la  réunion  de  tous  les  Glo¬ 
bes  du  Monde  vifible.  Encore  n’eft-ce  pas  tout  ce  qu’il 
y  auroit  la  de  merveilleux.  Comme  chaque  petit  qu  une 
Mouche  renferme ,  eft  au  moins  trente  mille  fois  plus  pe¬ 
tit  que  fa  mere ,  &  qu’il  faudra  fuppofer  que  ces  petits 
renfermeront  encore  des  germes  au  moins  trente  mille 
fois  plus  petits  qu’ils  ne  le  font  eux-mêmes ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  voici  une  nouvelle  forte  de  progreflion  encore 
plus  merveilleufe  que  la  première ,  par  laquelle  chaque 
Mouche ,  à  mefure  qu’on  la  confidére  par  degrés ,  com¬ 
me  plus  près  de  fa  première  origine ,  diminuera  beau¬ 
coup  plus  en  volume ,  que  chaque  génération  ne  la  fait 
augmenter  en  nombre  ;  de  forte  que  tel  V er  de  Mou¬ 
che  ,  qui  eft  aujourd’hui  trente  mille  fois  plus  petit  que 
fa  mere ,  étoit  trois  cens  millions  de  fois  plus  petit  qu’el¬ 
le  ,  une  génération  plutôt ,  &  trois  mille  milliards  de 
fois  plus  petit,  deux  générations  auparavant  Qu’on  juge 
après  cela ,  de  la  petiteffe  infinie  qu’il  devroit  avoir  eu 
félon  ce  fyftême,  lorfque  la  naiffance  de  ce  Ver  étoit 
encore  reculée  de  quelques  milliers  de  générations.  Il 
faudroit,  en  fuppofant  que  ces  Mouches  n’engendrent  qu'u¬ 
ne  feule  fois  par  annee ,  au  moins  vingt-deux  mille  ô£ 
plufieurs  centaines  de  chiffres ,  ranges  tout  de  fuite  pou  à. 
exprimer  en  Arithmétique  combien  de  fois  il  étoit  plus 
petit  qu’une  Mouche  de  fon  efpece ,  lorfquil  étoit  enco¬ 
re  renfermé  dans  la  mere  commune  dont  cette  eipece  a 
tiré  fon  origine.  Que  fi  dans  ce  fyfteme  des  développe- 
mens  on  fuppofe  que  c’eft  dans  les  Animalcules  de  la 
femence  du  mâle  qu’il  faut  chercher  la  fource  de  la  mul¬ 
tiplication ,  la  merveille  augmentera  encore  de  beaucoup, 
puifque  ces  Animalcules  font  infiniment  plus  petits  par 
rapport  aux  mâles ,  que  les  fqstus  des  Mouches  ne  le  font 

par  rapport  à  la  femelle.  P.  L. 

(*)  y e  n'ai  point  parlé  des  Vers ,  des  Chenilles ,  otc. 
La  raifon  eti  eft  évidente  Tous  les  Infeétes  ailes  dont 
on  voit  ici  l’énumeration  ,aiant  été  auparavant  des  Vers, 
des  Chenilles ,  ou  d’autres  Infeétes  rampans ,  on  ne  pou- 
voit  d’abord  les  nombrer  comme  Vers  &  Chenilles,  • 
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n’ai  pas  parlé  des  Vers ,  des  Chenilles,  des  Puce¬ 
rons,  &c.  qui  fe  transforment  en  Infeétes  ailés. 
Combien  d’autres  fortes  d’Infeftes  ne  trouvera- 
t-on  pas  encore  dans  divers  Auteurs  que  je  ne 
cannois  point,  ou  que  je  n’ai  pas  é  té  à  même  de 
confulter  ?  De  combien  ne  fèroient  pas  mon» 
ter  mon  calcul ,  ceux  qui  vivent  dans  des  pais 
inhabités,  ou  inconnus  -,  ceux  qui  féjournent 
dans  le  fonds  des  grandes  rivières  5  ceux  qui 
font  au  fonds  des  lacs  &  des  mers?  Si  on  pou° 
voit  les  connoître  tous,  on  trouveroit  certai¬ 
nement  que  le  nombre  en  eft  prefque  infini. 

.Réflexion  Mais  fi  tous  ces  Infeétes  fe  multiplioient 
chaque  année,  félon  la  proportion  que  l’on  a 
vûe  ci-deffus,  &c  que  cela  arrivât  fans  inter¬ 
ruption  pendant  cinq  ou  ftx  ans ,  quel  nombre 
prodigieux  n’y  enauroit-il  pas  dans  le  Monde? 
Quels  dégâts  affreux  ne  feroient- ils  pas  ?  Les  ra¬ 
vages,  qu’une  feule  armée  de  Sauterelles  peut 
faire ,  nous  étonnent  ÔC  nous  effraient  5  de  quel 
étonnement  Sc  de  quelle  fraïeur  ne  ferions- nous 
pas  iaifis  à  la  vûe  des  malheurs  que  traine- 
roient  après  elles  plufieurs  centaines  d’armées 
d’ Infeétes  de  différente  efpèce,auffi  nombreu- 
fes  &  aufîi  redoutables  que  celle  des  Saute¬ 
relles  ?  '  ^  V  u  ‘  :î  ^  1 

Sagejje  Le  nombre  d9  Animaux  que  notre  Globe 
40  h im' t errett re  peut  nourrir,  eft  déterminé  par  l’é¬ 
tendue  de  fa  furface.  S’ils  fe  multiplioient 
dans  une  année  au  double,  ou  au  triple  de  ce 
qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  ,  les  produc¬ 
tions  de  la  Terre ,  proportionnées  à  fa  fuperfi* 

de, 

&  enfuite  comme  Infectes  ailes ,  fans  les  compter  deux 
fois,  JP.  L. 
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cie ,  ne  fuffifant  pas  pour  les  nourrir ,  ils  de- 
vroient  ou  mourir  de  faim ,  ou  fe  manger  les 
uns  les  autres.  C’eft  pour  prévenir  un  pa¬ 
reil  inconvénient,  que  Dieu  a  fagement  mis 
des  bornes  à  la  vie  &c  à  la  multiplication  des 
Animaux.  Ceux  qui  vivent  long-tems  ,  ne 
fe  multiplient  pas  beaucoup  y  ce  qui  empê¬ 
che  que  la  Terre  ne  foit  furchargée  de 
Pefpèce.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  de 
ceux  dont  la  vie  eft  de  courte  durée.  Les 
Infeéles  qui  vivent  très  peu  de  tems,  multi¬ 
plient  beaucoup.  Cette  nombreufe  multipli- 
s  cation  leur  eft  encore  néceftaire,  parce  qu’un 
grand  nombre  de  leurs  œufs  périflent  par 
Finjure  du  tems  ,  &  que  plufieurs  fervent 
>  de  (#)  pâture  aux  autres  Animaux  (2,).  Un 

ar- 


(  *  )  De  pâture  aux,  autres  Animaux,.  Ce  îf eft  pas 
feulement  parmi  les  autres  Animaux  que  les  Infectes  trou¬ 
vent  des  ennemis ,  les  Infedes  mêmes  fe  détruifent  les 
uns  les  autres.  Le  Fourmilion  dévore  la  Fourmi  ;  les 
Pucerons-Lions  de  toute  efpèce,  &  bon  nombre  de  Vers 
à  tète  variable ,  mangent  toutes  fortes  de  Pucerons  ;  les 
Araignées  tuent  les  Mouches,  8c  elles  font  elles-mêmes 
détruites  par  les  Frelons  &  par  d’autres  Mouches  carna- 
cières  ;  les  Punaifes  des  bois ,  divers  Infedes  qui  changent 
en  Scarabées  ,&  nombre  de  Scarabées  &  de  Mouches  dé¬ 
vorent  les  Chenilles,  les  fauffes  Chenilles,  les  Vers,  les 
Papillons ,  &  les  Mouches  ;  quelques  efpèces  de  Chenil¬ 
les  s’entre-mangent  les  unes  les  autres.  Les  Mouches  Ich¬ 
neumon  ,  dont  les  efpèces  font  en  très  grand  nombre , 
détruifent  une  infinité  d’Infedes  rampans  de  tout  genre» 
en  pondant  dans  leurs  corps  des  œufs  ,  d’où  naiftent 
des  Vers  qui  fe  nourriffent  aux  dépens  de  la  fubftance  & 
de  la  vie  de  leurs  hôtes.  Enfin  le  carnage  eft  encore  }ftus 
grand  parmi  les  Infedes  aquatiques  ;  il  n’en  eft  peut-être 
point  d’efpèce  qui  ne  foit  en  quelque  tems  de  fa  vie  la 
Proie  de  quelque  Infede  plus  hardi ,  ou  plus  fort.  P.  L. 

(2)  Les  Sauterelles  de  paflage  qui  broutent  les  champs, 

'  H  f  ont 
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arrangement  fî  Tage  empêche  que  la  Terre 
ne  Toit  défolée  par  une  plus  grande  multitude 
de  Créatures  qu’elle  n’en  peut  nourrir  ,  6e 
conferve  parmi  les  Animaux  une  jufte  propor¬ 
tion. 

Il  efl  à  Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  l’Ecritu- 
jufie  titre re  donne  à  Dieu  le  titre  de  Seigneur  des  Ar « 


le  Sei- 


mées .  Il  efl  le  maître  des  Légions  des  An- 

!  _  _  T  • 


2^efges  ;  de  l’Armée  des  Cicux  j  de  cette  multi 
titude  d’Oifeaux  qu’on  croit  monter  au  nom 


bre  de  foo.  efpèces  ($)ÿ  de  1’ Armee  des  ha- 
bitans  des  eaux,  dont  on  connoit  mille  efpè¬ 
ces  différentes  ,  &  de  ces  Troupeaux  d’ Ani¬ 
maux  6c  de  Serpens,  dont  les  efpèces  mon¬ 
tent  à  if o.  Quelque  nombreufes  que  foient 
toutes  ces  Armées ,  celles  des  différentes  efpè- 
ces  d’infectes  ne  leur,  cèdent  en  rien  de  ce 
côté-là.  Elevez  vos  yeux ,  iß  regardez.  Qui 
efl  -  ce  qui  a  créé  toutes  ces  chofes  ?  G” efl  celui 
qui  a  produit  leurs  nombreufes  Armées ,  qui  les 
appelle  toutes  par  leur  no?n<  Il  n'y  en  a  au¬ 
cune  qui  ne  paroiffe  à  [on  commandement  ,  à 
caufe  de  la  grandeur  de  fa  force  iß  de  V ét en* 
due  de  fa  puiffance.  Efaie  xl.  vs.  z6. 

La  pro-  Dieu  n’a  pas  feulement  fait  éclater  fa 
portion  ,  puiffance  dans  la  Création  de  cette  multitude 
dans  la -  prefqUe  infinie  d’infeétes  6c  d’autres  Animaux, 

înfiâes ^  on  a  lieu  d’y  admirer  encore  fa  fageffe.  Nous 
multi-  avons  remarqué  qu’une  trop  grande  multipli- 


ont  la  queue  trop  courte  pour  pouvoir  pondre  leurs  œufs 
bien  avant  dans  la  terre  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Oifeaux 
&  les  injures  de  l’air  en  détruifent  une  grande  quantité  ; 
tage  effet  de  la  Providence ,  qui  empêche  par-là  la  trop 
grande  multiplication  d’un  Animal  fi  nuifible  !  P.  L. 

(3)  Ray.  dcGlçr.  Dâfh.  I,  C»  2.  §.9.  p*  i6.il  fuiu* 
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cation  défoleroit  la  Terre  ,  qui  ne  pourrait 
pas  fournir  à  leur  entretien  5  mais  il  y  a  pour-  ^ro1f1^ 

1  h  ...  r**/i  ?*l’  Un*  x  T0- 

vu,  en  tenant  un  milieu  11  julte,  qu  il  n  y  en  v^enC6t 
a  prefque  jamais  ni  trop,  ni  trop  peu.  Sans 
cette  fage  direétion,  nous  pourrions  perdre  de 
tems  en  tems  quelques-unes  des  dpèces 
d’Anirnaux  ,  tandis  que  d’autres  fe  multi- 
piieroient  au  point  de  nous  être  très  nuifibles. 

Un  équilibre,  où  l’on  remarque  tant  de  fa¬ 
ge  fie,  feroit  -  il  l’ouvrage  d’un  Hazard  aveu- 
igle?  Non,  ce  qui  eft  abandonné  au  Hazard, 

'n’a  rien  de  fixe,  ni  de  réglé.  Mais  ici  on  ap- 
3  perçoit  une  proportion  confiante  6c  invaria¬ 
ble,  qui  ne  fauroit  être  que  le  fruit  d’un  def- 
fein  prémédité ,  6e  d’un  plan,  dont  l’exécu¬ 
tion  eft  dirigée  par  une  Main  toute  fage. 

Que  de  moïens  le  Seigneur  des  Ârmees  Les  In- 

;  n’a-t’il  pas  pour  châtier  les  hommes  ?  Toutes  feâesfont 

Tes  Légions  font  prêtes  à  voler  pour  Pexécu-^^J^ 

1  tion  de  fes  ordres.  Pour  ne  parler  que  de/a  Main 

jj  l’Armée  des  Infectes,  en  combien  de  manie-  de  Dieu. 

îre  ne  s’en  peut-il  pas  fervir  pour  humilier 

)  l’orgueil  des  foibles  mortels  ?  Ces  chétives 

I  Créatures  attaquent  quelquefois  les  plus  grands 

j  Monarques  fur  leurs  trônes  ,  elles  peuvent 

défoler  nos  Campagnes,  infecter  nos  maiions, 

■  trainer  à  leur  fuite  la  famine  6c  la  mortalité. 

Néceflaircs  jufques  à  un  certain  point,  le  trop 

s  grand  nombre  en  eft  toujours  pernicieux. 

i  Nous  ferions  dans  une  crainte  perpétuelle  ,  fi 

:  nous  ne  favions  pas  que  l’Etre,  qui  prefide  a 

1  leur  multiplication ,  nous  aime  ,  6e  ne  pei- 

•  mettra  pas  qu’ils  fe  multiplient  jufques  au 

:  point  de  nous  caufer  tant  de  maux.  Cepen- 

îj  dant  il  ne  faut  pas  trop  fe  flatter,  foutes  cho- 

Je  s 
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(es  tournent  en:  bien  aux  hommes  qui  craignent 
Dieu  y  mais  ces  mêmes  chofes  fe  changent  en 
mal  pour  les  Méchans.  Les  'vents ,  le  feu ,  la, 
grêle  ,  la  famine ,  la  mort  ,  les  dents  des  Bêtes 
fauvages  ,  les  Scorpions  y  les  Serpens  &  V épée  5 
foutes  ces  chofes  font  dans  la  Main  de  Dieu 5 
comme  des  infirumens  pour  tirer  vengeance  des 
Méchans  &  pour  les  détruire.  Elles  fe  ré- 
joûiffent  de  recevoir  fes  ordres  ,  elles  fe  prépa¬ 
rent  à  venir  fur  la  L’erre  quand  il  en  efl  be- 
fainf&  elles  exécutent  en  fon  tems  tout  ce  qui 
leur  a  été  commandé .  Eccléfkft.  xxxix.  vs. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 


De  la  JRefpiration  des  Infeftes. 

tœ  Ref-  <r~''  H  a  c  u  n  fait  que  la  refpiration  eft  ce 
piraijm  mouvement,  par  le  moien  duquel  l’air 

àtevSe  entre  dans  corPs  des  Animaux,  &  en  fort 
fans  aucune  interruption.  On  doit  la  regar¬ 
der  comme  une  des  actions  les  plus  importan¬ 
tes  de  la  vie  animale,  ôc  fans  laquelle  aucun 
Animal  ne  fauroit  fubh (1er  ,  auffi  remarque- 
t-on  que  (*)  tout  ce  qui  vit  refpire ,  ou  a  quel- 

4  que 

(  *  )  T out  ce  qui  -oit ,  refpire.  Quoique  cette  règle, 
foit  des  plus  générales ,  elle  n’eft  peut-être  pas  fans  ex¬ 
ception  dans  les  Infeâes.  Plusieurs  m’ont  donné  lieu  de 
douter  qu’ils  refpiraflent ,  au  moins  dans  certains  états  de 
leur  vie.  J’ai  pris ,  par  exemple  ,  de  ces  grandes  Can¬ 
tharides  du  Saule ,  dont  l’odeur  forte ,  quoique  peu  defa- 
greable ,  faifit  d’afiês  loin  l’odorat,  Je  les  ai  mifes  fous  un 

verre  ? 


DES 


Insectes, 


que  eliofe  de  fort  approchant  de  la  refpira- 

tion. 


verre,  ou  j’ai  iong-tems  brûlé  du  fouphre ,  que  je  met- 
lois  fur  un  morceau  de  cuivre  rougi  au  feu ,  afin  que  ce 
fouphre  continuât  de  brûler  au  milieu  de  fes  propres  va¬ 
peurs  ;  &  quoiqu’il  donnât  une  fumée  fi  éjpaiffe ,  qu’elle 
déroboit  prefque  les  Cantharides  à  ma  vue  ,  elles  ont 
foutenu  ces  vapeurs  pendant  plus  d’une  demi  heure ,  fans 
que  j’aie  pû  m’apperce voir  que  cela  leur  eût  fait  le  moin¬ 
dre  mal. 

Quand  on  confidére  d’ailleurs  la  folidité  de  la  plupart 
des  coques  des  fauflès  Chenilles ,  &  de  grand  nombre  -de 
Vers  Ichneumon ,  on  ne  conçoit  pas  comment  ces  Infec- 
j  tes  pourroient  vivre  plufieurs  mois  fous  terre  dans  un  et- 
<  pace  fi  étroit  &  fi  impénétrable  à  l’air  que  l’eft  leur  co- 
j  que  ,  s’ils  y  avoient  befoin  de  refpirer.  Il  femble  que 

I  quand  même  ils  y  refpireroient  le  peu  d’air  qui  y  eft  ren¬ 
fermé  avec  eux ,  une  fi  petite  portion  d’air ,  cjui  a  tant 
de  fois  palTé  par  leurs  bronches ,  &  qui  doit  être  toute 
remplie  des  exhalaifons  qu’elle  en  a  emportées ,  ne  fauroit 
être  d’aucune  utilité  à  l’Infede. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chryfalides ,  je  n’ôferois  pas  non 
plus  affirmer  qu’elles  refpirent  ;  une  expérience  au  moins 
m’a  prouvé  qu’il  y  en  a  qui  ne  refpirent  pas  toujours,  fai 
pris  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du  Trouënne ,  que  Mît 
de  Réaumur  appelle  Sphinx  ,  à  caufe  de  fon  attitude* 
Cette  Chryfalide  eft  des  plus  grandes ,  &  par  là  plus  pro¬ 
pre  que  bien  d’autres  à  faire  des  expériences  fures.  Elfe 
avoit  d’ailleurs  les  deux  ftygmates  antérieurs  fi  ouverts  4 
qu’avec  une  loupe  commune  on  pouvoit  entrevoir  la 
fubftance  de  fon  corps ,  qui  laiffoit  un  petit  vuide  entra 

Ieux  &  la  Chryfalide.  Tout  cela  me  fit  efperer  que  fi  les 
Chryfalides  refpiroient  ,  celle-ci  m’en  pourroit  donner 
des^  preuves  certaines.  Deux  ou  trois  mois  avant  qu’il 
m’en  naquît  un  Papillon,  je  la  déterrai  &  lui  couvris  à 
diverfes  reprifes  ,  premièrement  une ,  enfuite  deux ,  & 
ainfi  fucccflivement  tous  fes  ftygmates  avec  de  l’eau  de 
favon.  Chaque  fois  j’obfervai  à  la  loupe ,  pendant  un  af~ 
fez  long  efpace  de  tems ,  ces  ftygmates  ainfi  mouilles  9 
)  pour  voir  s’il  fe  formeroit  quelque  veffie,ou  quelque  bu!  » 
I  le  d’air  au-delTus  ;  ce  qui  auroit  naturellement  dû  arriver 
fi  ces  ftygmates  avoient  fervi  de  conduits  à  la  refpira- 
)  lion  :  mais  quelque  attention  que  je  prêtaffe  ,  je  n’y  vis 

rien  de  pareil,  Plufieurs  jours  après,  je  répétai  la  me¬ 
in« 
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tion.  C’eft  la  néceffité  de  ce  mouvement 
continuel ,  qui  a  engagé  Dieu  à  former  dans 
les  Créatures  vivantes  les  organes  admirables 
qui  en  font  la  caufe.  C’eft  encore  cette  mê¬ 
me  néceffité,  qui  fait  que  l’on  confond  ordi¬ 
nairement  la  refpiration  avec  la  vie ,  5c  qu’on 
les  envifage  comme  des  choies  fi  etroitement 
liées,  que  l’une  ne  va  jamais  tans  l’autre.  Ce 
n’eft  pas  même  feulement  dans  l’ufage  qu’on 

re- 

me  expérience  d’une  maniéré  qui  me  partii  encore  plus 
decifive.  Au  lieu  de  couvrir  les  ftygmates  d’eau  favon- 
née ,  je  les  couvris  chacun  d’une  petite  bulle  d  air ,  tirée 
de  ’ecume  de  cette  meme  eau,  afin  que  l air  put  y  en¬ 
trer  &  en  fortir  plus  librement.  Ma  curiofité  n  en  fut 
pas  plus  fatisfaite  ;  ces  bulles  ,qui  aur.oient  du  le  gonfler  9 
ou  s’affaiffer  à  la  moindre  expiration  de  la  Chryfalide , 
confier verent  toutes  conftamment  la  meme  grofîeur  ,  jufi- 
qu’à  ce  que  leur  pehicuie  venant  a  fie  feclier ,  elles  ie 

creverent, 

Lorfique  le  Papillon  fut  fiorti  de  cette  Chryfalide,  je 
ïa  pris  dans  le  même  inftant.  J’en  lavai  l’interieur ,  & 
Vis  aux  ftygmates  de  fies  anneaux  des  paquets ,  compofes 
d’un  a  fiez*  grand  nombre  de  filets  très  blancs ,  dont  les 
plus  longs  l’étoient  environ  de  deux  lignes.  Ils  me  pa¬ 
rurent  des  dépouilles  de  vaiffeaux  pulmonaires.  Je  fouf- 
fiai  fur  chacun  des  ftygmates ,  aufîi  fort  qu’il  me  fut  pof- 
fible ,  par  un  tuïau  fort  délié  :  mais  quelques  efforts  que 
je  fiffe,  je  ne  pus  parvenir  à  faire  gonfler,  ni  remuer  au¬ 
cune  des  dépouilles  de  vaiffeaux  qui  y  étoient  intérieure¬ 
ment  attachés;  ce  qui  auroit  dû  pourtant  neceffairement 
arriver,  pour  peu  que  la  communication  de  l’air  exté¬ 
rieur  par  ces  ftygmates  dans  les  bronches  ,  fût  reftée_  ou¬ 
verte  ,  &  que  le  Papillon  ,  renfermé  dans  fa  Chryfalide , 

eût  pû  refpirer  par-là.  ,  , 

Si  l’on  ne  veut  point  tirer  une  conclufion  plus  genera¬ 
le  de  ces  dernières  expériences ,  au  moins  peut-on  ,  ee 
femble,  en  inferer  que  la  Chryfalide  de  la  Chenille  du 
Trouënne  vit  un  tems  fans  refpirer,  &  que  fes  deux  ftyg¬ 
mates  antérieures  ouverts  ne  fervent  alors  qu’à  faciliter 
l’évaporation  des  humeurs  furabondantes ,  &  à  permettre 
à  l’air  extérieur  de  fie  fubftituer  en  leur  place.  P.  L>, 


/ 
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regarde  ces  ternies  comme  fynonimes,  l’Ecri¬ 
ture  les  confond  aufli  très  fou  vent.  Moife, 
voulant  marquer  la  perte  de  tous  les  Animaux 
dans  les  eaux  du  Déluge,  dit  que  tout  ce  qui 
avoit  respiration  de  vie  fur  la  dSerre ,  tant  les 
O  if  eaux  que  le  Bétail ,  les  Bêtes  ,  les  Infectes 
qui  rampent  fur  la  l’erre  &  les  Hommes ,  ex¬ 
pira  dans  les  eaux .  Genei.  vii.  vs.  21.  22. 
David  n’exprime  pas  autrement  la  mort  des 
Animaux.  Retires-tu  leur  fouffle ,  dit -il,  ils 
défaillent  &  retournent  dans  la  poudre.  Pfeaum. 
civ.  vs.  2p.  St.  Paul,  dans  le  difcours  qu’il 
tint  au  milieu  de  l’Aréopage,  met  aufîi  la 
refpiration  au  rang  des  plus  beaux  préfens  de 
j  la  Divinité.  C'efi  Dieu  qui  donne  à  tous  la 
jj refpiration  £5?  toutes  chofes.  Aéies  xvn.  vs. 

]Zf.  Un  mouvement  fi  nécefiaire,  6c  qui  eil 
1  en  même  tems  commun  à  tous  les  Animaux, 

>  mérite  bien  que  je  m’arrête  un  moment  à  le 
(confidérer,  6c  que  je  tâche  de  faire  remar- 
tquer  tout  l’art  6c  toute  la  fagefie  de  celui  qui 
icn  eil  l’Auteur. 

Quelques  anciens  Philofophes ,  croiant^  j„. 
tque  les  Infeétes  n’avoient  ni  trachées-artères  fedes. 
ni  poumons,  ont  douté  qu’ils  refpiralîent  (i)j 
Îmaîs  la  Pompe  pneumatique  ,  inventée  par 
Otpon  Gerxcken,  6c  l’expérience  ont  con¬ 
vaincu 

(1)  Arift.  L.  IV.  Hift .  Animal.  C.  9.  p.  m.  9.  16. 

Sc  Plin.  H  N.  L.  XI.  qui  s’énonce  ainß:  Keflant  immenfet. 
fubtilitatis  Animalia  :  quando  aliqui  ea  nequè  fpirare  ô 
fine  fcmguine  ejje  prodiderunt,  &  C.  3.  Infeda  multi^  ne- 
\  \arunt  fpirare  ,  idque  ratione  perfuadentes ,  quonüim  vifeen 

mteriori  nexus  fpirabilis  non  inejjèt .  Sic  nec  fpirare 

:  aa  quitus  pulmo  défit. 


\ 
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vaincu  les  Modernes  du  contraire»  Si  Tori 
tuet  un  Infede  fous  le  récipient  de  cette 
machine,  oc  qu’enfuite  on  en  pompe  Pair,  d  a* 

bord  ils’affoiblit ,  &  meurt  (#).  On  ne  fau- 

roit 


(*)  On  ne  fautoit  donc  douter.  Ce  îffeft  pas  fur  ri 
fimpîe  expérience,  ici  rapportée,  qu’eft  fondée  la  corn 
noiffance  que  l’on  a  que  les  Infectes  ont  des  trachées,  & 
qu’ils  refpirent.  Cette  expérience  meme  ne  me  parait 
pas  fi  propre  à  le  faire  voir,  qu’on  pourroit  peut-etre  le 
l’imaginer.  Quand  même  un  Infecte  ne  retirerait  pas 
naturellement  ,  encore  pourrait -il  arriver,  fi  fes  parties 
font  délicates  &  prêtent  peu ,  que  fe  trouvant  place  fous 
tin.  récipient  vuide  d’air,  cela  le  fit  mourir  II  luW 
pour  cet  effet  que  l’air,  qui  fe  trouve  répandu  eti  diffe- 
xens  endroits  de  fon  corps ,  y  fût  renferme  de  manière 
qu’il  ne  pût  trouver  d’iffuë  convenable.  Alors,  des  que 
Pair  qui  environne  l’Animal  &  le  comprime  de  tous  co¬ 
tés,  ferait  enlevé,  l’air  intérieur  de  fon  corps  ne  pour¬ 
rait  manquer ,  par  ion  reffort  naturel ,  de  fe  dilater  extra¬ 
ordinairement ,  &  de  rompre  par-là  lès  membranes  et  les 
vaiffeaux  qui  le  tiennent  renfermé  ;  ce  qui  pourrait  très 
aifément  donner  la  mort  à  cet  Animal ,  fans  que  pour  ce¬ 
la  le  manque  de  refpiratioù  y  eût  aucune  part  On  a 
des  preuves  moins  douteufes  que  les  Infectes  refpirent. 
Le  fait  me  paraît  même  démontré  par  rapport  a  bien  des 
éfpèces  d’Infedes  aquatiques;  je  parle  de  ceux  que  rôti 
voit  très  fouvent  porter  le  bout  de  la  queuë  vers  la  fuper- 
ficie  de  feau  ,  &  y  demeurer  comme  fufpendus.  Ces 


en  être  allure,  on  na  qu  a  euuvm  i*  ~  ■ 

où  on  les  tient ,  de  quelque  chofe  qui  les  empeche  de 
porter  leur  queue  vers  cette  fuperficie.  .  Auffi-tôt  on  les 
verra  s’agiter  &  chercher  avec  une  inquiétude  extraordi¬ 
naire  quelque  ouverture  pour  y  paffer  cette  extrémité 
de  leur  corps  S’ils  ne  trouvent  point  cette  ouverture , 
on  les  voit  peu  après  aller  à  fond  &  mourir ,  fouvent 
en  bien  moins  de  teins  qu’il  n’en  faudrait  pour  noier 
Flnfede  terreffre  le  plus  délicat; preuve  evidente  que  ces 
înfedes  refpirent ,  &  que  la  refpiration  leur  eft  meme  ab- 
folument  néceffaire.  Il  eft  pourtant  bon  d’avertir  ceux 
qui  voudront  faire  cette  e^eriewe  ?  q^e  *es 

tes 
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toit  donc  douter  qitfc  les  Infeétes  n’aient , 
comme  les  autres  Animaux  ,  des  trachées-ar¬ 
tères  &  des  poumons.  Les  premières  don¬ 
nent  un  libre  pafTage  à  Pair,  &  les  derniers 5 

fitnblables;  à  un  foufflet,  l’attirent  quand  ils  fe 
dilatent,  ôc  le  rendent  lorfqu’ils  le  compri¬ 
ment  (2).  Si  on  bouche  la  trachée-artère 

)  des 

tes  aquatiques  qui  refpirent  par  la  partit  poftérieure ,  ne 
m eurent  pas  également  vîte  quand  on  les  empêche  de 
prendre  l’air.  Les  Scarabées  aquatiques  peuvent  long- teins 
refifler  à  cette  épreuve  ;  il  y  a  des  Vers  dont  ils  naiffent, 
qui  ne  la  fauroient  foutenir  quelques  minutes. 

Pour  ce  qui  èft  des  trachées, il  eft  aile  de.  s’aflurer  que 
les  Infectes  en  ont;  &c  même  fans  fe  donner  ]a  peine  de 
les  dilféquer ,  on  n’a  qu’à  examiner  dans  de  Peau  la  plu  - 
parq  de  leurs  dépouilles ,  on  y  v.erra  flotter  quantité  de 
vaifieaux  blancs  qui  aboutirent  pâr  leurs  troncs  princi- 
5  paux  à  ce  qui  étoit  l’orifice  des  organes  de  la  refpiration* 

ICes  vaifieaux  font  des  dépouilles  de  trachées.  Ces  tra¬ 
chées  dans  les  Infectes  fe  divilent  en  une  fl  prodigieufe 
quantité  de  bronches,  répandues  dans  tout  leur  corps, 
que  toutes  les  parties  en  font  comme  embarraflees ,  & 
jj  qu’il  efl:  fquvent  bien  difficile,  quand  on  anatomife  un 

Ilnledte ,  d’écarter  toup  ces  fîlamens ,  dont  le  grand  nom¬ 
bre  répand  de  la  confufion  fur  tout  ce  qu’on  voie.  Après 
f  cela ,  ne  doit-on  pas  être  furpris  lorfqu’on  apprend  que 
1  ces  vai  fléaux  pulmonaires  ne  font  pas  des  tu 'faux  compotes 

!  d’une  Ample  membrane  ;  mais  des  vaifieaux  toujours  ou¬ 
verts,  compofésd’un  cordon,  dont  les  tours  imitent  ceux 
1  d’un  reffort  à  boudin  bandé ,  &  qui  par  là  forment  des  cy~ 

Ilindres  creux  qui  ouvrent  paflagê  à  h$ir?Ce  n’eft  pas  la  touô 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dâns  ces  trachées.  Mr.  deRéau- 
mur  a  obfervé  que  les  cordons,  qui  les  forment ont  dans 

I quelques  Inledes  fix  côtés  relevés  ;  de  forte  qu’ils  femblené 
être  compofés  de  fix  fils  ,  à  peu  près  cylindriques  ,  collés  les 
uns  contre  les  autres.  Quife  feroit  jamais  imagine  que  des 
vaifieaux  auffi  délicats  fuflent  conftruits  avec  tant  d’artifice? 
g  P.  L.  v  ,  , 

_  (  2  )  Schèuckius ,  in  Epifi.  ad  Sachs .  in'ferée  dans  fa 
!  Gammarologie  -,  rapporte  que  les  Scarabées  ,  jettes  dans  le 
feu  ,  augmentent,  la  flamme  par  l’air  qui  fort  avec  force 
Ijdç  leur  corps  &  que  le  mouvement  que  la  refpirationp 

pm  /.  I 


i  io  Theologie 

des  Animaux,  ils  ne  peuvent  plus  refpirer ,  & 
meurent-,  la  même  chofe  arrive  aux  Inlettes, 
à  qui  on  a  ôté  par  le  même  moïen  l’ulage  de 
la  refpiration.  Tous  les  infectes  n’ont  pas  la 
trachée-artère  dans  le  même  endroit  du, 
corps.  Dans  les  uns  ,*)  elle  fe  trou- 

«  «v  O 

ve 


fait  faire  à  leur  corceîet  &  à  leur  corps ,  eft  très  fen- 

b  î  g  \  > 

(*)  Elle* fe  trouve  à  la  bouche.  Ce  n’eft  guères  à 

la  bouche ,  ni  à  la  tête  qu’on  doit  chercher  les  trachées 
des  Infectes  ;  peut-être  même  n’y  en  a-t-il  aucun  qui 
refpire  par  cet  endroit  Comme  c’eft  fur  l’autorité  de 
Friich  que  notre  Auteur  avance  ce  fait, je  me  crois 
obligé  de  remarquer  que  l’expérience ,  qui  a  tair  croire  a 
Mr  Frifch  que  les  Demoifelles  de  la  moïenne  efpèce , 
loriqu’ elles  font  encore  des  Infectes  aquatiques,  refpirent 
parle  deffous  de  la  bouche,  ne  paroîr  nen  moins  que  de- 
cifive  Ces  Animaux  ont  la  bouche  &  toute  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  tete  couverts  d’un  maique  qui  tient  a  une 
forte  de  bras, lequel  s’avance  fous  le  deffous  du  corceîet, 
&  y  faifant  comme  un  coude,  fe  replie  en  double  mr 
lui-même  ,  &  va  prendre  l’Animal  fous  le  menton.  C’eft 
par  le  moïen  de  ce  bras ,  s’il  m’eft  permis  de  le  nommer 
iunfi,  que  l’Animal  baiffe  fon  mafque,  &  le  remet  devant 
la  bouche  quand  bon  lui  femble.  Lorfqu’on  prend  cet 
Infede  entre  deux  doigts ,  même  quand  il  eft  mort ,  8c 
qu’on  lui  preffe  un  peu  le  ventre ,  on  eft  furpris  de  le 
voir  louvent  relever  le  mufeau ,  avancer  le  coude  de  def- 
fous  fon  corceîet,  baiffer  le  mafque,  &  le  remettre  dès 
qu’on  difcontinue  de  preffer  Monfieur  Frifch,  qui  a  fait 
cette  obfervation  comme  moi ,  en  tire  une  confequence 
que  je  ne  iaurois  avouer.  11  prétend  que  ce  mafque  ? 
&  le  bras  par  où  il  tient  au  menton ,  eft  l’organe  par  le¬ 
quel  ï Animal  refpire,  8C  que  le  mouvement  q  e  fait  ce 
bras  quand  on  preffe  le  ventre  de  l’ Infede ,  en  eft  une 
preuve,  parce  que  ce  mouvement  fait  voir,  félon  lui ,, 
que  l’air  fe  communique  du  ventre  au  bras  par  le  men¬ 
ton  Mais  je  crains  qu’il  ne  fe  trompe  dans  la  conclu- 
lion  qu’il  en  tire  11  m’a  paru  que  ces  Infedes,  tandis; 
qu’ils  font  aquatiques,  relpirent  l’eau,  &  non  l’air  ,  8c 
qu’ils  refpirent  cette  eau ,  non  par  le  mafque ,  mais  par 
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tc  à  la  bouche  (3)3  6c  dans  les  au¬ 
tres 

la  partie  pofterieure,  par  laquelle  auffi  ils  la  rejettent  a- 
près  l’avoir  réfpirée.  L’expiration  en  eft  plus  vifibîe  que 
l’infpiration  ;  mais  il  eft  aife  de  s’affûrer  que  l’une  &  l’au¬ 
tre  le  font  par  la  partie  pofterieure  II  n’y  a  qu’à  pren¬ 
dre  un  tiî  de  foie  tout  fimple,  &  tel  qu’il  eft  filé  par  le 
Ver  à -foie.  On  en  roule  une  extrémité  entre  fes  doigts 
pour  y  former  une  efpèce  de  petite  pelotte,  Cette  pe~ 
lotte,  quand  elle  eft  mouillée,  va  à  fond,  &  fufpendue 
à  ce  fiWextrêmement  délicat ,  elle  reçoit  tous  les  mouve- 
mens  que  i’infeete  communique  à  l’eau.  On  n’a  qu’à 
rapprocher  de  l’ouverture  de  la  partie  pofterieure  de 
l’ Animal  ,  &  Ton  verra  que  la  pelotte  eft  alternativement 
repoufî'ée  &  attirée  d’une  manière  à  ne  pas  laiffer  de  dou¬ 
te  que  le  retour  de  la  pelotte  vers  le  corps  de  l’Animaî 
ne  foit  l’effet  d’une  attraction  réelle,  puifqu’ii  eft  beau¬ 
coup  plus  prompt ,  qu’il  ne  le  feroit  fi  elle  n’y  étoit  por¬ 
tée  que  par  fön  propre  poids  Ces  Infeétes  refpirent 
donc  par  la  partie  pofterieure ,  &  c’eft  de  l’eau  qu’ils  ref¬ 
pirent  ,  &  non  de  l’air.  Auffi ,  quand  on  leur  preffe  le 
ventre  fous  l’eau  ,  on  peut  bien  leur  Lire  baiffer  le  maf- 
que  ;  mais  il  n’en  fortira  aucune  bulle  d’air  ,  non  plus 
que  de  l’autre  extrémité  de  leur  corps,  &C  l’on  ne  voit 
jamais  que  ces  Infectes  montent  à  la  fuperficie  de  l’eau 
pour  prendre  l’air,  comme  font  quantité  d’infectes  aqua- 
:iques  qui  le  refpirent.  D’ailleurs ,  l’aéïion  de  baiffer  le 
tnafque ,  qu’ils  font  fouvent  quand  on  leur  preffe  le  ven¬ 
ue  ,  n’eft  nullement  propre  à  prouver  qu’ils  refpirent  par 
cet  endroit.  Il  fait  voir  au  contraire  que  le  fluide,  qui 
gonfle  alors  très  vifîblement  une  partie  du  bras  vers  le 
côté  intérieur  du  coude,  n’a  point  d'iffuë  pour  fortir , 
süifque  ce  gonflement  dure  auffi  long  tems  que  la  pref- 
ion,&  peut  être  réitéré  auffi  fouvent  qu’on  le  veut, mê¬ 
me  dans  un  Infecte  mort;  ce  qui  n  arriveroit  pas,  fi  le 
luide  s’échappait  pardà  Le  mafque  de  ces  Infeâes  a 
an  autre  ufage  bien  plus  certain;  il  eft  fendu  dans  le 
même  fens  que  la  bouche,  &  refendu  par  une  autre  fen¬ 
te 

(  3  )  L’Infecte  qui  change  en  longue  Demoifelle ,  ref-, 
>ire  par  la  bouche,  &c  rend  par  la  partie  poftétieure  l’air. 
]u’il  a  refpiré.  Frifch.  P.  VIII.  ri.  8.  p.  22.  jidd,  SwauF 
I  mérdateq  p.  1 38,  • 
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très  r*)  à  T  extrémité  de  leur  corps  ,  vers  la 

queue 


te  oui  tombe  perpendiculairement  du  devant  du.  mufeau 
fur  la  première.  Quand  il  fe  préfente  quelque  Animal  qui 
eft  de  leur  goût, ils  abattent  tout  d  un  coupleur  mafque, 
ils  en  ouvrent  les  fentes,  ils  faififient  par-ia  leur  proie  - 
IV  tiennent  arrêtée  comme  entre  des  tenailles  ,  taudis 
qu’ils  la  mangent  tout  à  leur  aife  Les  principaux  °rga- 
nés  de  leur  refpiration  ,  les  trachées,  qui  doivent .  leur 
fervir  pour  cet  ufage ,  lorfque  changes  en  Demoifelles 
ils  refpireront  l’air  ,•  au  heu  de  l’eau  quils  lefpiroient  au 
paravant  ,  ont  leur  origine ,  ou  leurs  ouvertures  fur 
deffus  du  corcelet  ;  elles  y  font  marquées  pat  deux  ityg 
mates.  C  eft- là  qu’aboutilfent  tous  îes  vaifleaux  puimo» 
naires*,  qui  contiennent  déjà  de  l’air  lors  meme  que  1  In- 
fede  vit  encore  dans  l’eau.  Il  eft  difficile  de  favoir  com¬ 
ment  cet  air  y  entre,  puifque,  comme  il  a  déjà  ete  dit, 
on  ne  voit  pas  monter  cet  Animal  vers  la  iuperffiie  e 
l’eau  pour  l’y  recevoir.  Mais  que  ces  trachées  contien¬ 
nent  de  l’air ,  c’eft  un  fait  certain ,  &  dont  il  eft  aife  de 
s’afiûrer  On  n’a  qu’à  mettre  l’eau  dans  laquelle  on  tient, 
ces  Animaux ,  fur  un  peu  de  feu.  Des  qu’elle  commen¬ 
ce  à  devenir  tiède  ,  l’air  ,  renferme  dans  leurs  bron¬ 
ches ,  fe  dilate;  &  ne  pouvant  plus  s’y  contenir ,  en  le: 
Voit  fortir  par  fufées ,  &  meme  quelquefois  avec  bruit  aui 
travers  des  deux  ftygmates  du  corcelet  Tout  ce  qui) 
vient  d’être  remarqué,  fait  allez  voir,  ce  me  femme,, 
que  les  Demoifelles ,  au  moins  celles  de  1  efpece  dont 
ie  viens  de  parler,  refpirent,  avant  leur  transformation 
par  la  partie  poftérieure ,  enfuite  par  le  corcelet  ;  So 
qu’ainfi  les  organes  de  leur  refpiration  ne  font  nullement 
placés  autour  de  la  bouche ,  non  plus  que  ceux  a  aucun 
autre  Infeéte  que  je  fache.  On  peut  voir  la  reprefenta-i 
tion  de  l’Animal  dont  il  s’agit  ici ,  dans  la  PI.  i.  Fig.  iv. 
v  &  vi.  La  Fig.  iv.  eft  l’Infede  avant  fon  état  de  fe- 
mi-Nymphe,la  Fig  v.  le  repréfente  change  en  femi-Nym- 
phe,  et  la  Fig  VI.  le  fait  voir  change  en  Deramlelle 
Fans  les  Fig.  iv.  &  v.  (a)  eft  le  mafque,  (c)  1  endroi 
où  fe  trouvent  les  deux  ftygmates ,  &  (  d  )  eft  1  ouverture 
de  fa  partie  poftérieure  par  où  il  refpire  l’eau.  P.  L, 

(*)  A  l'extrémité  de  leur  corps  ,  vers  la,  queue .  Fc 
n’eft  pas  feulement  par  l’extrémité  poftérieure  &  par  le 
corcelet  que  tes  Inlettes  «ifpirent  ;  grand  nojnbre  refpi- 

i  will 
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queue  (4)  j  c’eft  en  quoi  ils  différent  des  au¬ 
tres  Animaux. 

Tout  air  n’eft  pas  propre  à  la  refpiration. 
Il  doit  être  tempéré*.  un  air,  ou  trop  é- 
paîs  (f),  ou  trop  fubtil,  leur  ôteroit  la  vie. 
Celui-là  les  fait  périr  en  peu  de  tems  5  5e  un  fé- 
j  jour  un  peu  plus  long  dans  celui-ci  ne  manque 
pas  de  produire  cet  effet.  Quelque  befoin  qu’ils 
j  aient  de  l’air  pour  vivre  3  on  en  trouve  qui  peu¬ 
vent  s’en  paffer  plus  de  vingt-quatre  heu¬ 
res 

I  j 

;  rent  par  les  côtés.  Les  ouvertures  par  leiquelles  ils  y 
;  reçoivent  l’air  extérieur  dans  leurs  trachées  ,  varient  en 
)  nombre  félon  les  efpèces  ;  ils  en  ont  communément  de- 
i  puis  deux  jufqu’à  dix-huit.  L’orifice  en  eft  prefque  tou- 
jours  marqué  lur  la  peau  de  l’Animal  par  une  petite  pla¬ 
que  écailleufe ,  ouverte  par  le  milieu  ,  &  garnie  de  mem¬ 
branes  y  ou  de  filets  propres  a  empêcher  l’entrée  aux 
corps  étrangers  ;  ce  font  ces  plaques ,  qu’on  nomme  des 
Stygïnaies ,  faute  d’un  nom  plus  convenable.  P .  L.  „ 
(4)  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  dans  ces  Pnnaifes  aqua¬ 
tiques  qui  font  longues  &  minces.  Elles  ont  à  la  partie 
poftérieure  une  queue  auffi  longue  que  tout  leur  corps. 
3  Ce  ne  fauroit  être  le  tuïau  qui  fert  de  canal  pour  pondre 

I  leurs  œufs ,  puifque  les  mâles  ont  cette  queue  auîii  bien 
que  les  femelles.  D’ailleurs ,  il  eft  vifible  que  c’eft  le 
canal  de  leur  refpiration ,  parce  qu’après  avoir  été  quel¬ 
que  tems  fous  l’eau  ,  on  les  voit  remonter  fubitement , 

Iêc  élever  leur  queue  vers  la  furface  de  l’eau  pour  pren¬ 
dre  l’air;  ce  qu’elLes  réitèrent  auffî  fou  vent  qu’elles  ers 
ont  befoin, 

Mr.  Frifch  a  aufti  obfervé  quelque  chofe  de  femblable 
.  dans  un  Ver  aquatique  qui  change  en  Mouche.  Cet  Animal 

Ia  deux  ouvertures  à  la  queue ,  qui  font  comme  deux  nari¬ 
nes  par  où  il  refpire.  Part.  V  n.  10  p.  30. 

.(î>  C’eft  ce  qu’on  voit  au  grand  Scarabée  noir  aqua¬ 
tique.  Il  vit  dans  l’eau  ;  mais  l’air  qu’il  y  a ,  ne  lui  fuffit 
I  pas  comme  aux  Poiffons ,  &  il  eft  obligé"  d’élever  fa  par¬ 
tie  poftérieure  hors  de  l’eau  pour  refpirer.  ,,;Ce  que  Mr. 
3,  Leffers  obferve  par  rapport  à  ce  Scarabée ,  eft  com- 
„  m.un  à  un  très  grand  nombre  de  Scarabées  aquatû 
v  qves.  P,  L, 

1 3 
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res  (6).  Si  au  bout  de  ce  tems-là  on  le  leur 
rend,  ils  reprennent  dans  peu  leurs  forces, 
&  ne  parodient  pas  en  être  incommodés. 

Mais  ce  qui  mérite  une  attention  particu¬ 
lière,  c’eft  que  ces  petites  Creatuies3  a  qui 


qu  en  nCTCy  C  eu  t  -  1  7 

IfyüÊf  ’ppair  eft  fi  nécefiaire  pendant  î’Ete  ,  vivent 
ne  refpi-  <,  ts-rr _  nupt-tp«  npn. 


^  -  .  1  tlii  VJLl.  J-*  *  J  ~ - -  £  "  x 

TJtfPauc pendant  l’Hyver  fans  en  refpirer  que  très  peu, 
feu,  ou  &  peut-être  point  du  tout.  Elles  font  alors 
point  du  .fans  une  efpêce  d’engourdifîement  (-fi  ce  tie 
touL  léthargie,  dans  un  état  qui  tient  le  milieu 
entre  ta  vie  &  la  mort.  Le  Tel  &  l’humeur 
gluante  qui  tranfpirent  de  leurs  corps,  s’en¬ 
durci  fient  par  le  froid,  &  forment  une  efpe- 
ce  de  croûte  autour  d’eux.  Dans  cet  état, 

les  pores  de  leurs  corps  font  rétrécis  6c  com- 
r  ~  me 


(6)  On  fait  qu’après  avoir  verfé  de  Peau  far  du 
poivre  on  découvre  dans  cette  liqueur  un  grand  nom¬ 
bre  de' très  petits  Infeétes.  Derham  rapporte  qu’il  en  mit; 
quantité  dans  le  vuide  pendant  24.  heures.  Il  les  expofa 
enfuite  à  l’air  l’efpace  d’un  ou  de  deux  jours;  apres  quoi,,, 
il  trouva  que  quelques-uns  étoient  morts,  &  d’autres  en¬ 
core  en  vie.  T 'héol.  Phyf  L.  I.Chap.  1.  n.  6.  p.  rn.  i(5.. 

(*)  Et  de  léthargie.  11  eft  certain  que  parmi  fies  In¬ 
fectes  qui  pafieflt  J’Hvver,  il  y  en  a  plufieurs  qui  le  paf- 
fent  fans  fe  donner  '  beaucoup  de  mouvement  ;  mais  ce 
repos  ne  devient  léthargique  que  par  un  froid  excefhf. 
ün  gel  médiocrè  ne  les  empêche  pas  de  fe  mouvoir 
quand  on  les  touche;  leur  cœur,  ou  leur  grande  arteré 
continue  toujours  à  battre;  mais  il  bat  beaucoup  plus 
lentement  qu’en  Eté  D’ou  il  èft  à  préfumer  qu’ils  refpi-.. 
rent  aulTi  pendant  l’Hyver ,  mais  avec  moins  de  reprifes 
que  dans  (  d’autres  ’Saifoôs.  Tous  les  Infeéles  cependant 
ne  paffem  pas  l’Hyver  dans  un  fi  grand  repos ,  il  y  en  s 
pour  qui  cette  Saifon  eff  une  Saifon  d’aéhvite.  J’en  con¬ 
voi«  bon  nombre  qui  agîffent ,  mangent ,  &  croiffent  2 
lors ,  Ôt  qui  ne  fe  transforment  qu’au  Printems.  Point 
les  Infeéles  de  cet  ordre,  on  ne  fauroit  douter  qu’ils  fie« 
refpirent  pendant  l’Jîyver.,  puiious  c’e  il  -là  leur  venta* 

ble  Saifon.  P.  JL 

\ 
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mebouch  s>  les  efprits  vitaux  font  concen¬ 
tres  dans  l'intérieur  de  l’Infefte,  &  i  s  n’en 
perdent  abfolument  rien  par  la  tranfpiration» 

Comme  ils  ne  fe  donnent  aucun  mouvement, 
rien  ne  fe  Hiflipe,  ils  relient  toujours  dans  le 
même  état,  6e  n’ont  pas  befoin  de  refpirer 
pour  acquérir  de  nouvelles  forces. 

On  ne  fauroit  allez  admirer  la  bonté  avec  Sagefjh 
laquelle  le  Créateur  a  pourvu  aux  befoins  deô*  tenté 
toutes  les  Créatures.  L’air  leur  étoit  nécel 
Lire  pour  vivre,  il  le  leur  donne  La  quant  e^n^re 
6c  la  quantité  ne  dévoient  pas  être  les  mêmes  des  orga- 
pour  chaque  Animal  $  il  leur  donne  a  chacun  nc*  la 
des  organes,  propres  à  ne  refpirer  que  celui 
1  qu’il  leur  faut  ,  6c  préc  dément  la  quantité 
j  dont  ils  en  ont  befoin.  Il  le  pefe,  6c  le  leur 
sdiftribue,  pour  amfi  dire,  par  mefure.  Les 
hommes  joiiiffent ,  autli  bien  que  les  Infeéles, 
d’un  don  li  précieux  j  mais  combien  peu  y 
[en  a-t-il  qui  fe  foient  donné  la  peine  de  relié« 

I  chir  fur  un  bienfait,  fans  lequel  il  nous  feroit 
i.  imposable  de  vivre?  Comment  l’en  auroient- 
l  ils  remercié?  Dès  la  nai  (Tance  on  refpire, l’air 
elf  commun  à  tous  les  Animaux, on  en  jouit, 
fans  qu’il  en  coûte  ni  peines,  ni  dépenfes*  en 
faut-il  davantage  pour  rendre  les  hommes  in- 
fenlibles  à  un  fi  beau  préfent?  Comme  chaque 
j!  infpiratron  6c  chaque  expiration  font  autant 
de  témoignages  aurhentiques  de  la  puifiance, 
de  la  fageiïe  6c  de  la  bonté  de  Dieu,  il  n’y 
a  aucun  moment  de  notre  vie  qui  ne  nous 
invite  à  célébrer  les  perfeûions  ,  &  à  lui 
i  marquer  notre  reconnoiifance.  Le  Pfalmiite 
é toit  bien  pénétré  de  la  jufteüe  de  cette  re- 

I  4  flexion  5 
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flexion  $  Que  tout  cequi  refpire ,  difoit-  il  ,  loué 
le  Nom  du  Seigneur  !  Pieaum.  cl.  V6.  6. 
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De  lu  Génération  des  Infectes, 

La  gène-  T  Orsqu’um  Animal  vivant,  en  produit 
ration  des  |  iTin  autre  de  la  même  efpèce  que  lui,  on 
te/îdVù  dit  qu’il  l’a  engendré.  Toute  génération  effc 
du  com-  précédée  d  un  commerce  entre  le  maie  ce 
merce  en-  la  femelle.  C’eft  une  règle  généralç,  dont 
%u  les  Infectes  ne  doivent  point  être  exceptés* 
t'laß.  la  feule  différence  qu’il  y  ait  a  remarquer, 
mette .  c’eft’ que  la  manière,  dont  les  Infectes  ma¬ 

les  (*)  commercent  avec  les  iemelles  ,  varie 
fuivant  les  efpèces.  Quoi  qu’il  en  loir ,  ce 
commerce  rend  la  femelle  féconde  (0 , 
la  met  en  état  de  pondre  fes  œufs  lorfqu’il 
en  eft  tems. 

Variété  L  a  variété  qu’il  y  a  entre  ces  œufs,  eft; 
Mns  les  fiicroiable  -,  on  part  dire  qu’elle  égale  le  nom- 
ff^r  bre  des  efpèces.  Sans  toucher  leur  différente: 
fje  e5‘  groftéur,  je  remarquerai  feulement  les  diver- 
iîtés  les  plus  fenfibles  qu’il  y  a  entre  eux,  fait;: 
peur  leurs  figures,  foit  pour  leurs  couleurs., 

Les 

» 

(*)  Commercent  avec  les  femelles.  Voyez  fur  cet  Arti¬ 
cle,  Chap.  i.  pag.  go:  dans  les'  remarques  fur  les  mots* 
Par  la  génération.  P.  L.  • 

(i)  L’Ephemère  a  cela  de  fingulier  fur  ce  point* 
que  ce  n’eft  qu’après  que  la  femelle  a  pondu  fes  œufs; 
fur  la  fur  face  de  l’eau ,  que  le  mâle  les  rend  fertiles  eà 
Kaïant  defluâ. 

i  /  **  f  i>v  * 
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Les  figures  les  plus  ordinaires,  iont  la  ron¬ 
de  (2)  ,  l’ovale  (3)  y  &c  la  conique  (4)  s  fac 
quoi  il  faut  prendre  garde  qu’il  y  a  beaucoup 
de  plus  &  de  moins,  6e  que  les  uns  appro¬ 
chent  plus  de  ces  figures  que  les  autres.  Pour 
ce  qui  regarde  les  couleurs,  la  différence  eft 
plus  fenfible  (f).  Les  uns,  comme  ceux  de 
quelques  Araignées,  ont  l’éclat  des  petites  per¬ 
les  y  les  autres,  comme  ceux  des  Vers-à-foie, 
font  jaunes,  6e  ont  la  couleur  d’un  grain  de 
millet.  On  en  trouve  aufii  d’un  jaune  de 
fouphre  ,  d’un  jaune  d’or  6e  d’un  jaune  de 
bois.  Enfin,  il  y  en  a  de  verds  &  de  bruns, 
&  parmi  ces  derniers  on  en  diftingue  de  di- 
verfes  efpèces  de  brun,  comme  le  jaunâtre, 
le  rougeâtre ,  le  châtain , 

'  '  ‘  '  La 

I  <  % 

(2)  Tels  font  les  œufs  des  Araignées,  &  d’un  grand 
|  nombre  de  Papillons.  Ces  œufs,  quoique  ronds  ,  font 
\  pourtant  diftingués  par  bien  des  variétés.  Tous  ne  font 
ä  pas  unis ,  il  y  en  a  d’ouvragés  de  plufieurs  manières  dif¬ 
ferentes  ,  comme  on  en  voit  des  exemples  parmi  ceux 

I  (3)  Par  exemple, les  rendes  &  les  œufs  de  divers  Sca- 
i  rabees 

-  (  A  Les  œufs  d’un  petit  Scarabée ,  marqué  d’une  croix 
j  noire  fur  le  dos  ,  ont  cette  forme.  Voyez  Frifch,  P.  I. 
i  n.  6.  p.  29. 

(r)  Les  œufs  des  Infedes  varient  autant  en  couleurs 

Iqnè  ceux  des  Oifeaux.  Ariftot.  H.  A.  L.  VI.  C.  2.  par¬ 
lant  des  œufs  d’Oifeaux  ,  dit:  Différant  &  colore  inter  ß 
ova  Avium.  Sunt  enim  alla  candida ,  ut  Columbanm^  & 
Verdicum  :  alla  pullidu  ,  ut  Pciluflriuin  :  ci  lia  punôiis  diftinc ~ 
ta,  ut  Meleagridum  &  Phaßanorum.  Rubrum  tinnunculi 
cfi  modo  minii .  Les  œufs  de  la  Chenille  brune  &  velue 
dé  la  plus  grande  efpèce  font  ronds,  verds,  entoures 
de  trois  cercles  blancs.  Quand  on  les  obferve  à  îa  loupe^ 
Ils  paroiffent  avilît  polis  que  la  plus  belle  porcelaine, 

I  5* 
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Comment  La  matière,  renfermée  dans  ces  œufs  (6), 
ks  petits  n’eft  d’abord  qu’une  fubllance  humide,  dont 
éçlojent ,  fe  forme  enfuite  l’infeéfe  même, qui  fe  trouve 
ajuité  avec  beaucoup  d’art  dans  l’œuf  dont 
il  remplit  l’efpace.  Il  y  relie  jufqu’à  ce  que 
l’humidité  furabondante  en  foit  didipée  ,  6c 
que  fes  membres  aient  acquis  allez  de  force 
pour  rompre  la  coque  de  en  fortir  (7).  Quand 
ils  en  font  venus  là  ,  ils  font  un  trou  dans 
-  l’œuf  3  en  lèvent  les  petites  pellicules  (8)  3 
avancent  la  tête,  qui  jufques  à  ce  tems  avoit 
çté  repliée  fur  le  ventre  >  développent  leurs 
antennes  s’ils  en  ont,  &  les  meuvent  5  for- 
tent  leurs  jambes  une  pane  apres  1  autre^s  at* 
tâchent  avec  la  première  à  l’œuf  j  retirent 
leur  corps,  &  réitèrent  ce  manège  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  entièrement  dehors. 
m  com-  Tous  ks  Infeéies  ne  demeurent  pas  le  mê- 
Men  de  me  efpace  de  tems  dans  leurs  œufs.  Quel- 
um°  qUes  heures  fuffifent  aux  uns,  tandis  qu’il  faut 
p  lu  heurs  jours  ,  &  fouvent  même  plulieurs 
1  ■  mois 

\  d  S 

(6)  La  plûpart  des  Infectes  font  ovipares  Je  dis  la 
Plupart ,  parce  que  quelques  efpèces  font  vivipares;  tels 
font,  par  exemple, les  Pucerons.  Vid.  Frifch.  P  XI.  n  8.  p. 
0  Les  Pucerons ,  au  moins  bien  des  efpèces  ,  font 
ovipares  &  vivipares  tout  à  la  fois  Telle  forte  de 
Puceron ,  qui  pendanr  tout  1  etc  a  mis  des  petits  vivans 
au  Monde  ,  pond  des  œufs  aux  approches  de  l’Hy  ver  , 
”  &  ces  œufs  n’éclofent  qu’au  Printems  luivant  „  P.  L. 
”  (7)  T’ai  vû  des  Chenilles,  qui,  pour  fortir  de  leurs 
œufs ,  les  fend  oient  par  le  milieu ,  &  les  divifoient 
deux  portions  hemifpheriques 

(8)  Quand  les  Poux  fortent  de  leurs  œufs ,  ils  les  ou¬ 
vrent  vers  l’un  des  bouts,  &  en  feparent  une  portion, 
qui  fe  renverfe  enfuite  fur  l’œuf,  &  y  relie  attachée, 
comme  le  couvercle  tient  à  un  pot,  Vid.  Swammerd.  p* 
370. 
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mois  aux  autres.  Les  œufs  ,  qui1  pendant 
ï’Hyver  ont  été  dans  un  endroit  chaud,  per¬ 
dent  d’abord  leur  humidité,  &  éclolcnt  plu¬ 
tôt  qu’ils  ne  le  devroient  ielon  le  cours  de  la 
Nature.  Une  cliofe  bien  remarquable, &  que 
je  ne  dois  pas  oublier,  c’ell  que  les  Infectes 
qui  vivent  de  verdure,  ne  fartent  pas  de  leurs 
œufs  avant  qu’il  n’y  ait  de  l’herbe  &  des 
Feuilles  pour  leur  fervir  de  nourriture.  La 
Providence  a  voulu  par-là  pourvoir  à  leurs 
befoins  ,  &  faire  en  forte  qu’ils  trouvaient 
des  alimens  dès  leur  naiflànce. 

Une  autre  circonilance  non  moins  remar-  Fécondité 
quable,  c’elt  que  plulieurs  de  ces  œufs,  quelque^  Infec- 
petits  ôc  délicats  qu’ils  foient  d’ailleurs,  ré ^ 
tent  au  froid  &  à  la  pluie  ,  qui  ne  les  (ont  point  un  exe/73- 
périr.  Mais  quana  il  en  périrait  plu  heurs 
cette  perte  ferait  aiiément  réparée  par  la  fé¬ 
condité  des  femelles.  Un  leu!  Infecte  pond 
ordinairement  un  grand  nombre  d’æufs  (9). 

Les  uns  en  font  trente,  d'autres  ioixante ,  il 
y  en  a  même  qui  en  font  (*)  quelques  centai¬ 
nes  y  c’eft  ce  que  j’ai  appris  par  l’experience 
fuivante.  Le  6.  juin  1736.  le  Garbe-bois  Dre- 
Je  m’aiant  apporté  un  Papillon,  dont  les  ailes 
fu  péri  eu  res  étoient  noires,  pendantes  &  par- 
femées  de  huit  tâches  blanches,  &  les  infe¬ 
rieures  couleur  d’orange ,  je  l’arrêtai  fur  une 

plan- 

(9)  Tl  y  a  pourtant  des  Xnfedes  qui  ne  pondent  que 
peu  dvœufs,  Le  grand  Scarabée  noir  pillulaire  n’en  fait 
qu’un  feul.  Frifch.  P.  IV.  n.  6  p  *3-  Les  Scarabée^ 
îefludinaires  verds  n’en  pondent  que  fix  ou  fept.  Fnicn. 

ibiâ.  n.  ip.  p.  30.  .... 

(*)  Quelques  centaines.  Et  meme  quelques  miniers  5 

comme  ,  pat  exemple  ,  les  meres  Abeilles.  P.  P» 


T 


HEOLOGXE 


planche, en  lui  paflant  une  épingle  au  travers 
du  corcelét  L’après-midi  du  même  jour,  il 
pondit  quatre  cens  trente  un  œufs  de  la 
grofieur  d’un  grain  de  millet»  qui  à  la  vue 
reflembloient  à  de  petites  perles.  D’abord  ils 
étoient  mous*  c’cft  ce  dont  il  me  fut  facile 
de  m’alïurer,  parce  qu’ils  étoient  applatis  dans 
l’endroit  qui  avo;t  repofé  lur  la  planche,  ôc 
avoient  allez  de  rapport  avec  le  defTous  d'un 
pain.  On  ne  fauroit  s’appercevoir  de  cette 
figure,  tandis  qu’ils  font  couchés  les  uns  fur 
les  autres  $  il  faut  les  en  détacher  pour  la  dé¬ 
couvrir.  Dix  minutes  après,  ils  avoient  ac» 
quis  tant  de  dureté  ,  qu’en  les  perçant  avec 
une  épingle,  ils  craquoient  comme  font  des 
coques  d’œuf.  La  liqueur  qui  en  fortoit, 
étoit  a  (Te  z  femblabîe  à  de  l’eau  blanche. 
Quand  on  les  regardoit  au  travers  du  Mi> 
crofcope  ,  ils  paroiffoient  comme  une  veine 
de  Porc  ,  moitié  tranfparente.  Le  lende¬ 
main,  le  même  Papillon  pondit  encore  cent 
foixante-&-dix  œufs,  qui,  joints  à  ceux  du 
jour  précédent,  font  en  tout  fix  cens  6c  un. 
Les  petits  furent  éclos  le  17.  de  Juin. 
jxi  œufs  L’observation  que  je  viens  de  rapporter 
fraîche  pour  faire  voir  combien  quelques  ïnfeâes  font 
«T  fertiles,  peut  fervir  en  même  rems  à  prouver 
meus, en- que  leurs  œurs  tont  mous  loriqu  ils  iont  rrai- 
fmte  ils  chôment  pondus.  Une  autre  expérience  m’a 
je  dur  ci  j encore  confirmé  dans  cette  penfée.  Je  pris 
^  110  Papillon  d’une  autre  efpèce,  que  j’arrêtaii 

fur  une  planche  de  la  même  manière  que  le: 
précédent.  Auffi-tôt  qu’il  avoit  pondu  utni 
œuf,  je  le  touchois  avec  la  pointe  d’une  é- 
jpingle  J  &  m’appercevois  qu’on  pouvoir  y 
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faire  de  petites  follettes,  à  peu  près  comme 
dans  une  veffie  qui  n’eft  pas  trop  enflée. 
Quelques  minutes  après ,  ces  œufs  fe  durcif- 
foientj  6c  lorfque  je  les  preflbis  plus  fort,  ils 
fe  cafloient  en  plu  fleurs  morceaux  ,  comme 
pourroient  faire  des  œufs  de  Poule. 

D’abord,  on  n’y  apperçoit  qu’une  ma-  Comment 
tière  aqueufe  5  mais  bientôt  après  on  décou- ];î^m 
vre  dans  le  milieu  un  point  obfcur  (*)  d’où 
fe  foime  l’Infeéte.  11  y  eft  renfermé  tout  en¬ 
tier  3  mais  on  ne  l’y  fauroit  appercevoir  qu’à 
Paide  d’un  bon  Microfcope.  Sous  la  coque 
dure  de  l’œuf  fe  trouve  une  pellicule,  fine  6c 
délicate,  dans  laquelle  l’Infeéle  elf  envelop- 
;  pé  (~t")  comme  dans  une  matrice.  11  y  elt 
plié  avec  tant  d’art,  que  malgré  la  petiteflc 
de  fon  appartement  >  il  ne  manque  pas  de  pla- 
ce,  &  a  tous  les  membres  qu’il  doit  avoir. 

Quand  on  voit  la  manière  fuprenante  dont  tout 
cela  eft  plié  &  empaqueté,  on  ne  peut  s’cm- 
<  pêcher  d’admirer  la  iageflê  de  celui  qui  a  fâ 
c  mettre  tant  de  chofes  dans  un  fi  petit  efpace* 

|  L’Infeéle ,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  relie  dans 
5  çet  état ,  (f)  jufqu’à  ce  que  devenu  plus  grand, 

il 

(*)  D'où  fe  forme  Plnfeâe.  S’il  en  faut  croire  Swanv 
merdam ,  ce  point  obîcur  n’eft  nullement  1  Infecte  même; 
mais  feulement  fa  tête,  qui  prend  la  première  fa  confif- 
tençe  &  fa  couleur.  P,  h. 

(  f  )  Comme  dans  une  matrice.  Ne  feroiMl  pas  purs 
naturel  de  comparer  cette  pellicule  au  chorion .  &C  a  1  am- 
nios  qui  enveloppent  le  foetus ,  qu’à  une  matrice?  P.  Q 

(  i  )  yufqu’à  ce  que  devenu  plus  grand. ^  Le  mémo 
Swkmmerdam  prétend  que  l’infecte  ne  croit  point  dans 
fon  œuf  ;  mais  que  fes  parties  s’y  forment  ôœp,,emen,.  c€ 
b3  y  affenriifent,  P  L, 
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il  ait  la  force  de  rompre  fes  chaînes ,  de  brifer 
les  portes  de  ia  prifon,  6c  d’en  iortir. 

Üéflexion  (#)  Le:  peu  de  foin  que  les  lnfe&cs  ont  de 
furie  pâleurs  œufs 5  mérite  que  mes  Lecteurs  y  don- 
ds  Jan  nein  un  moment  d'attention.  Après  qu’ils 

lél 


(  *  )  Le  peu  de  foin.  II  efi:  vrai  qu’un  très  grand  nom¬ 
bre  d’înfeétes  fern  b  lent  n’avoir  preique  d’autre  foin  pour 
leurs  œufs ,  que  celui  de  les  placer  ^ans  des  endroits,  ou 
leurs  petits ,  dès  qu’ils  feront  éclos ,  trouveront  une  nour¬ 
riture  convenable.  Auffi  eit-ce  alors  tout  le  foin  que  de¬ 
mandent  ces  œufs,  &  que  le  plus  fouvent  les  meres  en 
peuvent  prendre ,  puifqùe  quantité  d’entre  elles  meurent 
peu  après  qu’elles  ont  pondu.  Ce  foin  cependant  n’efl 
pas  toujours  borné  là ,  bien  des  fois  il  ell  accompagné 
d’autres  précautions  Plufieurs  enveloppent  leurs  œufs 
dans  un  tifiù  de  foie  très  ferré  ;  d’auties  les  couvrent 
d’une  couche  de  poils  tirés  de  leur  corps.  Quelques  ef- 
pèces  les  arrangent  dans  un  amas  d’humeur  vilqueule, 
qui,  fe  durciiïant  à  l’air,  les  garantit  de  tout  accident. 
II  y  en  a  qui  font  plufieurs  incifions  obliques  dans  une 
feuille  ,  &  cachent  dans  chacune  de  ces  incitions  un 
œuf.  On  en  voit  qui  ont  foin  de  les  placer  derrière  l’é¬ 
corce  des  Arbres ,  &  à  des  endroits  où  ils  font  entière¬ 
ment  à  couvert  de  la  pluie ,  du  mauvais  tems ,  &  de  la 
trop  grande  ardeur  du  Soleil.  Quelques-uns  ont  l’art 
d’ouvrir  les  nervures  des  feuilles  ,  &  d’y  pondre  leurs 
œufs  de  manière  qu’il  fe  forme  autour  d’eux  une  excref- 
cence  qui  leur  feit  tout  à  la  fois  d’abri,  &  aux  petits 
éclos  d’aliment.  Il  y  en  a  qui  enveloppent  leurs  œufs 
d’une  fubftance  molle  qui  fait  la  première  nourriture  de 
ces  Animaux  naiflans  ,  avant  qu’ils  foient  en  état  de 
fupporter  des  alimens  plus  folides  &  de  fe  les  procurer. 
D’autres  enfin  font  un  trou  en  terre ,  &  après  y  avoir 
porté  une  provifion  fuffifante  de  nourriture ,  ils  y  placent 
leur  ponte.  Mais  fi  un  grand  nombre  d’infectes,  après 
avoir  ainfi  placé  leurs  œufs  dans  des  lieux  convenables , 
&  ufé  des  précautions  dont  je  viens  d’en  indiquer  quel¬ 
ques-unes,  les  abandonnent  à  la  Providence,  il  y  en  a 
d’autres  qui  ne  les  abandonnent  jamais.  Telles  font  , 
par  exemple,  quelques  fortes  d’ Araignées  qui  ne  vont 
nulle  part ,  fans  porter  avec  elles  dans  une  efpèce  d’en- 

y  g- 
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es  ont  pondus ,  ils  les  abandonnent ,  &  s’en  que  les 
/■ont  3  fans  s’en  embarrafler  davantage  j  il  ^nfeâes  ^ 
aifîent  le  foin  de  les  taire  éclore  à  la  natu 

re  œufs. 

/eloppe  tous  les  œufs  qu'elles  ont  pondus.  L'attache- 
ment  qu’elles  ont  spour  ces  œufs-eft  fi  grand  ,  qu’elles 
»’expofent  aux  plus  grands  périls ,  plutôt  que  de  les  quit- 
:er.  Telles  font  encore  les  Abeilles,  les  Guêpes, les  Fré¬ 
ons  &  plufieurs  autres  fones  de  Mouches  de  cet  ordre. 

On  fait  avec  quel  art  elles  conftruifent  des  édifices  pour 
leur  ponte ,  on  lait  avec  quel  foin  elles  élevent  leurs  pe¬ 
tits  jufqu’au  tems  qu’ils  fe  difpolent  à  changer  en  Nym¬ 
phes  ;  ce  font  des  faits  connus  de  tout  le  monde ,  &  fur 
lefquels  il  feroit  fuperfiu  de  s’étendre.  Le  foin  que  les 
fourmis  ont  de  leurs  petits,  va  encore  plus  loin  Eiles  ne 
fe  contentent  pas  de  placer  leurs  œufs  dans  des  lieux 
préparés  tout  exprès  ,  &  d’elever  leurs  petits  jufqu’au 
tems  qu’ils  doivent  fe  changer  en  Nymphes  ;  c’eft  de  ces 
Nymphes  mêmes  qu’elle, s  ont  un  foin  tout  admirable  Quel¬ 
les  peines  ne  fe  donnent-elles  pas  pour  les  tranfporter, 
quand  il  fait  beau ,  du  fond  de  leur  demeure  vers  la  fu» 
perfide  de  la  terre ,  afin  qu’elles  y  reçoivent  les  benignes 
influences  du  Soleil?  Quelle  attention  n’ont  elles  pas  à 
les  rapporter  au  fond  de  ces  demeures ,  des  que  cet  Af- 
tre  fe  retire,  ou  que  l’air  commence  à  le  refroidir? Quel- 
île  défoiation  ne  témoignent-elles  pas ,  lorfque  quelque  ac¬ 
id  dent  a  troublé  leur  nid  &  en  a  diiperfé  les  Nymphes? 
j  Aucun  danger  ne  les  fauroit  faire  écarter  des  endroits  où 
îces  Nymphes  fe  trouvent  répandues.  Elles  les  cherchent 
^par  tout  avec  le  dernier  emprefiement ,  &  chacune  a  foin 
de  raffembler  celles  qui  font  retrouvées.  de  les  mettre 
à  couvert  fous  quelque  abri,  jufqu’a  ce  qu’on  ait  rac- 
t  commode  la  première  demeure  ,  où  elles  font  auflfi-tôt 

ICranfportées.  Ces  divers  exemples  que  je  viens  d’indi¬ 
quer,  fuffifent,  je  m’affûre,  pour  faire  voir  que  tous  les 
lnfedes  n’abandonnent  pas  leurs  œufs  au  hazard  ;  qu’il  y 
en  a  qui  ont  de  leur  couvée  un  foin  qui  égale  &  furpaf- 

Ife  peut-être  celui  de  bien  de  grands  Animaux ,  &  que 
ceux  mêmes  qui  abandonnent  leurs  œufs  ,  ne  le  font 
qu’après  avoir  pourvu  fuffifamment  à  leur  confervation  de 
à  celle  des  petits  qui  en  doivent  naître  O’eft  auffi  ce 
;  qüe  Mr,  Leffers  ne  prétend  point  nier ,  comme  il  paraî¬ 
tra  par  leCHAP  X  TL  qui  traite  du  foin  paternel  que  les  In- 
;  fèdtes  ont  de  leurs  œufs  &  de  leurs  petits,  P.  L. 
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re  du  lieu  öii  ils  les  ont  placés  ,  6c  a  la.chaleirf 
du  Soleil.  Cependant  leurs  petits  fartent  des 
œufs ,  fans  avoir  rien  pour  fe  garantir  des  in¬ 
jures  de  l’air.  Par  une  fembiablc  conclu!  lc, 
ils  fe  diftinguent  de  la  plûpart  des  autres  Ani¬ 
maux.  La  femme  nourrit  6c  re chauffe  fon 
fruit  dans  fon  fein  pendant  neuf  mois  3  les 
Quadrupèdes  en  font  autant  pour  leurs  petite 
les  Oifeaux  pondent  leurs  œufs  dans  des  nids, 
6c  les  font  éclore  en  les  couvant  6c  en  les  ré¬ 
chauffant  avec  l’exaéfcitude  la  plus  grande. 
Les  Poiffons  font  les  feuls  qui  imitent  les  In- 
feétcs.  Ils  jettent  leurs  œufs  fur  le  rivage, 
fans  prendre  d’autre  précaution  que  cene  de 
choifir  l’endroit  qu’ils  croient  le  plus  propre :  j 
i]s  les  abandonnent  enfuite,  ce  les  petits  é- 

clofent  fans  le  fecours  de  leurs  par  en  s.  ; 

Les 
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(  ^  )  Sans  le  fecours  de  leurs  parens.  Il  fer  oit  fin  gu  lier 
que  la  Nature  eût  réfervé  à  des  Infectes  le  foin  de  taire 
éciore  des  œufs  de  Poifions.  C’efl  pourtant  un  lentiment 
que  Mr.  des  Landes  a  adopté  par  rapport  aux  œufs  de  Sole,- 
comme  il  par  oit  par  V Hifl.de  l' Acad, K.,  des  Scienc;  1722, 
p.  m.  27.  On  croit  communément  fur  les  Côtes  de 
France  &  d’Angleterre  que  les  Soles  font  produites  par 
une  efpèce  de  petite  Ecrevifie  de  mer ,  qu’on  nomme 
Chevrette ,  ou  Crevette.  Mr.  Deûandes  en  lit  pêcher  u- 
ne  grande  quantité  ,  &  les  mit  dans  une  baille  pleine 
d’eau  de  mer.  Au  bout  de  douze  a  treize  jours ,  il  y 
vit  huit  ou  dix  petites  Soles.  11  répéta^  l’expérience  plu- 
fieurs  fois ,  toujours  avec  le  même  luccès.  11  mit  enfuite 
des  Soles  feules  dans  une  baille  ,  &  quoiqu’elles  fraiaffent , 
il  n’y  parut  point  de  petites  Soies.  Il  a  de  plus  trouve 
que  quand  on  a  nouvellement  pêché  des  Chevrettes,  on 
leur  voit  entre  les  pieds  plufieurs  petites  veilles  ,  inega¬ 
les  en  grofléur  &  en  nombre  ,  fortement  collées  à  leur 
eftomac  par  une  liqueur  gluante.  Aiant  examiné  ces 
veilles  avec  un  Microfcope ,  il  y  a  vû  une  efpèce  d’em¬ 
bryon  qui  avoic  l’air  d’une  Sole;  d’où  il  conClud  que 

*■  *  1,-.« 
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Les  Infectes  produifant  une  fi  grande  quan-  J^ßeJJe 
tité  d’œufs,  il  cfl  bien  aile  de  comprendre^ 
qu  il  doit  y  avoir  de  ces  Animaux  a  propor  qUe  ^ 
don  (iqJ.  C’eft  fans  doute  cette  raifon  qui crimn 
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i  les  œufs  de  Soîe ,  pour  éclore ,  doivent  s’attacher  à  des 
I  Chevrettes.  Je  ne  veux  pas  difputer  que  cette  conclufion 
:  de  Mr.  Deilandes  ne  puiîlè  dans  le  fond  être  véritable; 

:  mais  il  me  fembie  qu’il  auroit  pu  rendre  fon  expérience 
bien  plus  fûre ,  fi  au  lieu  de  la  grande  quantité  de  Che¬ 
vrettes  qu’il  a  miles  dans  la  baille ,  &  parmi  lefqueiles  il 
:  fe  feroic  aifément  pû  mêler  quelques  petites  ooles  fmk 
qu’il  s’en  fût  apperçu  ,il  fe  fût  contenté  de  prendre  quel¬ 
ques.  Chevrettes  chargées  des  velïies  dont  il  parle  ,  & 
r  qu’après  avoir  compté  ces  veilles, il  eût  mis  chaque  Che~ 

•  vrette  à  part  dans  un  peu  d’eau.  Si  alors  en  trouvant  ; 

|  après  quelques  jours ,  une  petite  Sole  dans  l’eau,  il  eût  aufS 

•  trouvé  une  veille  de  moins  à  la  Chevrette  placée  dans  le 
I  meme  vafe  ,  ç’auroit  été  une  preuve  que  la  Sole  feroit  née 
!  d’une  vefiîe  attachée  à  la  Chevrette  ;  mais  encore  n’au- 

Îroit-ce  pas  été  une  preuve  que  les  œufs  de  Sole  ont  be- 
foin  du  fecours  de  ces  Infeétes ,  êc  qu’ils  ne  pourroient 
éclore  fans  cela  ?  Si  les  œufs  de  celles  qui  av oient  fraié 
r  dans  la  baille ,  font  demeures  défiles  *  &  que  les  autres 
ï  aient  produit  des  Poifibns,  la  raifon  de  cette  différence 
peut  bien  avoir  été ,  ou  que  les  mâles  n’ont  pas  ferdüfé 
s  le  frai  des  premières ,  &  qu’ils  auront  rendu  fertile  celui 
>  dont  les  œufs  fe  font  attachés  aux  Chevrettes ,  ou  bien  „ 
i  que  ces  œufs ,  aiant  beîoin  d’agitation  pour  éclore ,  les 
t|  premiers  n’ont  pas  eu  dans  la  baille  l’agitation  néceffaire 
r  qu’ils  auroient  reçue  dans  la  mer;  tandis  que  les  Chevret- 
?  tes  par  leurs  mouvemens  auront  procuré  une  agitation 
fuffifante  aux  autres;  PL. 

(io)  Dans  les  Ecrits  facrés  divérfes  fortes  de  Saute- 
:  relies  pörtent  des  noms  tirés  dé  leur  multitude.  Çeft 
ainfi  que  Arbeb  dérive  de  npn  Ravab ,  Etre  m 

grand  mmbre.  Pf.  cv.  vs.  34.  Jerem.  li  .  ys.  14.  que 
Hagar,  vient  d’un  mot  Arabe  qui  fîgnifie  Voifer  9 
parce  que  ces  fortes  de  Sauterelles  font  en  grand  nom: 

’  bre ,  qu’elles  forment  des  nuées  qui  couvrent  le  Solen 
(  comme  d’un  voile  ,  Bochart.  IBeroz.  F.  444.  4ue 
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emprunta  fait  que  l’Ecriture  compare  les  années  nom- 
des  In-  b r eûtes  aux  infectes.  L’Auteur  du  Livre  des 
teâes.  Juges 9  voulant  faire  comprendre  la  multitude 
des  Madianites  &  des  Hamalékites,  dit  que 
Ici  multitude  d'eux  (J  de  leurs  troupeaux  et  oit 
comme  une  armée  de  Sauterelles ,  &  qu  ils  dé¬ 
notent  pour  ravager  le  Pais.  Chap.  vi.  vs.  f. 
Le  Prophète  Jéremie  fait  la  même  comparut¬ 
ion^  en  parlant  des  Troupes  que  Nabuckodono  - 
for  devoir  mener  contre  l’Egypte.  Ils  vien¬ 
dront  contre  elle  avec  des  coignees  comme  des 
Bûcherons.  Ils  ont  abhatu  la  P  or  et  5  du  le 
Seigneur ,  encore  eguon  ne  put  venir  à  coût  d  en 
compter  les  Arbres  5  parce  'qu'ils  J  er  ont  en  plus 
Strand  nombre  que  les  Sauterelles  y  tellement  qu  il 
n'y  a  pas  moïen  de  les  compter.  Chap.  xlvi. 

vs. 

Jîorgoi ,  vient  d’un  mot  Arabe ,  qui  lignifie  Etre  étendu 
au  long ,  parce  que  cette  eipece  de  Sauterelles  occupe 
fou  vent  un  terrein  de  quelques  lieuës  d’etendue  ,  &  que 
y'Çp  Schere*,  defeend  de  P  T  Scharaz  ,  Foi  former . 

i  Le  mot  de  P?$  ne  déligne  pas  une  Sauterelle  ; 
„  mais  en -générât  un  Reptile  ,  ou  un  Infeâe  ,  quel 
91  qtfil  foit;  &  fa  racine  pmp  fignifie  Ramper,  aufii  bien 
„  que  Foi  former  „  P.  F,  Leuwenhoek  in  Epiß.  Phyfiol. 
xxix.  parle  en-  ces  termes  d’un  très  petit  Animal  de  fi¬ 
gure  prefque  ronde ,  qui  fe  trouve  dans  l’eau  de  pluie. 
J’étois  curieux  de  f avoir  de  quelle  maniéré  cet  Animal  fe 
mültiplioit  ,  &  fai  enfin  trouvé  qu'il  ne  vivoit  tout  cm 
plus  que  30  ou  36  heures ;  qu'ai  or  s  il  fe  piaf  oit  contre  h 
verre  A  y  reftoit  fans  mouvement  ;  que  peu  apres  ,  fon 
corps  fe  rompait  &  fi  divifoit  en  huit  parties  qui  étoieni 
tout  autant  d' Animaux  ,  car  au  bout  de  g.  ou  6  fécondés , 
ils  fe  mirent  à  nager .  Or  ,  fi  un  de  ces  Animaux  en  pr  oduit 
huit  en  36  heures ,  &  que  chacun  de  ceux  A  en  produifi 
encore  huit  autres  dans  un  même  temsfil  s'ensuivra  que  dans 
neuf  jours  un  fiul  de  ces  Animalcules  fournira  une  pc fi  évi¬ 
té  de  deux  cens  foixemte-deux  mille  *  • cent  quarante- quatre. 
p;  m.  29©. 
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Vs.  zz.  23.  Les  malheurs  qui  dévoient  fon¬ 
dre  fur  Ninive  la  grande  3  font  repréfentés 
par  Nahum  fous  des  emblèmes ,  tirés  des  In- 
feftes.  Qu'on  F amajfe 5  dit  le  Prophète ?  com¬ 
me  les  Hùrbecs  y  amajfe  s-toi  comme  les  Sauterel¬ 
les,  T* u  as  multiplié  tes  Facteurs  en  plus  grand 
nombre  que  les  Etoiles  des  deux.  Les  Hurlées  5 
Fêtant  répandus  3  ont  tout  gâté ,  (F  s'en  font  en¬ 
volés.  Les  Couronnés  étaient  comme  les  Saute - 
relies  3  £5?  tes  Capitaines  étaient  comme  de  gran¬ 
des  Sauterelles  qui  fe  tiennent  dans  les  bayes  pen¬ 
dant  la  fraîcheur.  Le  Soleil  étant  levé ,  elles 
s'écartent  y  tellement  qu'on  ne  connaît  plus  le 
lieu  oh  elles  ont  été.  Chap.  111.  vs.  ij\  16. 


£7*  .  •  '  *  -  .  - 

Une  chofe  qui  contribue  encore  beaucoup  Ces  In- 

à  la  multiplication  prodigieufe  des  InfeÖes  ^ßäes  Je- 
c’eft  le  peu  de  tems  qu’il  leur  faut  pour  écîo 
fe5  &  pour  être  eux-mêmes  en  état  de  pon-  heure* 
dre.  (#)  Tout  cela  cil  ii  prompt  ,•  qu’on  dit 
en  commun  Proverbe  qu’en  vingt -quatre 
heures  un  Poux  femelle  peut  devenir  mere  3 
grand’  mere  &  aïeule.  11  ne  faut  donc  pas 

s’é- 


(*)  Tout  cela  efi  fi  prompt ,  &c.  Je  croirons  inutile 

!' d’avertir  que  ce  Proverbe  exagère  exceffivement  les  cho¬ 
ies  ,  fi  je  ne  favois  que  bien  des  gens  le  croient  au  pied 
de  la  lettre.  ,  Ce  qu’il  y  a  de  vrai ,  c’eft  que  parmi  les- 
Infectes  qui  ne  font  pas  extrêmement  petits ,  les  Poux  9 
les  Pucerons  ,  autre  Vermine  de  ce  genre  font  de  ceux 
dont  les  générations  fe  fuccédent  le  plus  vite.  Pour  ce 
qui  eft  des  fnfeèles  plus  grands ,  il  leur  faut  le  plus  fou- 
vent  en  ces  Climats  une  année  entière  pour  palier  d’une 
génération  à  l’autre.  Les  efpèces  qui  multiplient  deux 
fois  par  an ,  font  en  plus  petit  nombre,  de  même  que 
celles  à  qui  il' faut  plus  d’un  an- pour  être  en  état  ^e  pro¬ 
duire  leurs  fetnMablsg,  P.  L , 
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s’étonner  fi  ces  Infectes  fe  multiplient  fi  pro- 
digieufement,  &  s’il  faut  tant  de  peine  pour 

les  exterminer.  . 

Dieu  Ce  que  je  viens  de  dire  dans  ce  Chapitre 3 
jeul  efi  la  pourroit  me  fournir  matière  a  bien  des  re- 
cmfede  h  :  ns  (  #  )  Qn  convient  que  les  Inlec- 

%Cyatc s  font  deftitués  de  laiton  j  la  fagelle  de 
d'admi-  leur  conduite  ,  la  juftelïe  de  leuis  precau- 
fable  f;ons  en  un  mot  tout  ce  qu’ils  ront  de 

ra.fom.able ,  »=  vient  donc  pa.  d’en».  De 
qui  le  tiennent  -  ils  ?  Qui  leur  a  enteigne  ie 
tems  &  la  manière  de  propager  leur  efpece . 
Qui  leur  a  appris  à  fe  plier  dans  leurs  œurs 
avec  tant  d’art,  qu’ils  ne  s’y  trouvent  point 
à  l’étroit?  Comment  favent-ils  chouir  le  mo¬ 
ment  le  plus  propre  pour  en  fortir  ?  Qui 
a  prefcrit  à  chaque  efpèce  le  nombre 
d’œufs  qu’elle  doit  pondre?  Qui  les  a  mis  en 
état  de  fupporter  les  injures  de  l’air ,  &  d’e- 
clorc  fans  être  couvés?  Ce  feroit  vouloir  s’a- 


(*)  Qn  convient  que  les  ïnfeffies font  deßitues  de  vai¬ 
ron  Tout  le  monde  n’en  convient  pas  également.  Le 
parti  le  plus  fur ,  eft  de  ne  rien  décider  fur  cet  article: 
qu’on  ignore.  Quand  on  examine  en  gros  les  operations 
des  înfeâes  ,  la  grande  uniformité  qui  paroit  d’abord 
dans  les  manières  d’agir  de  chaque  efpece ,  ternit  croire 
qu’ils  n’agiffent  que  par  inftinâ.  Quand  on  examine  leurs 
procédés  plus  en  détail,  &  qu’on  voit  qu’ils  favent  non 
feulement  varier  leurs  opérations  fuivant  l’exigence  des 
cas  :  mais  qu’auffi  en  les  plaçant  dans  des  circonftances 
embarraffantes ,  où  ,  fuivant  le  cours  ordinaire  des  choies 
ils  ne  devroient  naturellement  jamais  fe  trouver,  on  er 
voit  qui  ne  manquent  pas  de  prendre  le  parti  le  meilleur 
&  qui  favent  avec  beaucoup  d’induftrie  remedier  aux  ac 
eidens  &  fe  tirer  d’affaire  dans  des  cas  bien  difficiles 
on  eft  alors  tenté,  dis-je,  de  leur  accorder  un  degre  de 

ïaifon.  P.  L. 
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veugler  volontairement  ,  que  de  ne  pas  recon» 
noître  à  tous  ces  traits  la  main  d’un  Etre  tout- 
puiffant,  &  dont  la  fageffe  effc  fans  bornes. 
Quel  autre  que  lui,  auroit  pû  les  rendre  capa¬ 
bles  de  tant  de  différentes  fondions ,  &:  leur 
donner  l’inftinéfc  de  s’en  acquitter  ?  Un  grand 
nombre  d’œufs  des  Infeftes  périflentj  les  A- 
nimaux  en  mangent  une  autre  partie.  Si  la 
Providence  n’y  avoit  pourvu  par  la  prompti- 
:  tude  avec  laquelle  les  Infeétes  croiffent  ,  & 
par  leur  grande  fertilité  ,  les  eipèces  cour- 
1  roient  rifque  de  périr  $  du  moins  ne  fourni» 

]  roient-elles  pas  de  quoi  nourrir  tous  les  A  ni** 
maux  qui  en  doivent  vivre  (n). 

(n)  Si  qua  vero  (Animalia)  m  prœâam  majoribm 
vedunt ,  ne  tarnen  fltrps  cor  um  funditus  inter  eaî  ,  ciuî  in 
J  eam  funt  relegata  regionem ,  ubi  majora  ejje  nm  pojjunt , 
S  aut  acceperunt  oberem  generandi  fœcunditatem  ,  ut  Ô*  Bef- 
\  tiis  quez  farguine  aluntur  ,  viâtus  fuppeteret  ex  illis ,  Ö*  il' 
|  latam  tarnen  cladem  ad  confervationem  generis  mul- 
|  éitudo  ipfa  fuperaret.  Ladtant.  de  Opif.  Tki  ,  11.  p= 

1  a  984. 
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De  la  Transformation  des  InfeÜes  (i). 

• ✓  •r 


Nécefpjé  T  A  matière  5  que  je  dois  traiter  ^dans  ce 
de  parler  JL/  Chapitre  5  e-ft  h  finguliere,  qu  il  n  y  a 
f  la  que  les  ïnfc&es  leuls  qui  en  foient  régulière» 
foZt  ment  fufçeptibies  y  &  comme  on  ne  voit  ne.n 
tion  des  (je  pareil  chez  les  autres  Animaux  5  n  con- 
ïnfeâes.  vjenc  cje  nous  y  arrêter  un  peu.  je  m  y  dé¬ 
termine  d’autant  plus  volontiers,  que  fi  Ion 
ne  fe  rend  pas  bien  attentif  a  cette  Tran  s  foi  - 
mat  ion  (z),  Sc  qu’on  ne  cpnnoiflc  pas  exacte-, 
nient  toutes  les  formes  qu’un  meme  Injecte 

prend  fuccefilvement  (3)  il  efb  très  ailé  de 

*  •  ’>•'  •  ”l  "  -  v  root 


(  1  )  Les  changemens  des  Infectes  n’ont  pas  été  tout  à 
fait  inconnus  aux  Anciens.  Ovide,  dans  fon  Livre  des 
fabulcufes  Mêtamorpbofes ,  L.  XV.  Fab.  xxxtx.  parle  de 
la  vraie  métamorphofe  des  Infectes  en  ces  termes  : 
Ouæquefolent  canis  frondes  mtexëre  filis 
jtgrefies  Fine  ce  (res  obfervata  Colon?  s) 

Fer  ali  mutant  cum  Papilione  figurant , 

■"Norme  vides  ,  quos  car  a  tegit  fexangula  fœtus 
JVLelU fer arum  Apium  fine  membris  corpora  nafici , 

Et  ferofque  pedes  fer af que  ajjumere  permets  ? 

Conférez  Mr.  de  Réaum.  Tom.  I.  Part.  II.  Mem.  xiv. 

p.  33^.  ,  ,  , 

(2  )  Un  Couiîn ,  confluer  é  fous  fes  trois  états ,  pour- 
rok  aifément  être  pris  pour  trois  Animaux  différens. 
Tandis  qu’il  eft  Ver  aquatique ,  il  n’a  rien  qui  tienne  de 
la.  Mouche  ,  ou  de  la  Chryfalide;  &  lorfqu’il  eft  Chryfa- 
jîde,  il  ne  reffemble  à  rien  moins  qu’à  un  Ver ,  ou  à  un 
Couiîn.  f 

0  (  3  )  Ceft  ce  qui  a  fait  que  les  Nymphes  des  Demoi- 

•  -•  .  feiles 


des  Insectes,  t  5  1 
tout  brouiller,  &  de  faire  deux  ou  plu  G.  cuis 
Infeétes  d’un  feul  6c  même  Animal. 

Ce  n’cit  point;  la  fubftarïce  meme  de  Fin-  Obßrva- 
fefte  qui  fe  transforme  j  tout  le  changement 
qui  lui  arrive, ne  fe  fait  (")  que  dans  fa  form Cj.  C£ 
extérieure.  Les  parties,  dont  on  voit  qu  il  tRfujet. 
cornpofé  apres  la  métarnorpbofe,  font -envelop¬ 
pées  &  comme  emmaillotées  fous  diveries 
peaux  dont  l’Animal  fe  dégage  en  croulant,  bc 
d’où  il  fort  enfin  avec  tous  les  membres  qui  lui 
font  nécefiaires  pour  fon  nouvel  état.  Lorfque 

le  tems  de  la  transformation  approche ,  om  voit 

fouvent  les  Chenilles  quitter  les  feuilles  qc 
plantes  des  Arbres  (4!  q11*  on^  îourni  jufques 
alors  à  leur  nourriture  ,  pour  fe  tranfporter 
dans  quelque  lieu  plus  comroocie.  Cepenuant 
plufieurs  ne  les  abandonnent  point,  elles  fe 
fiifpendent  ou  à  la  tige,  ou  aux  branches  des 

A rbr idéaux  qui  leur  ont  fervi  de  demeure.  A- 

lors  5 

feiles  ont  été  prîtes  par  Rondelet  pour  des  Cigales  aqua¬ 
tiques,  par  Mouffet  pour  des  Sauterelles  &  des.  Puces  a- 
quatiques ,  par  Redi  pour  des  Scorpions  aquatiques  ec 
par  Tonfton  pour  quelque  autre  cfpece  d  Animal.  J  oy ^ 
Swammerd.  p.  79.  Divers  Auteurs  ont  auffi  pris  une 
même  Sauterelle,  vûe  dans  fes  trois  états,  pour  trois  ai  - 

férentes  fortes  d* Animaux.  t 

(*)  Que  dans  fa  forme  extérieure.  t  Quoique  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  aux  parties  extérieures  des  lnfeé  es 
dans  leurs  différentes  transformations  ,  foient  bien  les 
plus  remarquables,  ce  n’eft  pourtant  pas  a  ces  parties  -u 
les  qu’ils  fe  bornent.  Il  leur  arrive  en  meme  tems  des 
changemens  fouvent  très  coniîdérables  a  leurs  parties^ 
térieutes ,  dont  les  unes  s’allongent,  les  autres  fe  contrac¬ 
tent,  plufieurs  perdent  leur  ufage ,  quelques-unes  en  a 
quiérent  de  nouveaux ,  &  d’autres  difparoifient  eu  va  - 
ment.  P  L.  . 

(4)  Réaum.  Tom.  ï.  Part.  II.  Mém.  1%.  P-  A  57  • 
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lors  ,  comme  dégoûtées  des  alimens  dont 
elles  s'étoffent  d’abord  contentées  ,  elles  n’y 
touchent  plus.  Un  jeûne  fi  exaêt  efl  fans 
doute  néceffaire  pour  les  préparer  à  cette 
transformation.  On  a  tout  lieu  d’en  être  per¬ 
suadé,  quand  on  remarque  qu’elles  vuident 
tous  les'  excrémens  dont  ellës  ont  le  corps 
rempli,  afin  de  n’en  être  point  embarrafféès 
dans  leur  changement  de  forme. 

Quatre  Toutes  ces  métamorphofes  ne  fc  ref- 

èjpèces  Semblent  pas,  êc  on  les  range  commune» 

transfor -  '  r* )  en  quatre  claffes  différentes.  La 

mations.  K  :  ,  *  .  r,  .  v  »  «rp. 


(*)  En  quatre  claffes  différentes .  L’explication  des  quatre 
fortes  ae  chaftgemens  dont  parle  ce  Chapitre ,  eil:  tiree  de 
Swammc.rdam ,  qui  s’énonce  fur  ce  fujet  a  peu  près  de 
la  meme  manière  que  notre  Auteur.  Ceux  qui  ne  font 
point  au  fait  des  diverfes  transformations  dès  ïnîccles  , 
auront  peut-être  quelque  peine  à  comprendre  ce  qui  en 
eft  ici  rapporte;  je  vais  tâcher  d’en  donner  en  peu  de 
mots  l’idée  la  plus  claire  qu’il  me  fera  pofîïble. 

=  ■  our  cet  effet,  il  importe  d’abord  de  favoir  ce  que 
c’cft  proprement  que  l’etat  de  -Nymphe  &  de  Chryfalide 
dont  il  eft  parle  On  entend  par-la  un  état  d’imperfec¬ 
tion  ,  accompagné  fou  vent  d’ina&ivfté ,  de  jeûne  &  de 
foibleffe  par  ou  lUnfeéte  paffe,  après  être  parvenu  a  une 
certaine  grandeur, &  dans  lequel  fon  corps  reçoit  les  pré¬ 
parations  néceffaires  pour  être  transforme  en  fon  état  de 
pevfedion.  Toutes  les  parties  extérieures  de  l'infecte  fe 
trouvent  alors  revêtues,  ou  de  leur  peau  naturelle,  ou 
d’une  fine  membrane,  ou  bien  d’une  enveloppe  dure  & 
cruftacée.  Dans  le  premier  cas  les  membres  de  l’infecte 
demeurent  dégagés,  il  conferve  la  faculté  d’agir ,  il  man¬ 
ge ,  &  fa  forme  eft  peu  différente  de  ce  qu’elle  étoit  au¬ 
paravant.  Dans  le  fécond  cas  les  membres  de  l’Infede: 
fe  trouvent  afiujettis  fur  la  poitrine,  mais  feparément;,. 
il  ne  fauroit  ni  manger ,  ni  agir ,  il  ne  lui  refte  aucune: 
trace  apparente  de  fa  première  forme,  &  il  n’en  a  que: 
de  très  confufes  de  la  forme  qu’il  doit  prendre.  *  Dans: 
le  troiiième  cas  l’enveloppe  réunit  toutes  ces  parties  de: 
T  Animal  en  une  feule  maffe ,  elle  le  rend  pareillement 


des  Insectes,  îf? 

première  renferme  les  Infeâes ,  qui  ?  après  s’ê¬ 
tre 


incapable  de  manger  &  d'agir  ;  il  ne  reffemble  en  rien  ni 
k  ce  qu’il  a  été,  ni  à  ce  qu’il  deviendra.  Ces. trois  ma¬ 
nières  de  changer  font,  comme  on  voit,  très  differentes; 
nous  n’avons  cependant  que  deux  noms  dans  notœ  Lan- 
sue  pour  les  diftinguer.  On  dit  des  Infeétes  qui  le  trou¬ 
vent  dans  l’un  ou  dans  l’autre  des  deux  premiers  cas , 
qu’ils  font  changés  en  Nymphes,  &  de  ceux  qui  le  trou¬ 
vent  dans  le  dernier  cas,  on  dit  qu’ils  ont  pris  la  forme 
de  Chryfalide.  Voilà  ce  qu’on  entend  par  ces  deux  ter¬ 
mes,  auxquels  il  feroit  bon  d’en  ajouter  un  troisième , 
pour  mettre  de  la  différence  entre  les  Nymphes  du  pre¬ 
mier  &  du  fécond  ordre.  On  pourroit  le  faire  ,  ce  me 
femble,  allez  commodément,  en  confervant  à  ces  der¬ 
nières  le  nom  de  Nymphes ,  &  en  donnant  a  celles  du 
premier  genre  celui  de  femi-Nymphes ,  ou  demi- Nymphes  ; 
nom,  qui  ne  leur  feroit  peut-être  pas  mal  applique,  en 
Confequence  des  foibles  changemens  qu’elles  ont  fubis. 
Les  Sauterelles,  qui,  au  lieu  des  longues  ailes  qui  leur 
viennent ,  n’ont  encore  fur  le  dos  que  les  petits  etuis  dans 
lefquels  ces’  ailes  fe  forment,  font  des  Nymphes  de  cet  or- 
4re  ;  on  pourroit  les  appeller  des  Jemi-Nymphes.  Ceux 
qui  ont  eu  occafion  de  voir  le  couvin  des  Abeilles, n  au¬ 
ront  pas  manque  de  trouver  dans  les  alvéolés  termes , 
des  Mouches  encore  imparfaites;  ce  font  des  Nymphes 
du  fécond  ordre.  Les  fèves  des  Vers-a-ioie  foui niffent 
un  exemple  très  connu  d’Infeéles  fous  la  forme  de  Chry¬ 
falide.  ,  r 

Les  Infectes,  qui  ne  fubiffent  d’autre  metamorphofe  que 
celle  qui  les  a  convertis  de  la  fubffance  molle  d’un  œuf 
en  un  corps  bien  formé  &  vivant,  font  ceux  qui  conf 
tltuent  la  première  claffe  des  transformations  dont  il  eff 
parlé  dans  ce  Chapitre.  Ils  croiffent;  la  plupart  changent 
de  peau;  quelques-unes  de  leurs  parties  grandiffent.  quel¬ 
quefois  un  peu  plus  que  d’autres  ,&  prennent  quelquefois 
une  couleur  différente  de  celle  qu  ils  a  voient  auparavant. 
C’eft  à  quoi  fe  réduit  prefque  tout  le  changement  qui 

leur  arrive.  ,  ,  - 

Les  changemens  des  Infeétes  des  trois  autres  claffe. 
fe  terminent  point  là.  Après  avoir  mué  la  plupart  diver 
fes  fois,  &  après  avoir  acquis  la  grandeur  qu’il  leur  iant. 
tous  deviennent  femi-Nymphes ,  Nymphes ,  ou  C  ry 
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tre  formés  dans  leurs  œufs  fans  le  fecours  d'au- 

eu» 

des.  Ils  paffent  un  certain  tems  fous  cette  forme,  enfui- 
te  ils  la  quittent ,  &  prennent  celle  d’un  Infecte  parfait  & 
propre  à  la  génération  Ceft  dans  la  diverfite  qui  s’ob- 
ferve  dans  ces  trois  fortes  de  changemens ,  que  font  pui- 
fés  les  principaux  caractères  qui  diftinguent  les  Infectes 
de  la  fécondé,  de  ia  troifième  &  de  la  dernicre  claffe. 

Les  Infeétes  de  la  fécondé  claffe  font  ceux  qui  paffent 
par  l’état  que  j’ai  appelle  fcini- Nymphe  fis  ne  fnbiffenfc 
point  de  transformation  entièrement  complette  ;  mais  dans 
leur  dernier  changement  ils  ont  ordinairement  encore 
tous  les  membres  qu’ils  avoient  auparavant  ,  fans  en  a- 
voir  acquis  d’autres,  fi  ce  n’ett  qu’ils  ont  pris  des  ailes: 
suffi  la  femi-Nymphe ,  comme  il  a  déjà  été  remarque, 
ne  diffère  pas  beaucoup  pour  la  forme  de  T  Animal  qui^la 
produit.  Ce  qui  l’en  diitingue  toujours  le  plus  ,  c  eft 
qu’on  lui  voit  fur  le  dos,  au  bas  du  corcclet,  les  etuis 
dans  lefquels  fes  ailes  fe  forment ,  qui ,  avant  cela,  ne  pa- 
roiffoient  que  très  peu ,  fouvent  point  du  tout.  Du 
refte ,  elle  marche ,  court ,  famé  &  nage  comme  aupara¬ 
vant.  La  différence  qu’il  y  a  entre  la  femi-Nymphe  &  1  in¬ 
fecte  aile  qu’elle  produit,  n’cft  pas  toujours  fi  peu  fenfi- 
hle.  Dans  quelques  efpèces  elle  eft  même  fi  grande, 
qu’on  a  bien  de  la  peine  à  y  découvrir  les  traces  de^  leur 
première  forme;  mais  cela  n’eft  pas  générai ,  &  la  plûpart 
dans  leur  dernier  état  ne  different  principalement  de  la 
Nymphe  que  par  les  ailes. 

Les  Infeétes  des  deux  autres  claffes  ne  jouïffent  pas  du 
même  avantage  que  les  précedens.  Ils  perdent  l’ufage  de 
tous  leurs  membres  lor-fqu’ils  entrent  dans  leur,  état  de 
transformation  ;  auffi  ne  reffemblent-ils  alors  en  rien  à.  ce 
qu’ils  ctoient  avant  cela.  Tel  Animal  de  ces  deux  claffes, 
qui  auparavant  n’avoit  point  de  jambes,  ou  enavoit  jufqu’à 
cinq,  fix,  fept  ,  huit  ,  neuf,  dix  &  onze  paires,  n’en 
a  alors  jamais  ni  plus  ni  moins  que  trois  paires,  qui  a- 
vec  fes  ailes  &  fes  antennes  font  ramenées  fur  fon  efto- 
mac  &  s’y  tiennent  immobiles 

Ce  qui  diftingue  ici  ces  deux  dernières  claffes  Tune  de 
l’autre, c’eft  que  les  Infeétes  de  la  troilième  claffe  quittent 
leur  peau  lorfqu’ils  changent  en  Nymphes,  ou  en  Chry- 
falides ,  &  que  ceux  de  la  quatrième  changent  en  Nym¬ 
phes  fous  leur  peau  même ,  qui  fe  durcit  autour  d’eux  , 
&  leur  fett  alors  de  coque. 

Voua 
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Voilà  la  principale  différence  que  Svpamtqerdam  &  no¬ 
tre  Auteur  trouvent  dans  ces  quatre  dalles.  Elle  con Gî¬ 
te  ,  pour  le  répéter  en  deux  mots,  en  ce  que  les  Iniec- 
tes  de  la  première  claffe,  après  être  Gords  de  lœuf,  ne 
fubiffent  plus  aucune  transformation  ;  que  ceux  de  la  fé¬ 
condé  fu biffent  un  changement  incomplet  ,  &  deviennent 
femi-Nymphes  avant  de  parvenir  à  leur  dernière  forme; 
que  ceux  de  la  troi  Gerne  &  de  la  quatrième  dalle ,  avant: 
d’y  parvenir  ,  deviennent  les  premières  Nymphes  ,  ou 
Chryfaîides ,  &  les  autres ,  Nymphes  par  un  changement 
de  forme  total ,  mais  avec  cette  différence  ,  que  ceux  de 
la  troilième  dalle  quittent  leur  peau  pour  devenir  Nym¬ 
phes  ou  Chryfaîides,  &  que  ceux  de  la  quatrième  de¬ 
viennent  Nymphes  fans  la  quitter. . 

Mr.  de  Réaumur ,  à  qui  l’Hiffoire  naturelle  eu  redeva¬ 
ble  de  quantité  de  belles  découvertes^ ,  a  trouvé  dans  la 
transformation  des  Infed.es  de  la  quatrième  claffe  un  nou¬ 
veau  caractère  que  perfonne  n’avoit  peut-etre  encore  ob¬ 
servé  avant  lui,  &  qui  les  diffingue ,  ce  me  femble,  plus 
effentiellement  des  autres  dalles  que  celui  de  changer  en 
Nymphe  fans  quitter  la  peau.  Il  a  découvert  qu  ils 
fubiffent  une  transformation  de  plus  que  les  autres  Injec¬ 
tes  ;  qu’avant  de  devenir  Nymphes,  ils  prennent ^ fous 
cette  peau  la  forme  d’une  ellipfoi.de  ou  d  une  boum  al- 
longée ,  dans  laquelle  on  ne  reconnoit  aucune  partie^  de 
l’Animal  ;  que  dans  cet  état  la  tête ,  le  corcelet ,  les  ailes 
&  les  jambes  de  la  Nymphe  font  renfermées  dans  la 
cavité  Interieure  du  ventre  ,  dont  elles  fortent  fucceffi- 
vement  par  le  bout  anterieur,  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu’on  feroit  fortir  l’extrémité  d’un  doigt  de  gand 
qui  feroit  rentré  dans  fa  propre  cavité.  Les  Infed.es 
donc  de  cette  claffe  ne  fe  diftingiicnt  pas  des  autres  ieu~ 
îement  en  ce  qu’ils  changent  en  Nymphes  fous  leur  peau; 
mais  fur-tout  en  ce  que  pour  devenir  Nymphes,  ils  fu¬ 
biffent  une  double  transformation.  Suivant  cette^  idee, 
on  pourrait  réduire  les  différences  des  quatre  ordres  de 
transformations  à  des  termes  plus  aifés  &  plus  Grnples , 
en  difant  que  les  ïnfedes  du  premier  ordre ,  apres  etre 
fortis  de  l’œuf  »parviennent  à  leur  état  de  perfection  ,  Luis 
s’y  difpofer  par  aucun  changement  de  forme  ;  que  ceux 
de  la  feççiîde  çiAle  p’y  éJypcfent  par  un  changement  s 
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l’évaporation  des  humeurs  furabondantes,  la 
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forme  incomplet,  ceux  de  la  troifième  par  un  change» 
ment  de  forme  complet ,  &  ceux  de  la  quatrième  par  un 
double  changement  de  forme. 

On  fe  formera  une  idée  plus  diftinde  des  quatre  clai- 
fes  de  transformations  que  nous  venons  d'expliquer ,  en 
jettant  les  yeux  fur  la  Planche  ci-jointe ,  où  l’on  verra 
des  exemples  de  chacune  de  ces  claifes. 

La  première  ctaffe  eft  représentée  par  un  Ver  de  terre. 

La  Fig.  I  eft  fon  œuf.  U  eft  grifâtre ,  il  a  à  peu  près 
la  forme  d'une  boule  allongée ,  fa  parue  antérieure  fe  ter¬ 
mine  en  pointe  émo.  fiée ,  &  c'eft  par  1*  extrémité  de  cet¬ 
te  pointe  que  le  Ver  fort  de  l’œuf 

La  Fig.  IL  repréfente  le  Ver  tel  qu’il  eft  au  forttr  de 
l’œuf  dans  lequel  il  s’eft  trouvé  replié  en  divers  fens  fur 
lui  même. 

La  Fig.  III.  eft  celle  du  même  Ver  parvenu  à  toute 
fa  grandeur.  On  voit  qu’il  a  confervé  fa  première  forme  ; 
tout  le  changement  extérieur  qu’on  y  découvre,  conûfte 
en  ce  qu’il  eft  devenu  moins  tranfparent  &  plus  foncé  en 
couleur .  fur-tout  vers  fa  partie  anterieure ,  qui  eft  deve* 
sue  d’un  brun  rougeâtre  très  ob  four. 

La  fécondé  claiTe  eft  reprefentée  par  un  Infede  aqua¬ 
tique  à  fix  jambes,  qui  change  en  Demoifelle  de 
moïenne  grandeur.  C’eft  peut-être  le  même  qu’on 
voit  reprefente  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  ,  dans 
Frifcli  Part  VIII.  Tab.  ix  mais  peu  corredement. 

La  Fig  IV.  eft  celle  qu’a  la  Demoifelle  avant  fon  état 
de  femi  -  N37mphe.  Son  mafque  (a)  lui  couvre  le  mu- 
feau;  elle  eft  de  couleur  verdâtre,  rehaufiee  de  quelques 
petites  tâches  brunes,  (c)  L’endroit  où  fe  trouvent 
deux  ftygmafees ,  auxquels  de  grandes  trachées  aboutifient. 
Tandis  qu’elle  eft  Infecte  aquatique ,  elle  refpire  l’eau 
par  la  partie  poftérieure  (  d  ). 

La  Fig,  V.  fait  voir  la  Demoifelle  dans  fon  étatdefemi- 
Nymphe  Je  l’ai  reprefentée  le  mafque  (a)  baifle,  afin 
qu’on  en  vît  mieux  la  figure.  Tout  le  changement  qu’on 
découvre  à  la  forme  extérieufe  de  cette  femi-Nymphe,  fe 
réduit  à  ce  que  les  étuis  (  b  )  qui  renferment  fes  aîles , 
font  à  proportion  beaucoup  plus  grands  qu’ils  n’étoient 
auparavant.  Elle  eft  alors  aulfi  d’un  verd  plus  fale  & 
plus  foncé  »  (  c  )  L’endroit  ou  fe  trouvent  les  deux  ftyg- 
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confîftence  néceffaire ,  quittent  cet  état  6c  for- 

tent 


mates,  (d)  L’ouverture  par  où  elle  refpire  l’eau. 

La  Fig.  VI.  fait  voir  la  même  Demoifelie  fous  fa  der¬ 
nière  forme.  Le  deffus  de  fes  yeux  (c),  de  fon  corce- 
let  (  d  ) ,  &  de  fon  corps  (  e  )  eft  feuille-morte  ;  le  relie 
de  fes  yeux  &  de  prefque  tout  fon  corcel  Se  eft  d’un  jau¬ 
ne  clair  &  verdâtre  ;  le  deffous  de  ion  corps  eft  noirâ¬ 
tre;  fes  jambes  font  de  la  même  couleur,  excepté  vers 
leur  origine ,  ou  elles  tirent  fur  le  jaune.  Son  corps  & 
fon  corcelet  font  marques  de  traces  noires ,  &  chacune 
de  fes  ailes  d’une  tâché  opaque  &  brune. 

La  troiüème  dalle  de  transformations  eft  reprefentee 
par  trois  genres  d’ Animaux  ;  par  une  fauffe  Chenil¬ 
le  du  Saule  à  vingt- deux  jambes  ;  par^  un  Scara¬ 
bée  aquatique  noir  de  la  plus  grande  efpece ,  &  par 
un« Chenille  à  feize  jambes,  qui  vit  dans  les  troncs 
d’Ormes ,  de  Chênes ,  &  de  Saules 
La  Fig.  VIF  eft  celle  de  la  fauffe  Chenille.  Elle  eft 
d’un  blanc  verdâtre ,  fes  yeux  font  marqués  d  un  point 
noir.  Elle  a  la  propriété  fingulière  que  lorsqu’on  la  tou¬ 
che  ,  elle  fe  contracte ,  &  fait  fortir  de  différens  endroits 
de  fon  corps  des  jets  d’eau  qui  fe  répandent  quelquefois 

à  plus  d’un  pied  de  diftance. 

a.  a.  a.  Jambes  écailleufes  de  la  fauffe  Chenille.  Tous 
les  ’lnfeétes  ,  fujets  à  changer  deforme,  qui  en  ont, 
en  ont  prefque  toujours  fix. 

-  b  b.  b. b.  b.  Jambes  membraneufes.  Leur  nombre  va¬ 
rie  félon  les  efpèces.  ^ 

c.c.c.c.  c.  c.  Stygmates.  Les  fauffes  Chenilles  c £  les 
Chenilles  en  ont  toujours  dix-huit ,  deux  à  chaque  an¬ 
neau,  excepté  au  deuxième  au  troifième  &  au  dernier, 
où  il  n’y  en  a  jamais. 

La  Fig  VIII.  fait  voir  fa  coque ,  qu  elle  compofe  d  u- 
ne  matière  gommeufe  qui  fe  durcit  a  1  air.  Elle  eft  d  un 
feuille-morte  foncé,  affez  ordinairement  travaillée  a  jour, 
&  repréfente  une  elpèce  de  treillage  affez  joli,  au  travers 

duquel  on  entrevoit  l’Animal. 

La  Fif  IX.  montre  la  Nymphe  de  la  fauffe  Chenille, 
vûe  du  °coté  du  ventre.  Sa  partie  anterieure ^  elt  d  un 
gris  bleuâtre ,  la  pofterieure  eft  d’un  gris  verdâtre  ,  tes 
jambes  &  fes  antennes  font  d’un  gris  tranfparent. 
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tent  de  leot  coque  fous  une  forme  telle  qu’ils 

la 

qu’elle  a  huit  pâlies  de  jambes  de  moins  qu’aupara- 
vant  &  qu’elle  a  tout  à  fait  changé  de  forme. 

La  Fig.  X.  eft  celle  de  la  même  „Nymphe  reprefentee 
fans  ombre,  (a)  Les  antennes ,  appliquées  fur  le  mufeau 

6  furie  corcelet.  (b)  Les  yeux,  (c)  Les  trois  paires 

de  jambes.  Les  étuis  de  fes^  ailés  font  ramenés  du  dos 
vers  les  jambes;  mais  on  ne  lauroit  les  voir  dans  la  Fi¬ 
gure,  parce  que  la  deuxiem.  paire  de  jambes  es  chac ne. 
Le  n’eft  que  lorfque  la  Nymphe  eil  vue  fur  le  cote  9 
qu’on  découvre  les  étuis  de  les  ailes.  .  a 

J  La  Fig.  XI.  eft  celle  de  la  Mouche  a  quatre  ai'es ,  dans 
laquelle  la  fauffe  Chenille  fe  transforme.  Sa  tête  (  a  ) ,  & 
ion  corcelet  (b)  font  noirS,  garnis  de  poils  griffkres.  Le 
dcffus  de  fes  deux  premiers  anneaux,  &  celui  de  pref- 
que  tout  le  troilieme  eft  noir;  celui  des  autres  eft  blan¬ 
châtre  &  bordé  d’une  raie  noire  ;  J’extrémité  de  fort 
coros  (  d  ) .  les  jambes  depuis  la  ieconde  articuladon  ,  ùc 
les  *  malles  de  fes  antennes  (c)  font  feuille-morte;  fes  ai¬ 
les  ,  qui  font  moins  tranfparentes  que  celles  de  la  plupart 
des’  Mouches,  ont  une  teinte  de  là  même  couleur.  La 
première  articulation  de  fes  jambes  ,  &  iés  antennes  juf- 
qu’à  leurs  malles  font  noires.  -  ,  . 

A  La  Fig.  XII.  fait  voir  un  Tftfede  noir  aquatique  quï 
change  en  Scarabée*  On  le  trouve  aufli  repréfenté  fous 
fes  différentes  formes  ,  mais  peu  correctement  dans  Frifchj 
Part.  II.  Tab.  vi,  Cet  Infeéte ,  comme  grand  nombre 
d’autres  Infectes  aquatiques ,  refpire  l’air  par  fa  partie  pof- 
térieure  (a).  Il  eft  ici  repréfenté  dans  l’attitude  où  il  fe 
tient,  lorfqu’entré  dans  la  terre,  il  fe^difpofe  à  changer 
en  Nymphe.  Le  bout  poftérieur  paroit  alors  recourbe  , 
parce  que  les  chairs  s’en  font  retirées  ;  autrement  il  eft 
étendu,*  de  même  que  le  relie  du  corps. 

La  Fig.  XIII.  eft  celle  de  la  Nymphe  blanchâtre ,  dans 
laquelle  cet  Infecte  change  après  être  forti  de  l’eau ,  &  a- 
près  s’être  fait  une  loge  fpliérique  fous  terre 

La  Fig.  XIV.  eft  celle  de  la  même  Nymphe ,  dont  on 
n’a  repréfenté  que  les  contours.  (  a  )  Sa  tête  recourbée; 
fur  la  poitrine,  (b)  L’écaille,  qui  couvre  le  dcffus  de 
fon  corcelet  ;  on  n’en  voit  que  le  bord,  f  c  )  Ses 
yeux  (  d  )  Ses  antennes  ,  appliquées  dans  la  cavité  qu’il 
y  a1  entre  la  tête  &  l’écaille  du  corcelet.  (e)  Ses  dents.- 
(£)  Trois  barbes  écailleufes  feuille-morte,  qu’elle  a  de 

chauve 
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la  gardent  tonte  leur  vie,  fans  fubir  aucun  au¬ 
tre 

chaque  côté  vers  le  rebord  du  corcelet  Ces  barbes  tom¬ 
bent  avec  la  peau,  doit  la  Nymphe  fe  dépouillé  pour 
devenir  Scarabée.  (  g  )  Deux  barbes  ,  ou  barbillons  qui 
tiennent  au  mufeau  de  la  Nymphe,  (h)  Sa  lèvre  fupé- 
rieure  (i)  ses  jambes  anterieures,  dont  le  bout  eft  pa¬ 
rallèle  aux  barbes  (g)  (k)  Jambes  intermédiaires.  (!) 

Etui  des  aîies  du  Scarabée, ramené  fur  le  ventre,  (m)  Ai¬ 
les,  co  vertes  en  partie  par  ces  étuis,  (n)  jambes  pof- 
térieures ,  qui  palîént  en  partie  tous  les  ailes  &  fous  leurs 
étuis,  (o)  Eperons  des  jambes  pofterieures  (p)  Deux 
pointes  brunes  &  écailleufes ,  qui ,  de  meme  que  celles 
qu’on  lui  voit  au  côté  des  anneaux ,  tombent  lorfque  la 
Nymphe  fe  dépouillé  pour  paroître  fous  fa  dernière 
forme. 

La  Fig.  XV  repréfente  le  Scarabée  noir  dans  lequel  la 
Nymphe  précédente  fe  transforme  (  a  )  Sa  tête,  (b)  Son 

I corcelet  (c)  Ses  yeux.  (  d  )  Ses  antennas.  (e)  Ses  barbil¬ 
lons  (f)  Plaques  brunes,  qu’on  ne  trouve  qu’aux  jam¬ 
bes  antérieures  des  mâles.  On  voit  que  le  plis  de  la 
dernière  articulation  des  jambes  antérieures  eft  tout  dif¬ 
ferent  de  celui  des  autres  jambes  (  g  )  Eperons, 
i  La  Fig.  XVI.  eft  la  coque  blanche  ,  flottante ,  que  ce 
Scarabée  fe  file  fur  l’eau.  Sa  forme  approche  de  celle 
td’un  fphéroi’de  applati,dont  on  auroit  emporté  un  fegmenc, 
âDe  l’extrémité  fupérieure  de  l’endroit  où  le  fegmenyparoît 
emporté  ,  s’élève  une  efpèce  de  corne  folide ,  compofée  , 
de  même  que  la  face  applatie  de  la  coque,  d’une  foie  bru¬ 
ne.  On  voit  fur  cette  face  l’ouverture  que  fe  font  les 
petits ,  quelque  tems  après  qu’ils  font  éclos ,  pour  fortir  de 
la  coque  &  fe  j etter  dans  l’eau. 

La  Fig  XVII.  eft  celle  d’une  grande  Chenille  qui  ronge 

Ile  tronc  des  Chênes ,  des  Ormes  ,  &  fur-tout  du  Saule. 
On  la  voit  repréfentée  dans  Godaerd,  II.  Part  Expér.  33, 
dans  Mad.  Merian  ,  PI.  cxxxvr.  &  dans  Mr.  de 
Réaumur  Tom.  I.  P.  ï.  PI.  xvn  Fig.  1.  2.  3.  4.  £.  6.  7. 
B.  Sa  tête  eft  un  peu  applatie  ,  le  délais  en  eft 
noir  ,  le  deflbus  blanchâtre;  fon  corps  eft  auffi  tant 
Toit  peu  applati.  Le  defîus  de  fon  premier  anneau  eft 
jmuni  d’une  plaque  écailleufe  ,  noire  &C  polie.  Tout 
le  deffus  de  fon  corps  eft  d’un  rouge  très  foncé ,  tirant 
Put  le  brun;  le  refte  en  eft  d’un  rouge  très  paie  &  blan¬ 
châtre.  Ses  ftygmates  font  bruns,  fes  jambes  antérieures 
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tre  changement,  li  laut  ranger  dans  cette 

clalic 


font  brunes  ;  mais  d’un  brun  plus  clair.  Le  defius  de 
fon  premier  anneau  ,  aux  endroits  ou  il  n  eft  pas  cou  vert 
d’ecailles  ,  a  auiïi  une  foible  teinte  de  brun.  (  Lie  a  r  e 
corps  quelques  poils  d’un  brun  clair ,  lemes  ça  ci  la  en 

^LaTig!  XVIII.  repréfente  la  coque  très  forte  que  fe 
conftruit  cette  Chenille  lorfqu’eile  fe  difpoie  a  changer 
d’état.  Tout  le  dehors  en  eft  raboteux  &  compote  de 
petits  éclats  de  bois, réunis  les  uns  fur  les  autres  avec  de 
la  foie.  Le  dedans  en  eft  tapiile  d’une  couche  de  101e 

TaTiï*  XIX.  eft  la  Chryfalide  unique  de  cette  Chenil¬ 
le  vûe  de  côté.  Elle  eft  d’un  brun  de  marron.  La  par¬ 
tie  fuperieure  eft  la  plus  foncee  en  couleur.  Cette  partie 
eft  armée  de  deux  pointes,  placées,  l’une  au  deüous,  es 
l’autre  au-deffus  des  yeux.  Elles  lui  lervent  a  percer  la 
coque  lorfqu’eile  doit  fe  faire  jour  au  travers ,  p°ur 
ner  enfuite  iiTuë  au  Papillon.  Elle  a  encore  lur  ie  dos 
pour  le  même  ufage ,  depuis  le  corcelet  jufqu  a  1  extrémi¬ 
té  du  corps  ,  pluûeurs  rangées  de  pointes ,  placées  les  unes 
au-deiTus  des  autres.  Ces  pointes  font  tournées  ue  ma¬ 
nière  qu’elies  font  un  angle  aigu  avec  la  queue  ,  ci  tour- 
ni tient  un  appui  à  la  Chryfalide  pour  avancer  tans  pou¬ 
voir  gliffer  en  arrière.  Les  Chryfalides,  qui  ont  te  dos  he- 
riffé  de  pointes  pareilles ,  ouvrent  elles-memes  leurs  co¬ 
ques  &  en  fortent ,  au  moins  en  partie ,  avant  que  le  Pa¬ 
pillon  paroiffe.  Ceux,  dont  les  Chryfalides  n’ont  pasple 
même  avantage,  fortent  de  la  Chryfalide  pendant  qu  ils: 
font  encore  renfermes  dans  la  coque ,  &  ce  font  alors, 
les  Papillons  eux-mêmes  qui  font  obliges  de  s’ouvrir  un 
paffage  au  travers  de  la  coque ,  la  Nature  les  aiant  pour- 
vûs  ordinairement  pour  cet  effet  d’une  liqueur  diffol van¬ 
te  dont  ils  détrempent  leurs  coques  pour  s’y  taire  une 
ouverture.  Comme  la  Chryfalide  Fig.  XIX.  eft  reprefen- 
tee  par  le  côté,  on  y  aperçoit  fept  ftygmates  tout  de 
fuite  Le  huitième  du  même  cote  eft  cache  tous  ies  ai¬ 
les  ,  &  le  neuvième  fe  voit  allez  près  du  haut  du  corce¬ 
iet  A 

^La  Fi*.  XX.  eft  encore  la  même  Chryfalide,  vûe  du 
côté  du ° ventre  ;  on  n’en  a  exprimé  que  les  contours 
•  Les  membres  du  Papillon  y  parOiffent  ;  mais  Pas  Ç  ^ 
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tmâement  que  dans  les  Nymphes,  (a)  Les  yeux,  (bjj 
Les  antennes,  (c)  La  première  paire  de  jambes  avec  fes 
Cuilîes.  (  d  )  La  fécondé  paire,  (e)  Les  ailes.  (f).L’ex- 
Iréniitédè  la  troifiènie  pàire  de  jambes,  dont  tout  le  ref- 
te  eft  caché  fous  les  ailes,  g  g  g.  Sont  les  marques  des 
endroits  où  fe  trou  voient  auparavant  la  fécondé,  la  troi* 
lîème ,  &  la  quatrième  paire  de  j ambös  membraneufes  de 
là  Chenille  ;  la  place  de  la  première  paire  eft  couverte  par 
les  ailes,  (h)  La  cuiflè  de  la  première  paire  de  jambes, 
(i)  Maraue,  laiffée  par  l’anus  de  la  Chenille  fur  la  Chry¬ 
falide. 

La  Fig.  XXI.  eft  ici  mile  pour  exemple  d’une  Chrylà- 
Hdé  angulaire.  On  la  voit  fur  le  côte,  (a)  Ventre  de 
là Chryfalide.  (b)  Son  dos;  on  y  apperçoit  une  efpèue  de 
figure  de  vifage.  Cette  Chryfalide  eft  celle  de  la  Chenille 
épineufe  de  l’Orme.  Elle  eft  repréfentée  dans  Goedard 
Part.  i.  Expér.  77.  Merian.  PI.  lii  &  Réaumur.  T,  I. 
p.  2,  PI.  xxiïi.  Fig.  Les  membres  du  Papilloa 

fe  trouvent  arrangés  fur  le  côté  (a)  de  cette  Chryfalide ,  I 
peu  près  de  la  mênîe  manière  qu’on  les  voit  datis  la  Fig. 
XX.  mais  ils  y  paroilîent  moins  diftinétement.  , 

Là  Fig.  XXII.  repréferite  la  Phalène  de  la  Chenille 
Fig.  XVII.  Ses  ailes  fupérieures  font  grifâtres,  nuancées 
de  brun  &  tracées  de  noir.  Les  inférieures  font  prefque 
toutes  brunes.  Le  deffous  du  corps  &  du  corçelet  eft: 
d’une  couleur  tirant  fur  l’ardoife.  Le  delîus  du  corps 
eft  alternativement  raie  de  brun  &  de  blanc.  Le  devant 
du  corcelet  &  le  delîus  de  là  tête  éft  d’un  blanc  tirant 
un  peu  fur  ie  Bruni.  Le  delîus  du  corcelet  eft  prefque 
tout  brun  ;  on  y  voit  deux  raies  noires  ,  bordées  de 
blanc,  (a)  La  tête,  à  moitié  cachée  par  ïe  corcelet;  ou 
y  apperçoit  une  partie  des  yeux  ôt  des  antennes,  (b)  Le 
Corcelet.  (  c  )  Le  corps ,  dont  on  ne  voit  que  l'extrémi¬ 
té  ,  le  refte  étant  coûvert  par  les  ailes,  (d)  Les  trois  pai¬ 
res  de  jambes. 

La  quatrième  cîalîe  eft  repréfentée  par  un  Ver  blanc  « 
qui  naît  des  œufs  que  ies  großes  Mouches  bleues 
pondent  fur  la  viande  lorfqu’elle  eft  prête  à  fe.cor^ 
rompre.  Il  me  paroit  être  le  même  que  celui  qui 
fe.  trouve  gravé,  dans  Mr.  de  Réaumur  Tom  IV, 
Fart.  II.  Pi.  xxi.  Pour  en  donner  une  .  idée  plus 
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de  Poux  ,  tant  des  hommes  que  des  Bê- 
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diftinde,  je  l’ai  repréfenté  dans  toutes  fes  formes , 
groffi  à  la  loupe. 

La  Fig.  XXIII.  eft  celle  de  ce  Ver.  Il  eft  reprefente 
en  raccourci .  afin  que  fa  partie  postérieure ,  qui  eft  la 
plus  remarquable ,  fût  mieux  expofée  en  vûe. 

*  (  a.  a.  a.  )  Douze  mamelons  charnus  ,  qui  forment  une 
cfpèce  de  couronne  autour  de  fes  ftygmates.  L’Infecte 
allonge ,  raccourcit ,  &  fait  rentrer  ces  mamelons  com- 
me  bon  lui  femble. 

(b. b.)  Stygmates,  par  lefquels  le  Ver  relpjre. 

(c)  Son  anus. 

(d.d. )  Deux  autres  mamelons  charnus,  que  r Infecte 
■fait  auffi  rentrer  &  fortir  quand  il  lui  plait.  Ils  lui  fer¬ 
vent  à  marcher ,  &  l’empêchent  de  rouler  quand  il  man* 
di.  o 

(e.  e.  )  Deux  croches,  dont  l’Infede  fe  fert  pour  man¬ 
der  *  Il  en  accroche  des  portions  de  viande ,  St  retirant 
ces  crochets  dans  fon  corps,  il  y  fait  par  ce  moïen  entrer 
la  nourriture. 

La  Fig.  XXIV.  eft  celle  du  meme  Ver  un  peu  moins 
groffi  ,  &  tel  qü’il  paroît  lorfque  fa  peau  s’eft  durcie, 
cu’elle  a  pris  la  couleur  $e  marron ,  &  qu’elle  s’eft  chan¬ 
gée  en  coque  autour  de  lui.  Son  quatrième  &  cinquiè¬ 
me  anneaux  font  un  peu  plus  renflés  que  les  autres 

La  Fig.  XXV.  fait  voir  le  même  Infecte  dépouillé  de 
fa  coque  &  changé  en  boule  allongée ,  mais  d’une  forme 
un  peu  différente  de  celle  qui  eft  repréfentée  dans  Mr. 
de  Réaumur;  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  je  l’ai  peut- 
être  deffiné  dans  un  tems  où  fa  transformation  en  Nym¬ 


phe  étoit  plus  prochaine.  , 

La  Hg.  XXVI.  eft  celle  de  fa  Nymphe,  vûe  du  côte 
du  ventre  ,  &  telle  qu’elle  paroît  lorfque  tous  fes  mem¬ 
bres  ont  pris  la  fituation  qu’ils  confervent  jufqu’à  leur 
dernier  changement.  Sa  tête  excède  la  groffeur  naturelle 
de  celle  de  la  Mouche,  fa  trompe  eft  couchée  fur  le  de¬ 
vant  du  corcelet,  fes  jambes  fe  réuniffent  par  leur  extré¬ 
mité,  &  la  dernière  paire,  qui  eft  en  partie  couverte 
par  les  alles  ,  defcend  jufque  près  de  l’extrémité  dy 

corps. 

La  Fig.  XXVII,  selle  de  la  Mouche  bleue, qui  fort 
de  cette  Nymphe,  1 
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tes  (  f  )  5  (#)  ks  Puces  de  toute  efpèce  $  les 

Cio- 

La  Fig,  XXVIII.  repréCente  en  grandeur  naturelle  un 
înfeéte  très  fingulier ,  nouvellement  découvert  dans  nos 
foß'es.  Mr.  de  Reaumur  lui  a  donné  le  nom  de  Polype ,  à 
caufe  de  quelque  rapport  qu’il  a  avec  le  Polype  marin. 

,  La  forme  de  fou  corps  eft  à  peu  près  cylindrique ,  il  fe 
tient  ordinairement  fufpendu  à  l’extrémité  de  fa  partie 
)  poftérieure  Sa  bouche  eft  environnée  de  plusieurs  pe¬ 
tits  barbillons  glu  an  s ,  que  l’infecte  peut  allonger  ,  rac- 
,  courcir ,  plier  ,  &  mouvoir  comme  bon  lui  femble_  II 
’  y  a  une  efpèce  de  ces  Polypes  qui  peut  même  les  éten- 
|  dre  jufqu’à  ia  longueur  de  quatre  pouces;  ces  barbillons 
j  font  alors  aufii  déliés  qu’un  fil  de  toile  d’ Araignée  Quand 
t  quelque  petit  Infeéte  vient  a  les  rencontrer ,  il  y  rette 
r.  collé.  Le  Polype  aufîi-tôt  retire  le  barbillon  où  P  Animal 
"  è’eft  pris ,  Sx  en  le  recourbant ,  il  s’en  fert  pour  porter  fa. 

«  proie  a  la  bouche  Le  Polype  à  jeûn ,  n’eit  pas  plus 
i;  gros  qü’on  le  voit  reprefente  dans  la  Figure  XXVIIL 
!j  mais  il  eft  incomparablement  plus  gros  quand  il  eil  bien 
2  fepû. 

La  Fig.  XXIX.  eft  celle  du  même  Infedte ,  qui  ouvre 
t  extrêmement  fa  bouche  pour  avaler  en  double  un  Ver 
>i  aquatique.  < 

JLa  Fig.  XXX.  fait  voir  le  même  Animal ,  tel  qu’il  pa- 
;  îoit  lorfqu’il  s’eft  bien  raflafiié 

La  Fig.  XXXI.  reprefente  encore  le  même  Infe&e  , 
qui  produit  des  petits  par  une  efpèce  de  végétation  len¬ 
te.  (a)  Un  de  fes  petits,  déjà  grandelet.  (b)  Autre  pe- 
i  tit,  qui  commence  à  bourgeonner. 

La  Fig.  XXXIL  eft  une  petite  forêt  de  Polypes,  tous 
t  attachés  les  uns  aux  autres.  On  voit  que  les  petits  ,  avant 
.1  de  s’être  féparés  de  leur,  mere ,  ont  déjà  produit  leurs 
:  Semblables.  On  voit  auffi  combien  ils  lavent  allonger 
:  leurs  barbillons:  les  uns  les  font  monter  en  haut;  les  au- 
:  très  les  font  defeendre  vers  le  fond  de  l’eau.  P  L. 

(ç)  Ceft  par  l’exemple  du  Pou  ,que  Swammerdam  ex- 
plique  fa  première  claife  de  transformations,  p.  m.  169* 
Sx  fuiv. 

(*)  Les  Puces .  „ ;  les  Cloportes  S’il  en  faut  croue 

Leeuwenhoek ,  les  Puces,  au  fortir  de  l’oeuf,  font  des 
Vers  qui  changent  en  Nymphes ,  avant  que  <fo  prendre 
la  forme  fous  laquelle  nous  les  connoifibns.  Cela  étant, 
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Cloportes  >  les  Vers  de  terre;  les  S  an  g  fu  es  ; 
les  ^Mille-pieds ,  Sec.  La  transformation  de 
la  fécondé  clafle  confifte  en  ce  que  l’infecte 
qui  fe  trouvoit  dans  l’œuf  fous  une  forme  dé- 
guifée,  &  fans  nourriture,  après  s’être  forti¬ 
fié  par  l’évaporation  des  humeurs  furabon- 
dantes ,  fort  de  la  coque,  fc?  puroît  fous  lu  for¬ 
me  d'un  InfeHe  non-aîlé  ,  qui  du  refle  a  déjà 
tous  fes  membres  ;  qui  dans  cet  état  mange  £c 
croît,  iufqu’à  ce  qu’étant  rentré  pour  la  fé¬ 
condé  fois  dans  une  efpèce  d’état  de  Nymphe, 
il  en  fort  aîlé,  &  capable  de  pourvoir  à  la 
multiplication  de  fon  efpèce.  Je  mets  dans 
cette  clafle  (#)  les  Fourmis  (6)  ;  les  Demoi- 
felles  aquatiques;  les  Sauterelles;  les  Grillons 
ordinaires  6c  domefliques  ;  les  Taupes-Gril¬ 
lons;  les  Punaifes  volantes  ;  (f)  les  Mouches 

aqua- 


elles  appartiennent  à  la  troifième  clafle ,  &  non  à  la  pre- 
snière. 

Les  Cloportes  font  vivipares.  Il  ne  leur  arrive  au¬ 
cune  transformation  ,  &  par  conféquent  ils  n’appar¬ 
tiennent  à  aucune  des  quatre  claffes.  S’il  y  en  a  auffi 
d’ovipares,  comme  quelques-uns  le  prétendent ,  ceux -là 
pourront  trouver  ici  leur  place.  P.  L. 

(*)  Les  Fourmis.  Les  Fourmis  ne  font  point  delà  fecon- 
conde  clafle,  mais  de  la  troifième;  auffi  Swammerdam 
les  y  met-il  Hiß.  Gén %p.  179.  Il  y  a  apparence  que  Mr. 
Leifers  ne  les  a  placées  ici  que  par  abus  ;  car  Swam* 
mer  dam ,  à  la  pag.  176.  que  Mr.  Leffers  cite  dans  fes  re- 
jnarques  ,  explique  le  fécond  ordre  de  transformations 
par  l’exemple  des  Demoifelles ,  &  non  par  celui  des  Four- 

!(5)  Voyez  ce  genre  de  transformations,  expliqué  par 
l’exemple"  des  Fourmis  dans  Swammerdam ,  Hiß.  Génér . 
p.  m.  176. 

(  -f  )  Les  Mouches  aquatiques.  Toutes  les  Mouches 
aquatiques  ne  font  point  de  la  fécondé  clafle.  Il  y  en  a 
plufieurs  efpéces  qui  font  de  la  troifième,  comme  les  diffé¬ 
rent 
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aquatiques,  &c.  Dans  la  troifième  transfor¬ 
mation  ,  l’Animal  ,  après  être  foiti  de  fon 
oeuf,  ou  il  s’étoîc  auffi  trouvé  fous  une  forme 
déguifée,  &  fans  nourriture ,  paroît  fous  cel¬ 
le  d’un  Infeâe  qui  mange  &  qui  croît,  tan¬ 
dis  que  les  membres  de  l’Animal  dans  lequel 
il  doit  changer  (7),  fe  forment  fous  fa  peau ,  qu'il 
quitte  enfin ,  &  devient  Nymphe  ou  Chryfalide, 
6c  enfuite  après  l’évaporation  des  humeurs 
fuperßues,il  fe  transforme  en  fon  dernier  état, 
qui  efb  celui  d’un  Animal  parfait.  On  doit 
placer  dans  ce  rang  les  Abeilles  de  toutes  les 
fortes  \  les  Coufins}  les  Efcarbots*  les  Papil¬ 
lons  (8,)>les  Phalènes}  les  Teignes  ailées.  Dans  la 

der- 

I  rentes  fortes  de  Mouches  Papillonacées  ;  iî  y  en  a  auffi  qui 
font  de  la  quatrième,  comme  les  Afilus  de  toute  ef- 
pèce.  P.  JL. 

(7)  Quand  un  Infeéte ,  à  force  de  croître  ,  fe  trouve 
i  enfin  trop  à  l’étroit  dans  fa  peau ,  une  autre  peau  fe  for- 

Ime  fous  la  première ,  &  il  dépofe  celle-ci.  Us  en  chan¬ 
gent  le  plus  fouvent  quatre  fois ,  &  quelques-uns  mangent 
la  peau  qu’ils  ont  quittée. 

(8)  Ariftote  a  déjà  obfervé  de  fon  tems  cette  méta- 
morphofe.  Primum  ,  dit  ce  Philofophe  ,  minus  quid  milia 
confifiit  in  folio ,  mox  Vermiculi  ab  inde  contrahuntur  Cf 
accrefcunt ,  îum  intra  triduum  Eruculœ,  efformorntur  :  que s 
autem  motu  cejfant ,  fuaque  forma  immuîantur  ,  appel  lan- 

1  turque  tantisper  Chryfalides ,  quafi  Aurelias  dixeris ...... 

Longo  poß  tempore ,  putamine  rupto  ,  evolant  inde  Anima- 
lia  pennigera ,  quae  Papiliones  vocamus.  L.  V»  H  A.  CX1X. 
'  p.  944.  Adde  Swammerdam  p.  m.  202.  Luther  a  fait 
auffi  la  même  obferv^tion.  Le  Papillon ,  dit-il,  efi  d*a- 
1  bord  une  Chenille  ;  elle  s'attache  à  quelque  parois ,  &  s'y 
revêt  d'une  enveloppe.  Au  Printems ,  quand  le  Soleil  a  dé¬ 
jà  acquis  de  la  force ,  cette  enveloppe  s'ouvre ,  &  il  en  fort 
un  Papillon.  Celui  -  ci ,  avant  de  mourir  ,  fe  met  fur  un 
arbre ,  ou  fur  une  feuille  ,  &  pond  une  grande  quantité 
d'œufs  A' ou  naiffent  enfuite  bon  nombre  de  Chenil  les.  Lulh, 
in  Collo .  Cap,  37,  f,  m4  287. 
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àernièrc  forte  de  transformation,  l’ïfifeÊfce,  a? 
près  être  né  6c  avoir  crû  de  la  même  maniè¬ 
re  que  les  précédais,  ne  fe  dépouille  point  pour 
changer  en  Nymphe  y  mais  il  en  prend  lu  forme 
fous  fa  peau  même ,  £5?  il  y  refie  renfermé ,  juf- 
qu  à  ce  que  quittant  deux  peaux  tout  à  la  fois  , 
il  en  fort  dans  fon  état  parfait.  (  *  )  C’eil  là 
metamorphofe  que  jubilierst  les  Mouches,  les 
Guêpes  bâtardes  ,  6e c. 

'Autres  Outre  ces  changemens  5  les  Infeêtes  font 
change-  encore  fujets  à  changer  diverfes  fois  de  peau 
mens  mais  cela  ne  leur  arrive  pas  à  tous  dans 

arrosent  j£  tems  cC  de  la  même  manière.  Les 

fe&ts.  uns  3  comme  les  Araignées  (i o;3  n  en  cnan- 

gent 

(*)  C’eft  la  metamorphofe  que  fubijjènt  les  Mouches 
les  Guêpes  bâtardes  Ceft-à-dire  la  plupart  des  Mouches- 
à  deux  aîîes.  Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  jamais  trou¬ 
vé  de  Mouche  à  quatre  ailes,  qui  foit  véritablement  de 

cette  clafle. 

Les  Allemands  donnent  le  nom  de  Guêpes  bâtardes 
aux  Mouches  à  quatre  ailes ,  que  les  François  appellent 
Ichneumons  J’en  ai  vû  changer  un  très  grand  nombre 
d’efpèces  ;  niais  je  n’en  ai  point  encore  vû  qui  uflént  de 
la  quatrième  clafle ,  telle  qu’elle  èft  ici  décrite.  Swam- 
merdam ,  pour  rendre  apparemment  cette  clafle  plus  norri- 
breufe ,  y  a  fait  entrer  bien  des  Infectes  qui  ft’apparte- 
noient  proprement  qu’à  la  troifième  ;  voila  d’où  vient 
l’erreur  de  Mr  Leflers  P.  JL . 

(9)  On  peut  remarquer  fur  ce  point  quelque  analogie 
entre  les  Infectes ,  les  autres  Animaux ,  &  les  Plantes ,  en 
ce  que  ,  comme  les  Oifeaux  ,  les  Quadrupèdes  &  les 
Plantes  ont  leurs  Saifons  ;  les  uns  pour  muer ,  &  les  au¬ 
tres  pour  quitter  leur  verdure ,  les  Infeêtes  ont  pareille¬ 
ment  leur  tems  pour  changer  de  peau.  Ce  rapport  eft  en¬ 
core  plus  marqué  à  l’égard  des  Serpens ,  parce  qu’ils 
fe  dépouillent  réellement  de  leur  peau  chaque  année. 
Voyez  Arift.  BAL  VIII.  C  17. 

(10)  Mouffet  rapporte  que  les  Araignées  changent  de 

peau  tous  les  mois  lorfqu’elles  font  bien  nourries  ;  mais 
\  .  e.  •  ;  '  •  ••  -  cela 


/ 
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gent  qu’une  fois  Pan;  les  autres,  comme  les 
Grillons  de  campagne  6c  les  Chenilles  du 
chou,  en  changent  quatre  fois;  d’autres  en¬ 
fin  quittent  leur  peau  (#)  jufques  à  fix 
fois  (n).  La  plûpart  la  quittent  tout  à 
fait,  quelques-uns  la  gardent  attachée  à  lepr 
queue  ,  ôc  la  portent  par-dêffus  leur  tête 
pour  fe  garantir  ,  &  du  mauvais  terns  ,  & 
des  autres  Infedes  leurs  ennemis  (iz).  La 
manière  dont  ils  s’en  dépouillent,  varie  auffi 
beaucoup  félon  la  diverfité  des  eipèces  (13). 
On  en  voit  à  qui  elle  fe  fend  près  du  def- 
fus  de  la  tête,  par  où  ils  la  paffent  ;  apres 
quoi  ,  ils  fe  tirent  de  leur  peau  comme  on 
fe  tire  un  bas  (14).  A  d’autres  elle  fe  déchue 
fous  le  ventre  (if) ,  &  ils  la  paffent  par-detfus 

kur 


cela  eft  contraire  à  l’expérience.  Matt.  Lifler  diftingue 
pourtant  entre  les  jeunes  Araignées  &  celles  qui  ont  déjà 
tout  leur  crû.  Celles-là  muent  plufieurs  fois ,  &  celles-ci 
ne  le  font  qu’une  fois  par  an.  Hifi.  Amm.  Angl.  Trad.  I. 
L  I  C.  4,  p.  10. 

’(*)  Jufques  à  fix  fois.  Il  y  a  des  Infectes  qui  muent 
encore  plus  fouvent.  La  Chenille  Marte ,  par  exemple , 
ne  devient  Chryfalide  qu’après  avoir  quitté  fa  huitième 
peau.  J’ai  vû  muer  neuf  fois,  avant  de  fe  transformer, 
une  autre  Chenille  moins  connue ,  qui  vit  de  petite  o- 
feille ,  &  qui  produit  une  Phalène,  aiant  des  antennes  à 
cornes  de  Belier  ,  &  dont  les  ailes  iupérieures ,  le  corce- 
let  &  le  corps  font  d’un  verd  changeant  comme  celui  des 
cous  de  Canards ,  &  les  ailes  inférieures  un  peu  tranfpa- 
rentes  &  noirâtres.  P  JL. 

(11)  C’efb  ce  qu’a  obfervé  Mad.  Merian ,  P.  II.  n.  26 « 


(1  a)  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n.  i£.  p.  31. 

(n)  Réaumur  Tom.  I.  Part,  II.  Mém.  ix.  p.  m.  66. 

(14)  Frifch.  Part.  I.  p.  17.  Reaum,  lom.  I.  Part,  LL 

PI.  xxv.  Fig.  6.  7.  8. 

(15)  Comme  les  Araignées,  Lift,  h  c°  P-  11  • 
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leur  tête  s  pour  s’en  défaire  comme  nous  nouf 
défaifons  d’une  chemife.  La  dépouille  de  plu¬ 
sieurs  de  ces  Infe&es  conferve  exafternent  la 
figure  de  l’Animal  même  5  c’eft  ce  qu’on  re¬ 
marque  en  particulier  dans  cellp  des  Araignées, 
ou  l’on  voit  les  jambes,  les  dents  &  les  écail¬ 
les  que  l’Animal  avoit  avant  fa  métamor- 
phofe  (i5).  Quelques-unes  de  ces  dépouilles 
font  doublées  intérieurement  d’une  peau  blan¬ 
che  5§c  beaucoup  plus  délicate  que  l’extérieu¬ 
re  (17).  Cettp  dépouille  ,  abandonnée  par 
l’Animal  ,  fe  contraéle  quelquefois  à  un  tel 
point,  qu’à  pejne  lui  reile-t-il  le  tiers  de  fa 
première  longueur  5  d’autres  fois  eilç  relie 
comme  gonflée  ,  l’on  n’y  apperçoit  que 
l’ouverture  par  où  l’Infefte  eit  forti  (18). 
Quand  l’Infeéle  a  quitté  fa  dernière  peau, 
Chry- il  paroît  dans  l’état  de  Nymphe  ,  ou  bien 
^d ans  celui  (  19)  de  Chryfalide ,  qui  ne  font 
6  autre?  çhofe  que  des  çnveloppes,  fous  lefquel- 

les 


(16)  Mr.  de  Réaumur  remarque  fur  ceçi  qu’aiant  ob~ 
ferva  une  Chenille  à  corne  qui  étoit  dans  le  travail  du 
changement  de  peau ,  il  lui  coupa  cette  corne  aflez  près 
de  fa  bafe ,  dans  le  tems  que  la  Chenille  avoit  déjà  fait 
fortir  de  fa  peau  fa  partie  antérieure ,  &  même  toutes  fes 
jambes  membraneufes  -f  &  que  fa  Chenille  aiant  achevé  de 
fe  dépouiller ,  elle  parut  avec  une  corne  mutilée  :  de 
forte  qu  en  coupant  la  vieille  corne ,  il  avoit  coupé  la 
nouvelle ,  qui  avoit  été  contenue  dans  l’ancienne  comme 
dans  un  fourreau.  Tom.  II.  P  II  Mém.  vi.  p.  6.  On 
peut  conclure  de  cette  obfervation  qu’il  en  eft  de  même 
bour  les  dents  &  pour  les  jambes  des  Infectes. 

(17)  Frifch.  P.  V.  n  12.  p.  24. 

(ï8)  Frifch.  1  c.  n.  ç.  p.  26. 

(19)  Vid.  Ariftot.  JJ.  jî.  L.  V.  C.  iq.  p#  m  oit. 
Pîin.  H  N.  L.  XI.  C.  26.  f.  m.  a 86.  Réaumur  Tom.  L 
ft£t.  IL  Mém.  v«i,  p.  m.  &  PI.  xxi.  &.  xiiï. 
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les  l’ Animal  fe  forme,  8c  qu’il  conferve  juf- 
ques  à  ce  qu’il  ait  pris  la  forme  qui  lui  con¬ 
vient.  Ces  Chryfalides  font  d’abord  molles  (2.0), 

&  renferment  beaucoup  de  liquide  -,  enfuite 
l’humidité  s’en  évapore  ,  8c  elles  acquiérent 
plus  de  confidence  :  mais  en  générai  elles 
font  toujours  minces  8c  fragiles. 

Les  Infeftes  qui  font  dans  cet  état,  peu  ■  Leur  fi. 
yent  être  rangés  en  deux  clafies.  Il  y  a  desgw* 
Chryfalides  coniques  (11)  qui  ont  prefque 
la  figure  d’une  date,  6c  des  Chryfalides  an¬ 
gulaires  3  qui  ont  des  encoignûres  aux  an¬ 
neaux  6c  à  la  partie  antérieure,  6c  de  petites 
élévations  dans  ces  encoignûres.  Il  regne  u- 
ne  très  grande  variété  dans  leur  figure.  Sans 
parler  de  celles  qui  ont  la  forme  d’une  date, 
on  en  voit  qui  ont  celle  d’un  enfant  emmail¬ 
lot¬ 


ée)  Mad,  Mérian  rapporte  d’une  Chenille  du  Tilleul , 
d’un  brun  couleur  de  foie  ,  tachetée  de  petits  points 
blancs ,  &  portant  une  corne  bleue  tur  le  derrière ,  que 
fa  Chryfaiide  étoit  auffi  dure  qu’un  morceau  de  bois ,  & 
qu’on  ne  Pavoit  pû  plier ,  quelque  effort  qu’on  eût  fait 
pour  cela ,  P  II.  n.  34.  p.  47.  mais  c’eft  fur  quoi  je  fuf- 
pends  mon  jugement. 

•  „  La  roideur  de  cette  Chryfaiide  eft  une  marque  qu’el- 
„  le  étoit  morte  &  defféchée.  Quand  elles  font  vivan¬ 
tes,  elles  n’ont  ni  cette  roideur,  ni  cette  dureté.  Ma¬ 
dame  Merian  s’en  fera  apparemment  apperçue  dans  la 
fuite;  car  mon  Edition  Latine  qui  parle  de  la  même 


t» 


Chenille ,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  circonftan- 


v 


ce  fingulière.  „  P.  L. 


(ai)  Ôn  les  nomme  en  François  des  Fèves.  Réaum.  1. 
g.  p.  5'.  . 

(  *  )  On  en  voit  qui  ont  celle  ä'un  enfinnt  erîwnaillotte . 
Toutes  ces  représentations  ne  font  que  très  imparfaites, 
il  faut  les  y  vouloir  trouver  pour  les  y  découvrir.  La  plus 
remarquable  que  je  connoiffe ,  eft  celle  de  la  Chryfaiide 
Fig*  xxi,  PI.  j.  On  lui  voit  réellement  fur  le  dos  quel» 

L  y  T-kï 
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loué  Sc  couché  dans  le  berceau  (22,)$  d’au» 
très  qui  ont  un  vifage  d’homme  (23).  Quel¬ 
ques-unes  reflemblent  à  la  tête  d’un  Chien 
(24),  à  celle  d’un  Chat  (25*),  d’un  Oifeau 
(  16  ) ,  d’une  Souris  avec  fa  queue  (27) ,  Sc  de 
l’Infeéte  même  qui  en  doit  provenir  (28). 
Situation  Les  membres  des  Infeétes  ne  font  pas  pliés 
deVAm- avec  moins  d’art  dans  les  Chryfalides  &  dans 
mte  m-  les  Nymphes,  qu’ils  l’ont  été  dass  l’œuf  d’où 
veloppe. ,  ils  font  iortis.  C’eft  une  merveille  de  voir 
l’artifice  avec  lequel  ils  font  agencés,  6c  la 
fageile  avec  laquelle  on  a  ménagé  le  peu 
d’efpace  qu’ils  occupent  pour  y  loger  tant 

de 

que  figure  de  vifage;  mais  ce  qu’il  y  a  de  réel  en  ces 
Chryfalides  ,  c’eft  que  quand  on  fait  comment  les  parties 
d’un  Papillon  y  font  arrangées, il  ti’eft  pas  difficile  d’y  re- 
eonnoitre  les  traits  qui  marquent  la  place  que  la  tête,  les 
yeux  ,  les  antennes  ,  la  trompe ,  le  corcelet ,  les  jambes 
&  le  corps  y  occupent.  Dans  les  Nymphes  toutes  ces 
parties  paroiflent  plus  diftinâement  ,  St  dans  ce  que 
j’ai  appelle  des  femi-Nymphes  ,  tout  le  reeonnoît  au 
premier  coup  d’oeil;  c’eft  ce  qu’on  a  pû  voir  par  l’ex¬ 
plication  des  Figures  v.  x.  xiv.  St  xx.  de  la  1.  Plan¬ 
che.  P-  L>. 

(22)  Merian,  P.  I.  n.  16.  p.  33. 

(23)  La  Chryfalide  de  la  Chenille  épineufe  ,  moitié 
blanche  St  moitié  jaune,  a  fur  le  dos  la  figure  d’un  vi¬ 
fage.  On  y  apperçoit  un  nez  pointu  St  deux  petites  élé¬ 
vations  à  côté,  qui  repréfentent  des  yeux.  Frifch.  Part« 
IV.  n.  4.  p.  8.  Add.  P.  VI.  n.  11.  p.  6.  Merian,P.  I. 
11.  14.  p.  30.  n.  28.  p.  58.  n.  38.  p.  78. 

(24)  Merian,  P.  II.  n.  18.  p.  35. 

(2^)  Frifch.  P.  VI.  n.  3.  p.  8. 

(26)  Merian, P.  II.  n.  6.  p.  10. 

(27)  Frifch.  P.  IV.  n.  13.  p.  28. 

(28)  Tels  font  les  Animaux  qu’Aldovrande ,  L.  IV. 
C.  1.  f.  414.  St  415'.  nomme  Attelabi  St  Bruchi ;  c’eft-à- 
dire  les  Sauterelles  dans  leur  premier  St  leur  fécond  état* 
ainfi  que  le  remarque  très  bien  Swamscerdam  p.  82, 
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de  diverfes  parties  fans  les  foleffer  ,  &  fans 
qu’il  y  paroifie  la  moindre  confufion  (zpX 
Pans  quelques-unes  on  peut  appercevojr 
extérieurement  tous  les  membres  de  FAni*- 
mal  qui  y  eft  renfermé  j  (30)  d’autres  font 
il  tranfparentes ,  qu’on  diitingye  fort  bien 
Flnfefte,  en  regardant  au  travers  (31).  En¬ 
fin  on  en  voit  qu’il  faut  ouvrir,  fi  l’on  veut 
juger  de  FInfede  qui  s’y  trouve  ( 3 2.). 

O  N  remarque  beaucoup  de  d iver fîtes  Couleur 
\  dans  (*)  la  couleur  des  Chryfalides  (33)*  La des ^hry- 

bru^ * 

(29)  C’eft  ce  qu’on  voit  à  la  Nymphe  de  l’Infe&e  qui 
mange  la  verdure  des  afperges,  &  qui  change  en  petit 
Scarabée  Porte -Croix.  Les  antennes  de  cette  Nymphe 
defeendent  le  long  de  fes  épaules  ;  Tes  quatre  jambes 
antérieures  font  ramenées  far  le  devant  de  la  poitrine  ; 

I  les  deux  autres,  paffant  entre  les  ailes,  vont  fe  joindre 
vers  la  queue ,  &  fes  ailes  mêmes  font  collées  fur  le 
ventre. 

„  Cette  difpoütion  de  membres  eft  très  commune  aux 
n  Nymphes  de  toutes  fortes  de  Scarabées.  P.  La 

(30)  C’eft  aintt  qu’on  découvre  à  la  Nymphe  du  Sca¬ 
rabée  pillulaire  de  moïenne  grandeur  tous  les  membres 
du  Scarabée  qui  en  doit  naître.  Voyez  Frifch.  P.  LV.  n. 

19.  p.  36 

Cela  fe  voit  avec  la  même  facilite  à  toutes  les  Nym- 
phes  de  Scarabées  ,  de  fauftes  Chenilles  ,  d’Içhneu- 
„  mons,  &  de  pluûeurs  autres  fortes  de  Mouches.  ,,P.L0 

(31)  Vid.  Frifch.  P.  III.  n.  7.  p.  17. 

(32)  Mais  il  faut  obferver  de  ne  point  ouvrir  la  Chry¬ 
salide  que  lorfque  le  Papillon ,  après  l’évaporation  de  fes 
i  humeurs  fuperflues ,  eft  près  d’en  fortir. 

(  *  )  La  couleur  des  Chrysalides .  La  couleur  de  marron 
i  eft  celle  qui  eftla  plus  ordinaire  aux  Cbryfalides  coniques; 

£  mais  jene  l’ai  point  encore  vue  aux  Chryfalides  angulaires. 

Outre  les  couleurs  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  rien 
n’eft  û  commun  que  de  trouver  de  la  dorure  fur  les  Chry¬ 
falides  angulaires,  l’en  ai  même  vu  qui  étoient  par  tout 

d’un 

(33)  Voyez  Merlan ,  P,  I.  &  II.  à  l’Indice,  au  mot 
k  Dattel  Kern. 
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brune,  la  jaune,  la  rouge,  la  verte,  la  blan* 
ehe,  la  violette  la  noire  font  les  principa¬ 
les:  mais  il  faut  obfervcr  qu’il  y  a  beaucoup 
de  plus  6c  de  moins,  &  que  l’on  peut  apper- 
cevoir  toutes  les  nuances  de  la  plûpart  de  ces 
couleurs  dans  les  diverfes  elpèces  de  Chryfali- 
des*  il  y  en  a  même  où  elles  font  mélangées 
avec  tant  d’art,  que  i’œil  en  eft  furpris.  Les 
Anciens  s’imaginoient  que  la  beauté  des  cou¬ 
leurs  d’une  Chryfalide  é(toit  une  preuve  de  la 
beauté  de  l’Infeéte  qui  en  devoit  fortir  ;  mais 
rien  n’eft  plus  trompeur  que  ce  raifonnement. 
Autant  vaudroit-ii  foutenir  que  la  beauté 
d’un  berceau  elt  un  indice  de  la  beauté  de 
l’enfant  qui  y  repofe.  D’ailleurs ,  l’expérien¬ 
ce  nous  a  appris  qu’un  vilain  Infeéle  fort  fou- 
vent  d’une  belle  Chryfalide  ,  tandis  qu’une 

autre 


«Tira  doré  fi  éclatant,  o/u’à  la  fimplg  vûe  on  les  auroit  pris 
pour  une  piece  de  très  bel  or  maifif. 

Je  ne  Tache  pas  qu’on  ait  encore  vû  briller  l’or  fur  les 
Chryfalides  coniques  ;  une  efpèce  d’Arpenteufe  m’en  a 
cependant  fourni,  qu’on  pouvoit  dire  être  dorées,  mais 
elles  rétoient  d’un  or  plus  fombre  que  celui  des  Chryfali¬ 
des  angulaires. 

Cet  or  ne  paroît  pas  d’abord  fur  les  ChryTalides  ,  ce  n’eft 
qu’a  mefure  qu’elles  prennent  toute  leur  confidence  , 
qu’on  l’y  voit  naître  &  éclater.  Des  Alchymiftes ,  té¬ 
moins  de  cette  production ,  ne  pourroient  qu’en  former 
mi  préjugé  favorable  à  leurs  efperances.  Rien  ne  les;; 
tromperoit  pourtant  davantage;  ce  doré  fi  beau,  fi  écla¬ 
tant  ,  n’a  rien  de  l’or  que  l’apparence.  Il  doit  toute  fa 
fplendeur  au  blanc  luftré  du  corps  de  l’Animal,  qui, 
brillant  au  travers  de  l’enveloppe  jaune  &  tranfparente 
de  la  Chryfalide ,  produit  un  effet  fi  merveilleux ,  ainfi 
que  .l’a  découvert  Mr.  de  Réaumur ,  qui  en  donne  une 
explication  très  détaillée  dans  fes  M èm.  vqu?  fervir  à 
F Hîft.  des  Inf,  T.  I.  p.  il,  Méra.  x.  P.  L, 
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autre  qui  a  beaucoup  moins  d’apparence  (*) , 
en  produit  un  fort  beau. 


mais  comme  cette  immobilité  pourroit  leur  Transfor- 
être  pernicieufe  &  les  expofer  à  être  dévorés  matim* 
par  leurs  ennemis,  ils  fe  mettent  à  couvert 
auprès  d’une  pierre ,  d’une  racine  ,  ou  de 
[  quelque  pièce  de  bois.  Ce  n’efl:  pas  tout , 
i  ils  rendent  le  côté  qui  eft  à  découvert  ,  fi 
:rond  &  ft  tendre,  que  les  dents  des  Vers  ne 
ifauroient  y  avoir  prife  (3 f).  Ils  ne  relient 
pas  tous  ainfi  immobiles.  Quelques-uns  fe 
remuent  &  s’agitent  d’eux-mêmes  (36),  ôc 

d’au- 


On  n’apperçoit  aucun  mouvement  dans  Pmm- 
quelques-uns  de  ces  Infeétes  ,  pendant  qu’ils tionsdès 
font  dans  cet  état  de  transformation  iL 


(*)  En  produit  un  fort  beau.  Pour  en  donner  un 
exemple ,  c’eft  un  Animal  fort  laid  &  informe  que  la  fe¬ 
melle  de  la  Phalène  qui  naît  d’une  Chenille  à  brofle ,  a 
queue  &  à  antennes ,  dont  parle  Swammerdam  dans  fon 
Hiftoire  Générale  des  Infecïes ,  pag.  m.  187.  &  pourtant 
fa  Chryfalide  eft,  pour  la  diftribution  régulière  des  mar¬ 
ques  de  blanc  &  de  noir  dont  elle  eft  allez  fouvent  ornée, 
une  des  plus  belles  qu’il  y  ait.  D’un^autre  côté  la  Chry¬ 
falide  de  la  Chenille  Cloporte  du  Chêne  eft  une  des  plus 
laides  qui  fe  trouvent ,  &  cependant  le  Papillon  qui  en 
naît,  ne  laifTe  pas  d’être  aflez  beau.  P.  L 
(34)  Ariftot  h.  V.  H.  A.  C.  19.  At  cum  forma 
lineamenta  receperint  fub  qua  facie  ISfymphœ  appellantur , 
jam  neque  cïbum  pr  celer  ea  capiunt ,  neque  ullum  reddunt 
ahn  excrementum  ,  fed  coerciti  &  contraäi  quiefcmit nec 
ujli,o  pacto  MovERi  se  PATiUNTUR.  Adde  Reaum. 
T.  1.  P.  IL  Mém.  ix.  59.  * 

(3 y)  On  en  a  un  exemple  dans  la  Nymphe  de  ce  Ver 
blanc  qui  produit  la  Mouche  vorace  noire ,  à  queue  four¬ 
chue ,  dont  parle  Frifch.  P.  III.  n.  u8.  p.  33-.  f. 

(3 6)  Ariftot.  L.  V.  H.  A  C.  19.  p.  m.  944.  Qua 
autem  motu  ceffante  fuaque  forma  immutantur ,  appellan - 
turque  tantifper  Cbryfalides ,  quafi  Aurelias  dixeris,  Dur® 
mtGÜœ  putmine  funt ,  ap  tact  um  mobiles. 
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d’autres  ne  fe  donnent  du  mouvement  que 
lorfqu’on  les  touche.  Ces  derniers  remuent 
alors  le  ventre  ôt  fccoiient  la  tête  ,  comme 
pour  fe  défendre,  &  intimider  leur  ennemi.  Il 
y  en  a  encore,  qui,  après  s’être  tournés  fur 
le  dos  (37)5  fe  remettent  inceffamment  dans 
leur  première  fituation  5  d’autres  tournent 
pendant  quelque  tems  en  rond  (38)  ;  quel¬ 
ques-uns  fe  lèvent  fubitement  (3p),  &  quel¬ 
ques  autres  continuent  à  être  immobiles.  Si 
cependant  on  les  prend  dans  la  main,  la  cha¬ 
leur  les  rechauffe,  met  leurs  humeurs  en  mou¬ 
vement  ,  &  leur  fait  faire  diverfes  contor- 
fions.  Au  refte,  ni  les  uns,  ni  les  autres  (#) 
ne  prennent  de  nourriture  pendant  tout  le 
tems  qu’ils  relient  Chryfalides  (40). 

La 

(37)  Ceft,  par  exemple,  ce  que  fait  la  Nymphe  du 
grand  Scarabée  noir  aquatique.  Frilch.  P.  li  n.  7. 
P-  30- 

(38)  La  Nymphe  du  grand  Scarabée  rouge  teftudinaire 
en  fournit  un  exemple.  Frifch.  P  IV.  n.  1.  p  2. 

(39)  Ceft  ce  que  font  les  Chryfalides  de  quelques  Che¬ 
nilles  velues.  Merian ,  P„  I.  n.  30.  p.  64.  P.  H.  n.  12. 
p.  23.  &  P.  XXII  p.  43.  Il  eft  remarquable  que  quoique 
ces  Chryfalides  s’agitent  avec  tant  de  force  ,  elles  ne 
rompent  cependant  pas  les  fils  qui  les  environnent. 

(  *  )  Ne  prennent  de  nourriture.  Aufiï  eft-il  abfolument 
împoffible  qu’ils  en  prennent ,  non  feulement  parce  que 
Y  Animal  en  cet  état  fe  trouve  trop  foible  pour  agir  ;  mais 
encore  parce  que  l’enveloppe  de  la  Chryfalide  lui  cou¬ 
vre  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  les  tient  renfer» 
mées  comme  dans  un  étui  ,  dont  il  ne  les  peut  reti¬ 
rer  qu’au  moment  qu’il  doit  paroître  fous  fa  dernière  for¬ 
me.  P.  L 

(40)  Ariftot.  L.  V.  H.  A.  C.  19.  Itaque  primum  durn 
Emcœ  funt ,  cibo  aluntur  atque  excremmtum  emittunt.  Al 

VER.0  CUM  ÎN  AURELIAS  DICTAS  TRANS1ERUNT  ,  NIKIE 
TEL  GUS  TAN  T  ,  VEE  EXCERNUNT.  p.  m.  944. 
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L  A  précaution  de  choifir  (  41  )  tin  en-  Commmi 
Iroit  commode  (42,)  pour  le  garantir  de  tout  Msß 
accidentelle  leur  paroît  pas  toujours  fuffifan-^^^ 
te,  ils  munifTent  encore  le  lieu  qu’ils  oc  m  pendant 
cupent,par  des  efpèces  de  retranchement  con-ce  tems. 
tre  les  attaques  du  dehors  (43)-  Da  méthode 
des  uns  eft  de  fe  fufpendre  par  la  queue  à  des 
fils  qu’ils  tirent  d’eux -mêmes  5  ils  font  ainfi 
à  l’abri  des  attaques  des  Infeétes  rampans,  & 
tiennent  fi  fortement  à  ces  fils ,  qu’ils  ne  fau- 
roient  facilement  s’en  détacher.  D’autres 
font  autour  d’eux  un  tilrn  de  mailles  lar¬ 
ges  (44)5  allez  femblable  à  un  filet  de  Pê- 
[cheur  j  cela  éloigne  du  centre  les  Infeétes  qui 
cpourroient  leur  nuire,  &  empêche  qu’ils  ne 
ifoient  accablés  de  la  chute  de  quelque  corps. 

>Les  deux  précautions  dont  je  viens  de  parler  9 
me  regardent  que  ceux  dont  la  peau  eft  allez 

épailîe 

J  (41)  Voyez  Mr.  de  Réaum.  T.  I.  Part.  II,  Mcm.  ix. 

Jp.  m.  £3.  de  fuiv.  Il  nous  y  donne  une  idée  géné¬ 
rale  des  précautions  &  des  induftries,  emploiées  par  di- 
verfes  efpèces  de  Chenilles,  pour  fe  métamorphofer  en 
Cihryfalides. 

(42)  Lorfque  l’Infeâe  qui  change  dans  le  Scarabée 
Porte-Croix ,  veut  fe  transformer  en  Nymphe  ,  il  entre  un 
pouce  avant  dans  la  terre ,  &  s’y  fait  une  cavité  trois 
fois  plus  grande  qu’il  n’eft  lui-même.  Il  la  couvre  intérieu¬ 
rement  d’une  tenture  de  foie  blanche ,  pour  empêcher 
que  la  terre  ne  s’éboule  &  ne  l'incomlhode.  Frifch. 

P.  I.  p.  28. 

(43)  Ceft  ce  que  Mad.  Mefian  a  obfervé  à  une  très 
grande  Chenille  qui  vit  de  Liferon.  Lui  aiant  donne  de 

Ila  terre,  cette  Chenille  y  fit  un  creux  û  régulièrement 
formé ,  qull  fembloit  avoir  été  fait  au  tour ,  &  il  en  fer¬ 
ma  l’entrée  avec  des  feuilles  êc  de  la  moiaife.  P*  XL  ß* 

2f  -  P-  49* 

(44)  Voyez  Merlan,  Pa  IL  nt  19.  p,  37* 
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épaifle  pour  réfifter  aux  injures  du  tems.  (#) 
Ceux  qui  n’ont  pas  le  même  avantage ,  fe  cou- - 
vrent  encore  d’un  tifîu  particulier.  Les  uns 
fe  filent  des  coques  de  foie  ,  les  autres  font 
fortir  des  pores  de  leur  corps  de  la  laine  lon¬ 
gue  5  qui  les  couvre  pendant  qu’ils  font  danâ 
dans  cet  état  (45').  Plufieurs  fortifient  leurs 
coques  5  en  y  faifant  entrer  leurs  poils  dont  ils 
fe  dépouillent  alors,  &  ceux  qui  n’en  ont  point 
6c  manquent  de  foie?  rongent  le  bois  6c  em¬ 
ploient 

(*)  Ceux  qui  n'ont  pas  U  même  avantage.  Ce  ri’eft 
pas  toujours  à  caufe  de  la  délicateffe  de  leur  enveloppe 
que  grand  nombre  d’infedes  ont  le  foin  de  fe  faire  des 
coques  très  épaifles ,  &  fouvent  impénétrables  à  l’air.  Il 
y  en  a  dont  les  Chryfalides  font  beaucoup  plus  dures  & 
plus  fermes  que  celles  qûi  demeurent. fufpendues  en  plein 
vent,  qui  ne  laiflent  pas  que  de  fe  faire  des  coques  très 
folides.  La  raifon  d’un  procédé  fi  different  fembîe 
plûtôt  venir  de  ce  que  les  Nymphes  &  Chryfalides  ont 
befoin  d’une  tranfpiration  plus  lente  &t  plus  infenfible 
les  unes  que  les  autres ,  foit  pour  fe  développer  dans  leur 
jufte  Saifon,  foit  pour  prendre  la  forme  d’Infede  parfait. 
Ce  qui  tne  confirme  dans  ce  fentiment ,  c’elt  que  lorfque 
j’ai  tiré  les  Nymphes  &  les  Chryfalides  qui  fe  font  des 
Coques  très  fermes;  de  leurs  retranchemens ,  j’ai  toujours 
obfervé  ,  ou  qu’elles  éclofoient  plûtôt  qu’à  l’ordinaire  ; 
ou  que  les  Infectes  qui  en  naiffoient  ,  étoient  défec¬ 
tueux  ,  ou  qu’ils  fe  delîéchoient  &  mouroient  fans  éclo¬ 
re.  P.  L. 

(45)  Les  Allemands  appellent  ces  fortes  d’infedes  en 
leur  Langue  des  Sueurs  -  de  -  laine.  Frifch.  P.  IX.  ri.  19. 
p.  36.  Ce  que  le  même  Auteur  dit  dé  la  Cochenille, 
eft  fort  remarquable.  Les  pores  de  fon  dos  font  très  fer¬ 
rés;  il  en  fort  une  matière,  femblable  à  de  petits  poils, 
qui  le  couvre  en  très  peu  de  tëms  d’une  efpèce  de  cot- 
ton  ;  fon  ventre ,  qui  eft  garanti  par  fa  propre  fituation  , 
ne  produit  point  de  poils  pareils.  Quand  on  ôte  à  l’In- 
fede  cette  couverture ,  il  lui  en  revient  bientôt  une  au¬ 
tre  :  ,,  Remarquez  que  l’Infede  dont  il  eft  ici  parlé  /n’dft 
„  pas  la  Cochenille  ;  c’eft  le  Kenms.  P.  L,  . 
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ploient  les  petits  morceaux  qu’ils  en  ont  dé« 
tachés  ,  à  affermir  l’intérieur  (46)  &  P  exté¬ 
rieur  (47)  de  leur  enveloppe.  Quelques- 
unes  de  ces  coques  font  fi  folides  &  fi  bien 
faites  j  qu’on  ne  les  déchire  qu’avec  peiné. 
On  ne  iauroit  les  mieux  comparer  qu’à 
l  du  parchemin  (48)  Pour  lier  ces  fils  les  uns 
aux  autres,  jls  les  humeftent avec  une  etpèce 
de  gomme  (4 9)  qui  fort  de  leur  corps  5  &  qui 
elf  très  propre  à  durcir  leur  travail.  Ces  co¬ 
ques  ne  font  pas  toutes  de  même  figure*  La 
plûpart  font  ovales  5  ou  fphéroides  (  fo  )  $ 

;  mais  il  y  en  a  auffi  qui  (#)  ne  reprëfentent 

qu’uns 


(46)  C’eft  ce  que  font  les  Chenilles  velues  du  Maron- 
hier.  Fr,  P  I  p.  16.  Viel.  Merlan,?  I.  n.  8.  y.  i8. 

1(47)  Telle  eft  la  manœuvre  de  îa  Chenille  ,  qu’on 
nomme  en  Allemand  le  Chameau  ,  à  caufe  qu’elle  a  fur 
le  dos  deux  élévations.  Quelques-uns  la  nomment 
i  00i3f;à{.  Frifch.  P.  III.  il.  a.  p.  5,  „  Mr.  deRéàumur 
h  l’appelle  le  Zic-Zac ,  à  caufe  que  fon  attitude  îa  plus 
ordinaire  eft  de  plier  fon  corps  en  zic-zac.  „  P.  L. 
(48)  Merian  ,  P  I.  n.  9.  p.  20. 

(49)  On  s’en  apperçoit  lorfqu’on  fait  attention  que  ces 
fils  fe  roidiflent  quand  ils  fe  féchent ,  &  s’amollifient  dans 
‘  î’humidité ,  qui  liquéfié  alors  ce  qu’il  y  a  de  gommeux  ; 
mais  ce  qui  en  fournit  une  preuve  plus  certaine ,  c’efî 
que  fi  l’on  pefe  une  coque  qu’on  a  féchee ,  après  l’avoir 
fait  bouillir  dans  de  l’eau ,  on  la  trouvera  plus  legere 
qu’elle  n’étoit  avant  qu’ori  la  fît  bouillir.  La  railon  en 

Ieft ,  qu’alors  elle  a  perdu  fa  gomme. 

(£0)  Voyez -en  les  Figures  dans  Frifch.  P.  I.  p.  13* 

Merian,  Pe  I.  n  10.  P-  21  ■  n*  J3-  P-  n-  x7  '.P* 
îtéaum.  T.  II.  Part.  I.  Mém.  12.  de  la  Conftruéhon  des 

coques,  p  .  m.  183.  ; 

(*)  Ne  repréfentent  qu'un  œuf  &c.  On  trouve  enco¬ 
re  des  coques  qui  ont  d’autres  ligures ,  comme  la  coni¬ 
que  ,  la  cylindrique ,  l’angulaire.  Il  y  a  des  coques  en 
Matteau,  en  forme  de  Hayette  &  en  larme  de  Y®**®» 
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qu’un  œuf  fendu  en  longueur.  C’elt  par  ce 
côté  plat  qu’elles  tiennent  à  quelque  chofe  de 
lolide  qui  puifle  contribuer  à  leur  fûreté. 
Les  précautions  de  quelques-uns  ne  fe  bornent 
pas  uniquement  à  cette  coque  extérieure.  On 
en  trouve,  qui,  pour  fe  mettre  encore  mieux 
à  l’abri  du  mauvais  tems,  la  couvrent  d’une 
feuille  (fi),  ou  de  piufieurs  enfemble  (fi)  : 
d’autres  entrent  dans  la  terre  (f 3),  6c  s’y  ca¬ 
chent  j  mais  de  peur  qu’elle  ne  s’éboule ,  ils 
enduifent  d’une  fubftance  vifqueufe  les  parois 
des  loges  qu’elles  s’y  font ,  ou  les  tapiffent 
de  foie. 

(*)  Le  tems  de  changer  en  Chryfalides  ou 
en  Nymphes,  eft  réglé.  Les  uns  changent  en 

Mai , 

le  corps  f  croît  fort  renflé ,  &  la  pointe  recourbee.  J’en 
connois  même  qui  font  compofées  de  deux  plans  ovales 
convexes ,  collés  l’un  à  l’oppofite  de  l’autre ,  fur  un  plan 
qui  leur  elf  perpendiculaire ,  qui  eft  par-tout  d’égale  lar¬ 
geur  ,  &  qui  fuit  la  courbure  de  leur  contour  ;  ce  qui 
donne  à  ces  coques  une  forme  approchante  de  ces  ta¬ 
batière«  ovales  qui  font  plattes  par  les  côtés.  P.  JL, 

(51)  C’eft  ce  que  font  les  Chenilles ,  qu’on  nomme  en 
Latin  Convolvuli  ,  ou  Involvuli ,  &  en  Allemand  Die 
Blattwickelcr . 

(52)  Réaum.  Tom.  I.  P.  II.  Mém.  xm.  p.  m.  247. 

(çg)  Ibid.  Mém.  ix.  p.  m.  54. 

(  *  )  he  tems  dé  changer  en  Chryfalides  ...  e fl  réglé.  Ces 
tems  ne  font  pas  fi  régies,  qu’un  degré  plus  ou  moins  de 
chaud  &  de  froid  n’y  apporte  une  très  feniible  différence. 
Le  même  Infede,qui  au  milieu  de  l’Eté  aura  acquis  toute 
fa  grandeur  en  moins  de  trois  fermâmes ,  y  emploiera  fou- 
vent  autant  de  mois ,  &  même  beaucoup  plus ,  s’il  naît 
vers  l’Arrière-Saifon.  Telle  Nymphe  ou  Chryfalide ,  qui  en 
Eté  ne  mettra  que  quinze  jours  à  changer  en  Infede  al¬ 
lé  ,  y  emploiera  quelquefois  fix  ,  fept  ,  huit  mois  ;  & 
cela ,  pour  avoir  paru  feulement  quelques  jours  plus  taré 
que  celle«  qui  ont  eu  un  changement  fi  prompt. 


Ces 
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Mai 5  d’autres  en  Juin,  en  Juillet,  en  Août, 
en  Septembre.  Le  tems  auquel  ils  doivent  for- 
tir  de  cet  état,  ne  Teil  pas  moins.  Il  yen  a  qui 
n’y  demeurent  que  douze  jours  (5*4)  ,  tandis 
que  d’autres  y  en  relient  quinze  (ff),  fei* 
ze  (  f 6  ) ,  vingt  (f7).  Quelques-uns  ne 
forcent  même  pas  fi  tôt  de  leur  prifon  y  ils  y 
font  enfermés,  les  uns  trois  fermâmes  Q  8),  oc 
les  autres  un  mois  (fpj.  On  en  voit  qui  y 
relient  deux  mois  (60)  5  d’autres  fix  (61)5  d’au* 
très  neuf  (61)5  d'autres  dix  (63)  s  d’au» 

très 


Ces  irrégularités.,  caufées  par  le  chaud  §c  îe. froid  qui 
furviennerxt ,  ne  doivent  nullement  être  coniidérées  com¬ 
ble  un  defordre  dans  la  Nature  ;  elles  font  l'effet  de  îa  fa- 
geffe  infinie  du  Créateur  qui  par  ce  moïen  empêche 
que  des  Infeétes  qui  vivent  moins ,  ou  plus  d’un  an ,  en 
paiffarit  toutes  les  années  un  certain  nombre  de  jours 
plutôt  ou  plus  tard  ,  ne  naiffent  enfin  eri  Hyver ,  &  ne 
meurent  ainfi  faute  de  nourriture.  La  chofe  ne  manque» 
■oit  pas  d’arriver,  fi  leur  vie  &  leurs  ch&ngemens  é-r 
oient  fixés  à  un  nombre  de  jours  réglé;  ,au  lieu  qu’un 
légré  plus  ou  moins  de  froid  étant  capable  non  feule- 
nent  de  ralleritir  leurs  opérations ,  mais  d’en  fufpendfe 
même  pendant  fort  Ion  g- te  ms  tout  l’effet  en  quelque  état 
ju’ils  fe  trouvent,  cela  les  empêche  aufii  de  pouvoir  e- 
:îore  dans  des  tems  où  ils  ne  trou v croient  pas  de  quoi 
*é  nourrir.  P  JL  >  «  - 

(y 4)  Merlan ,  P.  I.  n.  20.  p.  41. 

(54)  Frifch.  P.  L  p.  13. 

(56)  Merian  ,1.  c.  p.  5-4,  * 

(57)  Frifch  P.  III  n.  îa.  p,  2 6. 

{48)  Merian  ,  l.  c,  p.  16. 

(5  9)  Ibid.  p.  70. 

(60)  Ibid.  p.  76.  ' 

(61)  Merian,  P.  II.  h.  ïî  p  2 1, 

(61)  Frifch.  P.  V.  n.  6.  p.  20. 

(63)  Ibid.  P.  I.  p.  26.  ■  ‘  * 

’  (  *  )  T)' autre  s  enfin  une  année  Cela  Va  même,  quel- 
uefois  plus  loin.  Une  très  .grande  fauffe  Chenille  de 
Aune  ?  n’a  chez  moi  changé  en ,  Mouche  que  vingt- 
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très  enfin  une  année  (64).  îi  eft  ailé  de^jù* 
p-er  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  les  Infec¬ 
tes  fortent  de  leurs  coques  dans  divers  mois 
de  l’année.  On  les  voit  paroître  dans  les 
mois  de  Février,  de  Mars,  d’Avril,  de  Mai, 
de  Juin,  de  Juillet,  d’Août  ,  6c  même  de 
Novembre  6c  de  Décembre.  (*)  Quelques- 
uns  ont  ceci  de  fingulier,  que  deux  fois  Tan 
ils  fortent  de  leur  prifon  pour  fe  préfenter  au 
Théâtre  du  Monde  vifible*  mais  ce  qui  mé¬ 
rite  le  plus  d’attention,  c’eft  qu’ils  ne  for¬ 
tent  jamais  de  leurs  coques  que  dans  un  tems 
où  (t)  les  Plantes  6c  les  feuilles  peuvent  four¬ 
nir  à  leur  fubfiftance.  Sans  cette  fage  pré¬ 
caution  de  la  Providence  de  Dieu,  ces  petites 
Créatures  périroient  en  naiflant. 

Réflexi -  Me  fcroit  -  il  permis  de  demander  mainte» 
onsfur  nant  fi  ces  métamorphofes  peuvent  paffer 
ces  tram- pQur  fruit  du  Hasard?  Quoi  !  feroit-ii  pof- 

Sterib le  en  Ce  cas  qu’il  y  eût  tant  d’ordre  6 C 
vtilleufes.  tant  de  régularité  dans  les  differentes  choies 
néceffaires  pour  opérer  ces  admirables  trans¬ 
fer- 


deux  mois  après  s’être  renfermée  dans  fa  coque  ,  quoique 
-je  l'euffe  gardée  dans  un  endroit  allez  chaud  pour  ne 
pas  retarder  fa  transformation.  P.  L. 

(64)  Frifch.  P.  VII.  n  12 ,  p.  19. 

(  *  )  Quelques-uns  ont  ceci  de  ßngidier.  ^  Il  ne  faut  pas  1 
entendre  cela  comme  fi  le  même  Infede  aîlé  fortoit  deux; 
fois  de  fa  coque  par  année;  ce  qui  n’arrive  jamais  :  mais:; 
il  faut  l’entendre  de  ces  efpèces  d’Infeétes  dont  on  voit;, 
deux  générations  tous  les  ans.  P.  L>. 

(4)  Les  Plantes  &  les  feuilles.  C’eft-à-dire  ceux  qui! 
ont  befoin  d’une  pareille  nourriture.  Plufieurs  Infeâesi; 
ailés  ne  mangent  rien  abfolument.  Quelques  efpèces  de; 
cet  ordre  fortent  de  leur  coque  vers  la  fin  de  1* Arrière-' 
Saifom ,  &  même  au  milieu  de  l’Hy ver.  P.  T. 


des  Insectes» 

formations?  Tout  ce  qui  eft  l’effet  du  Ha¬ 
sard  n’a  rien  de  fixe,  ni  rien  de  déterminé» 

!  Aujourd’hui  il  opère  d’une  manière  ,  £c  de« 
main  d’une  autre  3  mais  ici  tout  eft  réglé,  & 
l’on  n’apperçoit  jamais  aucune  ombre  de  va¬ 
riation.  Qui  eft-ce  donc  qui  a  appris  à  ces 
Infeûes  à  faire  tout  ce  dont  ils  ont  befoin  , 

!  chacun  félon  fon  efpèce  ,  pour  paffer  d’un 
I  état  dans  un  autre?  Comment  favent-ils  que 
'  pour  fe  conferver,  ils  ont  befoin  d’une  coque 
plus  ou  moins  dure,  félon  le  plus  ou  le  moins 
de  délicateffe  de  leur  conftitution?  D’où  vient 
:  que  ces  Animaux,  privés  de  raifon,  fe  trou¬ 
vent  pliés  dans  leurs  coques  avec  tant  d’art, 
que  quelque  étroit  que  foit  leur  logement  , 
ils  y  ont  affez  de  place ,  pendant  que  s’ils  é- 

Itendoient  leurs  membres,  une  habitation  trois 
fois  plus  grande  ne  leur  fuffiroit  pas?  De  qui 
tiennent -ils  cette  fage  prévoiance  qui  les  por¬ 
te  à  fe  précautionner  contre  toutes  les  Inhal¬ 
tes  ,  qu’on  pourroit  leur  faire  de  dehors  ? 
Comment  favent-ils  choifir  les  endroits  les 
plus  propres  &  les  plus  fürs  pour  s’y  méta- 
imorphofer?  Quel  Tifferan  leur  a  enfeigné  à 
faire  tant  de  tiffus  divers  ,  dans  lefquels  3a 
j  Chryfalide  eft  auflî  mollement  couchée  que 
f  dans  un  duvet  ?  Par  quels  moïens  peuvent -ils 

Ifavoir  le  rems  précis  dans  lequel  iis  doivent 
conftruire  leurs  logemens  ,  &  s’y  retirer  ? 
D’  ou  vient  que  le  tems  qu’ils  ont  à  refter 
dans  leurs  coques,  eft  ft  réglé  qu’üs  n’en  for¬ 
cent  que  clans  la  Saifon  où  iis  auront  de  la 
nourriture?  Je  ne  faurois  m’empêcher  de  re~ 
i  connoître  dans  tout  cela  des  traits  mar- 
fqués  de  la  fageffe  infinie  du  Créateur,  Non, 
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une  Caufe  aveugle  ne  peut  pas  opérer  tant  de 
merveilles  j '  il  faut  abfolumen't  qu’elle  Toit  in¬ 
telligente  &  fouveràinement  läge  :  &  puifque 
les  Infeétes  ne  font  pas  capables  de  tant  de 
perfections  ,  il  faut  recourir  à  une  Divinité 
qui  lès  a  créés,  ôc  qui  les  gouverne  pat  la 
Providence  (dp). 


G  H  A  P  I  T  R  E  VHP 
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Du  Sexe  des  Infeïïes* 


Le  fcxe  T  Es  P.hilofopbes  modernes  ,  comme  je  P  ai 
des  In-  jfp^  déjà  remarqué  ,  ont  fort  bien  obferv o 
que  les  Infcétes  fe  multiplioient  par  la  Gé- 
'ij-tnöue  Lcs  expériences  qu’ils  ont  faites  à 

ce  fujet,  leur  ont  même  appris  à  diÜinguer 
les  males  d’avec  les  femelles ,  &  ils  nous  ont 
donné  les  marques  auxquelles  on  pouvoir  les 
reconnoître.  C’efl  à  entrer  dans  le  detail  de 

ces  marques,  que  je  deftine  ce  Chapitre. 

»  ■  '  -  *  D’a- 


(6ç)  L’exhortation,  que  nous  fait  Mr,  Thevenot  fur  cet 
article  ,  mérite  d’être  îûe. 

Exaite  JSfaturam  f oller  s ,  avitifique _  negatum 
Er  liât  e  trifti  prifcce  caliginis  umbra 
Et  cognai  ci  Polo  redimat  mens  integra  verum 
Caujjarum ,  Planîarum  actes ,  &  fecla  Fer  arum , 

. Et  tenon  ,  quæ  varias  fubeunt  înfeda  figuras , 

Quceque  tegit  facro  pi  gris  Natura  recejfiu , 

Et  mircmda  tïbi  pateant  fpedacula  verum, 

J Us  animas  tandem  carnpos  pr  cédât  us  opimos 
Natur  ce  poterit  fan  do  pelrc  alta  volatu 
Livaque  doôtrince  contingere  templa  ferenæ. 


des  Insectes.  18} 
D’abord  on  diftinguc  le  mâle  d'avec  la  à  la  uél- 
femelle  par  la  taille  (1).  Celui-ci  effc  ordi~ 
nairement  plus  petit  6c  plus  mince  que  cel¬ 
le-ci  y  c’eft  fans  doute  un  effet  de  la  fagefie 
du  Créateur.  Les  femelles,  devant  porter  u- 
ne  grande  quantité  d’œufs, il  étoit  bien  con- 
!  venable  qu’elles  fufTent  plus  grandes  6c  plus 
I  großes  que  les  mâles,  afin  qu’il  y  eût  a  fiez 
de  place  pour  y  loger  les  œufs. 

On  les  difiingue  encore  à  leurs  antennes,  aw*  cm-  c 
Celles  de  plufieurs  mâles  font  barbues ,  au  lieu £smss  * 
que  celles  des  femelles  lont  fans  poils  (2,).  Lis¬ 
ter  a  encore  obiervé  que  le  mâle  des  Arai¬ 
gnées 


(1)  Ariftot.  If.  A.  L.  V.  C.  19.  P  m.  499  ge- 

y  neris  mares  foeminis  es.se  minores  ,  ac  fuperventu 

I  coire  diflum  jam  efi. 

Cela  fe  remarque  fur-tout  dans  les  Puces.  Si  Ton  en 
tue  une  mince ,  l’on  n’y  trouvera  jamais  d’œufs  :  mais 
on  en  verra  une  très  grande  quantité  fi  l’on  en  écrafe  une 
große  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  femelles  des  Puces  font 
plus  großes  que  les  mâles.  JLa  meme  chofe  paroit  encore 
t.dans  les  Grillons  des  Champs.  Le  grand  nombre  d’œufs 

Idont  les  femelles  ont  le  corps  rempli ,  le  rend  fi  gros  & 
fi  long ,  que  les  ailes  ne  peuvent  plus  le  couvrir  entière¬ 
ment.  A  . 

(2)  Cela  fe  voit,  par  exemple,  aux  antennes  de  cer¬ 
tains  Moucherons  noirs  dont  parle  Frifch.  P .  XI.  p.  7. 

IMr.  de  Réaumur ,  aiant  examiné  au  Microfcope  les  an¬ 
tennes  du  Papillon  d’une  forte  d’Arpenteufe  ,  en  fait 
Tom.  II.  P.  IL  Mém.  ix.  p.  m,  129,  la  défeription  fuï- 
vante.  Leurs  antennes ,  regardées  attentivement ,  ou  avec 
s  une  loupe  qui  groffit  peu  ,  paroifjent  être  de  celles  que 
3  nous  avons  nommées  à  barbes  ;  ou  obfervées  avec  une  loupe 
qui  groffit  davantage  ,  elles  rejjbnblent  à  certaines^  palmes . 
i  Mais  fi  on  les  voit  avec  une  loupe  extrêmement  forte ,  ou 
avec  un  Microfcope ,  on  reconnoît  que  leurs  barbes  ne  font, 
que  des  ajfemblages  de  poils ,  que  des  bouquets ,  ou  des.  ai-, 
\  grottes  de  poils , 
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gnées  à  huit  yeux  (#)?  avoit  des  nœuds  à 
l'extrémité  de  les  antennes,  qui  ne  fe  trou- 
voient  point  dans  celles  de  la  femelle  (3;.  Les 

an- 


(  *  )  Avait  des  nœuds.  Ces  nœuds  font  plus  remar¬ 
quables  qu'ils  ne  paroiffent.  Peut  être  aurait  on  peine  à 
me  eroire,  fi  je  dis  que  ce  font  les  infirumens  de  la  gé¬ 
nération  du  mâle.  Je  puis  cependant  affûter .  pour  l’avoir 
vu  plus  d’une  fois  ,  que  certaines  efpèces  d' Araignées 
s’accouplent  par-là  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le  corps 
plus  mince,  &  les  jambes  plus  longues  que  les  femelles. 
C’eft  un  fpedacle  affez  rifible  que  de  leur  voir  faire  l’a¬ 
mour.  L’une  &  l’autre ,  montées  fur  des  tapis  de  toile , 
s’approchent  avec  circonfpeétion  &  à  pas  mefurés.  Elles 
allongent  les  jambes ,  fecoiient  un  peu  la  toile  ,  fe  tâton¬ 
nent  du  bout  du  pied ,  comme  n’ôfant  s’approcher.  À- 
près  s’être  touchées  ,  fouvent  la  frateur  les  faifit.  Elles  fe 
laifîênt  tomber  avec  précipitation ,  &c  demeurent  quelque 
tems  fufpendues  à  leurs  fils.  Ce  courage  enfuite  leur  re¬ 
vient,  elles  remontent  &  pourfuivent  leur  premier  manège. 
Après  s’être  tâtonnées  allez  long  tems  avec  une  égale  dé¬ 
fiance  de  part  &  d’autre, elles  commencent  à  s’approcher 
davantage  &  à  devenir  plus  familières.  Alors  les  tâton- 
nemens  réciproques  deviennent  auffi  plus  fréquens  &  plus 
Iiardis  ;  toute  crainte  ceffe ,  &  enfin  de  privautés  en  pri¬ 
vautés  ,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à  conclure.  Un  des 
deux  boutons  de  fes  antennes  s’ouvre  tout  d’un  coup  & 
comme  par  r effort.  Il  fait  paroître  à  découvert  un  corps 
blanc ,  l’antenne  fe  plie  par  un  mouvement  tortueux ,  ce 
corps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle,  un  peu  plus  bas 
que  fon  corcélet,  fk  fait  la  fonction  à  laquelle  la  Nature 
l’a  deftiné. 

Quand  on  ignore  que  les  Araignées  s’entre-haiffent  na¬ 
turellement  &  fe  tuent  en  toute  autre  rencontre  que  lorf- 
qu’il  s’agit  de  s’accoupler ,  on  ne  peut  qu’être  furpris  de 
voir  la  manière  bizarre  dont  elles  fe  font  l’amour;  mais 
quand  on  connaît  le  principe  qui  les  fait  agir  de  la  forte, 
rien  n’y  paroît  étrange ,  &  l’on  ne  peut  qu’admirer  l’at¬ 
tention  qu’elles  ont  a  ne  pas  fe  livrer  trop  aveuglement  à 
une  pafîlon ,  où  une  démarche  imprudente  pourroit  leur 
devenir  fatale.  Ceft  un  avis  qu’elles  donnent  au  Lec¬ 
teur.  P.  L. 

(3)  Lifter  m  Hiß.  An.  Angl.  Tr.  I.  de  Aran.  L.  I.  C.  1. 
“  ;  parle 
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antennes  de  quelques  autres  ïnfeêles  mani- 
feftent  la  même  différence.  (*)  Celles  du 
mâle  font  plus  petites,  plus  courtes,  &  op~ 
pofées  l’une  à  l’autre,  à  peu  près  comme  une 
tenaille. 

Les  ailes  font  un  troilième  moïen  qui  nous  aux  aï- 
aide  à  faire  la  diftinêtion  du  mâle  &  de  la  fe-/ej» 
rneile.  Dans  quelques  efpèces  il  n’y  a  que 
:  celui-là  qui  en  ait  (4)  5  les  femelles,  ou  n’en 
1  ont  point  du  tout,  ou  n’en  ont  qu’une  légère 
I  apparence  (f).  Dans  d’autres  efpèces  où  les 
deux  fexes  font  ailés,  il  y  en  a  qui  portent 
dans  leurs  ailes  les  marques  de  leur  fexe.  On 
apperçoit  dans  celles  du  mâle  de  petites  tâ¬ 
ches 


parle  de  leurs  antennes  en  ces  termes  :  In  fœminis  oâo- 
noculis  &  utriufque  fexus  binoculis  fere  œquaii  crqffitie 
funt  :  in  maribus  vero  octonoculis  eu  extremu  ,  velut  quibuf- 
dam  capitulis  five  nodis  t urgent  :  in  major ibus  autem  Pha- 
langiis  Odern  nodi  latiores  &  mugis  deprejß 

I(  *  )  Celles  du  male  font  plus  petites  ,plus  courtes  ,  & c. 
Comme  les  antennes  des  mâles  font  ordinairement  plus 
grandes  que  celles  des  femelles,  il  n’aurok  pas  été  mal  à 
propos  de  nous  citer  quelque  exemple  du  contraire. 
P.  L 

(4)  Telles  font  quelques  efpèces  de  Pucerons.  Frlfch  P. 
XL  n  8.  &  9.  p.  10.  11.  1»  C’eft  un  point  qui  mérite 
„  d’être  examiné  ;  car  tous  ceux  qui  ont  étudié  les 
Pucerons ,  ont  trouvé  que  les  Pucerons  ailés  &  autres 
,,  faifoient  des  petits.  En  attendant,  on  peut  toujours 
„  fubftituer  d’autres  exemples  à  celui-ci  Les  maies  du 
5,  Ver  luifant,  ceux  de  deux  fortes  de  Chenilles  à  brof- 
„  fe,  &  celui  de  plufieurs  efpèces  d’Arpenteufes  font  ailés, 
„  &  leurs  femelles  ne  le  font  pas.  „  P  L. 

(5)  La  femelle  du  gros  Scarabée  noir  de  la  farine  n’a 
que  deux  petites  membranes,  au  lieu  d’aîles.  ,,  Les  Pa- 
9,  pillons  femelles  de  quelques  efpèces  d’Arpeiiteufesn  ont 
„  suffi  que  de  petits  bouts  d’ailes.  P  P. 

M  r 
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ches  qu’on  ne  remarque  point  dans  celles  da 

3a  femelle  (6)» 

m  tuiau  Les  Infeûes  qui  pondent  leurs  œufs  entre 
ovaire ,  fécorce  des  Arbres  ,  dans  la  terre  ,  dans  la 
chair  des  feuilles  ôc  dans  d’autres  Infeétes ,  (#) 
ont  befoin  d’un  tuïau  plus  ou  moins  long, 
pour  pénétrer  jufques  dans  l’endroit  où  ils 
veulent  les  dépofer.  Ce  tuïau  ,  qui  fert  de 
canal  à  leurs  œufs ,  nous  fournit  une  quatriè¬ 
me  marque  de  diftinftion  entre  le  mâle  &  la 
femelle.  Comme  le  premier  n’en  a  pas  be¬ 
foin,  le  Créateur  s’eft  contenté  d’en  pour¬ 
voir  celle-ci. 

mx  cou -  Nous  reconnoiflonsaufîï  fouvent  leur  fexe  à 
leurs ,  leurs  couleurs.  La  beauté  de  celles  des  mâ¬ 
les  l’emporte  ordinairement  fur  la  beauté  de 
celles  des  femelles  (7)  >  leurs  couleurs  ont 
plus  de  vivacité ,  plus  de  brillant  &  plus  d’é¬ 
clat.  Cette  règle  n’eft  cependant  pas  tout  à 
fait  générale.  Comme  l’on  remarque  à  cet  é- 


(6)  M.  Homber  a  obfervé  que  le  mâle  d’un  certain 
ïnfecfte  a  fur  les  ailes  une  grande  tâche  bleue  qui  ne  fe 
trouve  point  à  la  femelle.  Mém.  de  l’Acad.  Roï.  des 
Scienc.  Tom.  lit.  p.  14^. 

(  *  )  Ont  befoin  d'un  tuiau  plus  ou  moins  long.  Je  con- 
nois  des  Mouches  Ichneumon  t  dont  le  tuïau  a  près  de 
deux  pouces  de  longueur.  La  grande  queue  que  l’on 
voit  fouvent  aux  Sauterelles ,  fur-tout  de  la  plus  grande 
forte ,  &  que  le  Commun  s’imagine  être  la  marque  du 
mâle ,  eft  au  contraire  celle  de  la  femelle ,  qui  fe  fert  de 
cette  queue  pour  pondre  fes  oeufs  dans  la  terre.  P.  L. 

(7)  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  dans  une  efpèce  de. 
petites  Demoifelles  aquatiques  ;  le  corps  du  mâle  eft  d’un 
verd  tranfparent,  au  travers  duquel  on  voit  briller  de 
l’or.  La  femelle  eft  d’un  brun  jaunâtre ,  &  tel  qu’il  pa- 
roîtroit  s’il  étoit  appliqué  fur  un  fond  doré. 
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gard  de  la  diverfité  parmi  les  Infeéfes,  les  fe¬ 
in  elles  ont  quelquefois  plus  d’éclat  que  les 
mâles. 

Enfin,  on  les  diftingue  par  le  fon  de  leur  au  fon:, 
voix.  11  femble  n’avoir  été  donné  à  quelques 
efpèces  que  pour  leur  procurer  le  moïen  de 
j  s’approcher ,  afin  de  le  multiplier  (8)  3  c’eit 
:  pourquoi  le  mâle  feul  a  les  organes  propres  à 
faire  ce  petit  bruit  pour  appellcr  la  femelle. 

Cette  règle  pourtant, non  plus  que  la  précé¬ 
dente,  n’eft  pas  générale.  11  y  a  des  efpè¬ 
ces  d’Infeétes  ,  dont  les  deux  fexes  ont  les 
organes  nécefiaires  pour  produire  ce  fon  (5?). 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Dieu  a  d i fl i n -  O’c /f 
gué  avec  tant  de  fageffe  les  fexes  dans  les  Ani -Dieu  qui 
j  maux»  Il  a  pourvû  par  ce  moïen  à  la  mu\i\~a  (alt  H 
phcation  de  leur  efpece  ,  a  quoi  le  male  ,  tim  dcs 
s  aufii-bien  que  la  femelle,  font  portés  par  un  fexes. 
inftinét  fi  naturel,  qu’ils  fou  firent  s’ils  ne  le 
\  peuvent  fuïvre.  L’on  ne  fauroit  douter  que 
août  cela  ne  vienne  de  Dieu  3  l’Ecriture  efi: 

3  décifive  là-deffus.  Après  avoir  rapporté  la 
I  Création  de  l’homme,  elle  ajoute  que  Dieu 
J  les  créa  mâle  &  femelle ,  qu'il  les  bénit,  &  leur, 

\  ordonna  de  croître ,  de  fe  multiplier  &  de  rem - 
S plir  la  Terre .  Gen.  I.  vs.  2.7.  zB.  Dira-t-  on 
jique  cette  loi  ne  regarde  que  l’homme,  &  que. 

;  les  Infe&esen  font  exceptés, puifqu’il  n’en  efi: 

.  fait  aucune  mention  ?  Mais  le  contraire  pa- 

1  i  :  *  .  ••  .  .  ..  a 

roit 

(3)  C’eft  ce  que  Pline  affirme  des  Sauterelles.  K  N. 

L.  XI.  C .  26.  Mares  canunt  in  utroque  gmere ,  f&mnœ 

I  ff  lent 

}  •  (9)  Il  eft  lînguUer  dans  le  grand  Efcarbot  marbré  de 
blanc ,  que  la  femelle  le  mâle  ont  tous  deux  de  1$ 

f  yoix. 
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roît  évidemment  par  le  Chapitre  VIÎ.  du 
même  Livre.  Dieu*  irrite  contre  les  hom¬ 
mes  9  voulut  les  faire  périr  par  les  eaux  du 
J)éluge  (io).  Mais  comme  cela  ne  pouvoit 
pas  fe* faire  fans  détruire  en  même  tems  tous 
les  Animaux  terreflres,  il  ordonna  à  Noë  (n) 
de  prendre  une  paire  de  chaque  efpèce,  afin 
qu’elle  fervit  à  peupler  de  nouveau  le  Mon¬ 
de.  fu  prendras  ,  lui  dit-il  5  de  toutes  Betes 
pures  fept  de  chaque  efpece  ,  le  male  &  la  fe¬ 
melle,  mais  des  bêtes  qui  ne  font  point  pures  , 
une  paire  ,  le  mâle  £5?  la  femelle,  ‘lu  prendras 
aujji  des  Qijeaux  des  deux  ,  fept  de  chaque 
efpece,  le  mâle  (f  ia  femelle.  Pourquoi  tout 
cela?  Afin,  continue-t-il  ,  que  F  efpece  en  [oit 
confervée  fur  la  ferre,  Gen.  V 11.  vs.  z, 
Les  Infectes  font  compris  dans  le  nombre  de 
ces  Animaux  j  la  preuve  en  eft  évidente.  Au 
ly.  jour  du  jecond  mois,  dit  PHiflorien  facré  3 
Jsfoë  (fi  fa  famille  entra  dans  F  Arche,  Il  y 


en* 


(10)  Je  préfuppofe  ici  la  vérité  d’un  Déluge  univerfel. 
Je  l'ai  prouvée  dans  ma  ILitothbologie  L.  VI.  Sect.  11.  C, 
6.  {.  510.  &  fuiv. 

(ïi)  Noë  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  Animaux 
pour  les  faire  entrer  dans  l’Arche  :  mais  ils  s’y  rendirent 
d’eux-mêmes •;  c’eft  ce  qui  fait  dire  à  AugufÜn  Lib.  XV, 
de  C.  D.  C.  XXVII.  Intrabunt  ad  te ,  non  falicet  ho¬ 
minis  aäu  ,  fed  Dei  nutu  ,  &  Theodoretus  Qu.  L-. 

ïtâtewi  à  ettvTîûTVs  ®£0Ç  dvd  dvo  fiv  l|  zxolçü  ywüç  r&v  êô- 
xëvrm  dxoùS-dçrw  ,  friaraSSivcu  dvd  %nTUà'v  wv  xciSrciçeop, 

Chryfoft.  Hom.  XXV.  In  Noah  Deus  nobis  docuit  quan- 
tam  poteftatem  Adam  ante  inobedientiam  habuerit.  Vir- 
tus  enim  jufti,  divina  mifericordiaadjuta ,  primum  repa- 
ravit  dominium ,  agnoveruntque  Beftiæ  iterum  fubjeßio- 
nem.  Cum  vidèrent  juftum ,  oblitæ  funt  naturæ  fua& ,  i~ 
mo  non  naturæ ,  fed  ferociæ ,  &c. 
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$nttà  auffi  de  tous  les  Animaux  félon  leurs  efpè- 
ces  ’y  de  tout  Bétail  félon  fon  efpèce  $  de  tous  les 
Reptiles  qui  Je  meuvent  fur  la  Terre  félon 
leur  efpèee  (12,)  j  de  tous  Oi féaux  félon  leur 
efpèce  y  &  de  tout  O i feiet  aïant  des  ailes ,  de 
quelque  efpèce  que  ce  foit.  Il  vint  donc  de  toute 
Chair ,  qui  a  en  foi  refpiration  de  vie.  des  couples 
à  Nue  dans  T' Arche  :  le  mâle  &  la  femelle  de 
:  toute  Chair  y  vinrent  félon  Vordre  de  Dieu . 
i  Gen.  VIL  vs.  11- 16.  Les  Infeâxs  ne  font 
]  donc  point  exceptés  de  cette  loi  générale.  Dieu 
j  les  a  Formés  pour  confer  ver  leurs  cfpèces  par 
j  le  commerce  du  mâle  &  de  la  femelle  3  Dieu 
leur  a  donné  tous  les  organes  néceffaires  pour 
:  ee!a>  Dieu  enfin  les  a  bénis  comme  les  au- 
r  très  Animaux  5  afin  qu’ils  multipliaient  3c 
I  rcmpliflent  la  terre.  L’effet  de  cette  bénedic- 
K  lion  fubfifte  depuis  plufieurs  milliers  d’an- 
)  nées  5  fans  que  nous  puiffions  y  remarquer  au- 
1  cune  altération.  Quelle  idée  cela  ne  doit- 
1  il  pas  nous  donner  de  la  puiffance  &  de  la  fa- 
5  geffe  de  celui  qui  a  établi  un  ordre  fi  dura- 
1  ble  y  &  qui  n’a  jamais  fouffert  la  moindre  in- 
5  terruption  pendant  une  fi  iongue  fuite  de  fié- 
jj  clés  ? 

(12)  Ce  mot  eft  général ,  &  fîgnifie  non  feule- 

i  ment  des  Reptiles  qui  ont  du  fang; mais  auffi  des  Infecte 
jj  qui  n’en  ont  point.  Il  eft  vrai  qu’Auguftin  prétend  que 
I  les  Animaux  qui  n’ont  point  de  fexe ,  comme  font ,  fe- 
i  Ion  lui ,  les  Abeilles ,  ne  font  point  entrés  dans  l’Arche. 
,  L.  XV.  De  Civ.  Bei ,  C.  iq.  mais  ce  Pere  de  i’Egîife 
I  s’eft  trompé ,  ainfl  que  bien  des  Philofophes  de  fon  temss 
|  qui  ont  cru  que  les  Inférés  étoient  fans  fexe. 
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CHAPITRE  IX. 


De  loi  Demeure  des  Infeües. 

il  y  a  des  TL  n’y  a  prefque  rien  dans  la  Nature  ou  i  qri 
Infefies  ne  trouve  des  Infeétes  >  c’efl  ce  dont  je 
ine  propofè  de  convaincre  mes  Leèteuis  dans 
ce  Chapitre. 

dans  les  L’eau  n’eft  pas  un  Element  propre  a  tous 
fluides  de \ç s  Animaux  (  i  ).  Ceux,  dont  les  organes 
toutes  ^  n’ont  pas  été  faits  pour  y  habiter  5  peiilient 
ejpèces.  peu  de  tems .  iorfque  quelque  accident  les 
“f&t  tomber.  Si  D.eu  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  former  des  Créatures ,  capables  de 
pouvoir  vivre  dans  cet  Element  5  il  auioit  été 
défertjmais  outre  les  PoilTons  de  toute  eipè- 
ce,  il  a  encore  créé  un  grand  nombre  d  In¬ 
fectes  propres  à  habiter  dans  les  eaux.  Com¬ 
me  parmi  ceux -la  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
iauroient  vivre  que  dans  beau  talée ,  il  y  en  a 
de  même  parmi  les  Infectes  (*)  qui  pénroient 

dans 

(i)  Mr.  Sturm  croit  que  tout  l’air  cil  rempli  d'une  infi¬ 
nité  de  germes,  non  feulement  des  corps  humains;  mais 
encore  de  ceux  des  autres  Animaux ,  même  des  Infec¬ 
tes  :  en  forte  qu’on  ne  fauroit  refpirer ,  fans  en  avaler 
des' milliers,  qui  tranfpirent  enfuite  par  les  pores,  &  ren¬ 
trent  dans  l’air  d’où  ils  font  fqrtis.  Il  me  fembîe  qu’il 
faut  être  pourvu  d’une  bonne  dofe  de  crédulité  pour  a- 

dopter  une  pareille  opinion. 

(*)  Oui  périr  oient  dans  les  eaux  douces.  C’e  fi:  une  fin» 
gularité  qui  paroît  allez  remarquable,  que  celle  qu’obfer- 
ve  Swammerdam  dans  fa  Bible  de  la  Nature,  pag.  6cE 
faveir  que  le  Ver  d’où  naît  la  Mouche  Aß  lu  s ,  vit  égale 

ment 


des  Insectes.  ipî 

dans  les  eaux  douces  -,  tels  font  les  Vers  de 
,  Mer,  les  Etoiles  marines,  &C c.  Mais  d’un  au- 
!  tre  côté,  la  falûre  de  la  Mer  en  feroit  périr 
plulîeurs ,  à  qui  il  faut  néceflairement  de  Peau 
douce  (z).  De  ce  genre  font  les  Abeilles ,  les 
:  Moucherons ,  les  Pucerons ,  les  Araignées ,  les 
s  Punaifes  aquatiques,  Ôcc.  Les  eaux  chaudes, 
i  dans  lefquelles  on  ne  fauroit  tenir  la  main  fins 
fe  brûler  j  femblent  être  peu  propres  à  fervir 
|  de  demeure  aux  Infectes  j  cependant  on  y  en 
trouve  qui  y  nagent,  qui  y  vivent,  &;  qui 
i  mourroient  ailleurs  (3).  On  fait  que  ces  pe- 

ti- 


1; 


ment  dans  Peau  douce  &  dans  l’eau  falée  ;  elle  n*eit 
pourtant  pas  fans  exemple  dans  d’autres  Animaux,  Ori 
fait  que  le  Saumon  &  l’Alofe  viennent  fraïer  dans  l’eau 
douce  des  rivières ,  &  l’on  trouve  des  Perches  dans  l’eau 
de  Mer;  mais  ce  qui  paraîtra  peut-être  fans  exemple , 
eft  que  ce  Ver ,  qui  n’eft  pas  formé  pour  des  liqueurs 
fpiritueufes  t  peut  cependant  vivre  plus  de  vingt-quatre 
heures  dans  l’efprit  de  vin  ,  ainfi  que  l’a  expérimenté 
Mr.  de  Réaumur.  P.  L. 

(a)  On  trouve  dans  h  Stütze ,  petit  ruifleau  près  de 
Nordhaufen ,  des  Infedes  bruns  à  fix  jambes  qui  habi¬ 
tent  dans  des  étuis ,  à  peine  longs  d’un  demi-pouce.  Ces 
étuis  fe  terminent  en  pointe ,  &  n’ont  pas  la  groffeur  d’u¬ 
ne  paille  ;  ils  femblent  être  conftruits  de  toutes  fortes  de 
brouilleries  jointes  enfemble ,  à  peu  près  comme  le  font 
les  nids  d’Hirondelles.  „  Il  y  a  quantité  d’efpèces  d’In- 
fedes  de  ce  genre  t  &  chaque  efpèce  a  fa  manière  à 
part  de  faire  fes  fourreaux.  On  en  voit  qui  ies  font 
avec  un  art  &  une  régularité  qu’on  ne  fauroit  afiez  ad~ 
„  mirer.  De  ce  genre  d’Infedes  naifient  les  diverfes  ef- 
„  pèces  de  Mouches  Papillonacées.  P,  L. 

(3)  Bernardin  Scardonius  rapporte  qu’il  y-  a  dans  le 
territoire  de  Padoiie  t  auprès  d’une  fontaine  chaude ,  un 
bafiin  de  pierre  vive  ,  dans  lequel  l’eau  bout  à  gros 
bouillcms  comme  dans  une  chaudière  ;  que  fur  le  bord 
de  ce  baflin  l’herbe  ne  laiffe  pas  de  verdir  de  tout  côte  : 
&  ce  qui  paroît  incroiablejil  ajoute  qu’au  milieu  de  cet¬ 
te 
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tites  Créatures  craignent  extrêmement  le 
froid  ,  qui  les  engourdit  ordinairement  3 
s’attendroit-on  apres  cela  d’en  trouver  de  cet* 
taines  efpèces  dans  la  neige  (4)  ?  On  n’ignore 
pas  non  plus  que  la  puanteur  &  la  giailîe  lem 
font  nuiliblesj  cependant  quelques-uns  habitent 
dans  les  eaux  de  fumier,  où  ces  deux  incon- 
véniens  fe  trouvent  réünis  (f).  ^  Il  y  a  même 
des  Maturaliftes  qui  prétendent  en  avoir  dé¬ 
couvert  jufques  dans  le  feu^  mais  je  doute  de 
la  vérité  de  ces  obfervatidns.  Le  feu  elf  un 
Element  qui  ronge  6c  dillout  tout  ,  comment 
un  Infeéte  pourroit-il  réfifter  a  ton  action  (6,)? 
11  eft  bien  certain  qu’on  en  trouve  dans  les  li¬ 
queurs  ,  tant  naturelles  qu’artificielles.  Les 

Curieux  en  ont  apperqu  dans  les  larmes  de  la 

V  ignèa 

te  eau  chaude  on  voit  nager  des  Vers  qui  ne  s’en  trou¬ 
vent  pas  incommodés.  .  .  .  .. 

(4)  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  C  19  Qum  etiam  m  11s  , 
quæ  putredinem  nullam  recipere  æftimantur ,  nafci  Ani- 
malia  novimus ,  ut  Verwes  in  vtive  vetußiore ,  qui  hirtî 
funt  pilis  &  rubidi ,  quoniam  &  ipfa  nix  vetufta  rubefeit., 
Sed  in  nive  Mediæ  terræ  candidi  grandiores  inveniun- 
tur  Torpent  omnes,  &  difficuiter  moventur.  Add0  Piin., 

H.  N.  L  XI.  C  3$.  *  .  _ 

(5)  Voyez  Frifch.  P.  IV.  n.  13.  p.  26.  &  Menan , P.. 

ï.  n.  20.  p.  42  „  ^  T  r  , 

(6)  Ariftot.  H  A.  L  V.  C.  19.  In  Cypfd  Infula  „ 
ærariis  fornacibus ,  ubi  Chalcytes  lapis  ingeftus  compluri- 
bus  diebus  crematut  ;  Beftiolse  iri  medio  igné  nafciintur 
pennatæ ,  paulo  Mu  fois  grandibus  maj  ores ,  quæ  per  ignern 
falicmt  atque  ambulent.  Plinius  H.  N.  L,  XL  C.  36.  les 
appelle  Pyrales ,  vel  Pyraußas.  Aelianus  H.  A.  Pyrogo 
nos.  La  chofe  ne  paroît  pas  impofhble  a  Mouflet  ito 
Tbeat  ïnfeâ  P.  I  C  27  mais  plufieurs  raifons  m’em¬ 
pêchent  de  le  croire.  Conf.  Scalig.  de  Subtilit.  Exercit 
CXCIV.  n.  4  p.  629.  Conf.  Baca  de  Verulamio  Biß. 
Nat,  Centur.  VII.  n.  696. 
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Vigrife ^  fraîchement  coupée  (7)*  dans  le 
Ein  (8),  dans  le  vinaigre  même  (9),  &  dans 
les  infu (ions  de  toutes  les  eipèces  (10)5  phé¬ 
nomène  d’autant  plus  furprenant,  qu’on  fait 
que  la  plupart  des  ïnfeâes  ont  en  averfion 
tout  ce  qui  eft  aigre  6c  piquant,  comme  le 
font  quelques-unes  de  ces  liqueurs.  Enfin  il 
y  a  des  ïnfeâes  Amphibies, tout  comme  par¬ 
mi  les  Animaux.  On  en  voit  plufieurs  eipè¬ 
ces  qui  vivent  également,  6c  dans  l’eau,-  6c 
dans  l’air  (11).  Ils  fe  plaiiênt  dans  le  voifî- 
nage  de  l’eau,  fur  la  furface  de  laquelle  on 
les  voit  voler,  &  lefvir  tour  à  tour  de  pâtu¬ 
ré  (*)  aux  Animaux  de  Tun  6c  de  l’autre  fi¬ 
le  ment. 

IL  â 


,  >  i  >j- 

(7)  Löeuwerihoek  in  Anatom,  Rer.  ope  Microfcop . 


1  ^ 


!  , 
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(8)  Scalig  de  Subtilit  Exercit  CXCVI.  p.  633  •  Sicu- 
ti  Volucdkim  (  norainavimus  Beftiolâm)  quæ  ob  volât  ip 
cellïs  vin'ariis  ,  atquê  vinum  uride  orca  eft ,  appétit ,  Vi- 
nuta. 

(q)  Ii  7  a  dans  le  vinaigre  des  Vcrmifleaux  blancs  qui 
ont"  la  forme  de  Serpens  »  comme  l’ont  obfcrvé  Baccius 
L.  I.  de  natura  VmL  Joblot.  1.  c.  P.  IL  BorelL  Obferv. 
Microfcop  I.  Leeutvenh  1.  c.  p.  6. 

(ïo)  \7id.  joblot.  1.  c.  . 

(ïi)  Tel  eft  l’Animal  à  fix  jambes.,  qui  change  en 
grande  Demoifelle  a  long  corps.  Frifch  P.  Vlii.  n, 
20.  p.  22. 

(  *  )  Aux  Animaux  de  l'un  &  de  l'autre  Elément  Les 
Infectes  qu’on  peut  eonfidérer  comme  Amphibies,  ne  le 
font  pas  tous  de  la  même  manière  il  y  en  a,  qui ,  après 
avoir  été  aquatiques  fous  une  forme  ^mangent  tellement  de 
.pâture  en  la  quittant,  que  s’il  leur, arrive  enfuite  de  tom¬ 
ber  dans  l’eau  ,  ils  s’y  noient.  D'autres  n  ai  fient ,  vivent 
&  fubifient  toutes  leurs  transformations  dans  l’eau  ;  après 
quoi,  ils  vivent  dans  les  deux  Elemens.  Quelques-uns, 

après  être  nés  dans  l’air,  fe  précipitent  dans  l’^au  y 
j  xr  relient 


/ 


f 
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La  terre ,  tant  fon  intérieur  que  îa  iurta- 
ce  ,  n’eft  pas  moins  peuplée  d’un  grand 
nombre  d’infectes  que  l’eau  (  n).  Les  uns 
n’ont  point  d’autre  domicile  que  1  intérieur 
de  la  terre  ;  les  autres  ne  s’y  retirent  que  pour 
s’y  mettre  à  l’abri  {*)  de  la  rigueur  de  1  Hy- 
ver  i  c’eft  de  là  d’où  plufieurs  d’entre  eux 
ont  tiré  le  nom  qui  les  di flingue  des  autres 
efpèces.  Par  exemple  ,  nous  appelions  Ter- 
rJßres,  les  Mouches,  les  Vers  ,  les  Chenilles 
&  les  Araignées  qui  vivent  fur  la  terie,  pour 
Ses  diftinguer  des  autres  efpèces  du  même  gen¬ 
re  qui  vivent  ailleurs,  il  ne  leur  eft  pas  m- 


r  client  jufqu’au  tems  1u’lls  d?vie«île?  ailes;  enfuite  de 

quoi ,  ils  font  habitans  de  l'air.  Plufieurs  efpeces  naïf- 
fent  &  croiffent  dans  l'eau  ,  fe  changent  en  Nymphes 
dans  la  terre ,  &  paffent  leur  état  de  perfeäion  dans  eau 
&  dans  l’air  ,  mais  plus  conftamment  dans  ce  premier 
Element.  Enfin  il  y  en  a  qui  paffent  leur  état  rampant 
fous  l’eau ,  fans  y  être  aquatiques  que  par  la  tete.  Le 
relie  de  leur  corps  ne  s’y  mouille  jamais  ,  il  elt  toujours 
environné  d’un  volume  d’air  allez  confiderable  pour  leur 
laiffer  la  refpiration  libre.  Ces  Infeâes ,  apres  leur  der¬ 
nier  changement ,  ne  vivent  plus  que  dans  l’atr.  quelle 

diverlité  de  caractères!  P.  L. 

(i  2)  Tels  font ,  par  exemple  ,  les  Vers  de  terre  ,quon 
a  nommés,  à  cauie  de  cela,  înteftins  de  terre.  Qu<& 
autem  Intestina  terræ  mcaniur ,  V ermis  bavent  naUi- 
ram ,  in  quibus  corpus  Anguillarmn  cmjifiit.  Ariitot.  de 
Generat.  *Anim.  L.  III.  C.  n.  On  peut  mettre  dans; 
ce  rang  le  Ver  que  les  Allemands  nomment  l  er  de  cm- 
■  vre  parce  qu’il  a  la  couleur  de  ce  métal.  C’eft  un  In- 
fede  qui  n’a  point  de  jambes,  &  qui  eft  gros  comme  une! 
plume  d’Oye.  Voyez  Agricoi.  de  Anim  Subterr  _ 
(*)  Dq  la  rigueur  de  l'îîyver.  Tous  les  Infectes  qui  fe 
retirent  fous  terre  ,  ne  le  font  pas  pour  fe  mettre  a  1  abri 
du  froid  La  plûpart  y  entrent  pour  y  fubir  leurs  trans¬ 
formations  ,  &  d’autres  le  font  pour  y  pondre  leur« 
œufs.  P.  L. 


öes  Insectes.  ipf 
différent  à  quel  ter  rein  ils  s’attachent  j  on 
les  voit  chercher  avec  empreffement  celui 
qui  peut  le  mieux  fournir  à  leur  entretien,  ëc 
à’ y  arrêter.  Les  uns  le  font  (*)  des  voûtes 

iou» 

(  *  )  Des  voûtes  Souterraines.  Parmi  les  Infedes  de 
:  ôet  ordre,  l«s  plus  ûnguliers  peut- être, &  en  même  tems 
les  plus  nuifibles ,  font  une  forte  de  fourmis  des  Indes 
Orientales.  Selon  le  rapport  de  perforines  dignes  de  foi , 
ces  Fourmis  ne  marchent  jamais  à  découvert;  mais  elles 
fc  font  toujours  des  chemins  en  galerie  pour  parvenir  la 
r  où  elles  veulent  être.  Lorlqu’occupées  a  ce  travail ,  cl- 
8  les  rencontrent  quelque  corps  foïide  qui  n’eft  pas  pour 
]  elles  d’une  durete  impénétrable ,  elles  le  percent  &  ie 
c  font  jour  au  travers.  Elles  font  plus  :  par  exemple,  pour 
c  monter  au  haut  d’un  pilier ,  elles  ne  courent  pas  le  long 
5  de  fa  fuperficie  extérieure,  elles  y  font  un  trou  par  le 
i  bas  ;  elles  entrent  dans  le  pilier  meme  ,  &  le  creufent 
1  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  parvenues  au  haut.  Quand  la 
madère,  au  travers  de  laquelle  il  faudroit  fe  faire  jour, 
eft  trop  dure ,  comme  le  feroient  une  muraille ,  un  pave 
de  marbre ,  &c.  elles  s’y  prennent  d’une  autre  manière. 
Elles  fe  font  le  long  de  cette  muraille,  ou  fur  ce  paye, 
î  un  chemin  voûté,  compofe  de  terre,  liée  par  le  moien 
i  d’une  humeur  vifqueufe ,  &C  ce  chemin  les  conduit  ou 
I  elles  veulent  aller.  Ga  chofe  eft  plus  difficile  lorfqu  il 
s’agit  de  paffer  fur  un  amas  de  corps  détachés.  .  Un  ehe- 
[  min,  qui  ne  feroit  que  voûté  par-deffus  ,laiheroit par-def- 
I  fous  trop  d’intervalles  ouverts,  &  formeroitune  route  trop 
I  rabotteufe ,  cela  ne  les  accommoderait  pas;  aufti  y  pour¬ 
voient-elles  ,  mais  c’eft  par  un  plus  grand  travail.  Elles 
fe  conftruifenr.  alors  une  efpèce  de  tube  un  conduit  en 
forme  de  tuiau ,  qui  les  fait  paffer  par-de(lus  cet  amas  en 
les  couvrant  de  toutes  parts.  Une  perfonne  ,yjui  ma 
confirmé  tous  ces  faits ,  m’a  dit  avoir  vu  elle-meme  que 
des  Fourmis  de  cette  efpece  aiant  pénétré  dans  un  Ma- 
gafirr  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  au  ba.s  du¬ 
quel  il  y  avoit  un  tas  de  Cloux  de  Giroöle  qui  al! oit  juF- 
qu’au  plancher ,  elles  s’étoient  fait  un  chemin  cronx 
couvert  qui  les  avoit  conduites  par-deffus  ce  tas  ,  fans  ie 
toucher, au  fécond  étage  ,  où  elles  a  votent  perce  e  p  an- 
i  cher  &  gâté  en  peu  d’heures  pour  plufl-éurs  milneis  en 
I  étoffes  des  Indes,  au  travers  defquehes  elles  s’ctoient  tait 

N  i  î0lir« 
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fouterraines ,  le  long  defquelles  ils  rampent  uC 
et  le  promènent  (13)  j  les  “utres  Ie  contentent 
d’on  trou,  qu’ils  façonnent  avec  un  art  mer¬ 
veilleux,  dans  lequel  ils  fe  nichent  04)* 

Les 


îour.  Des  chemins  d’une  conftrudion  fi  penible,  fem- 
blent  devoir  coûter  un  tems  exceffîf  aux  Fourmis  quilles 
font  II  leur  en  coûte  pourtant  beaucoup  moins  qu  on 
ne  croiroit.  L’ordre  avec  lequel  une  grande  multitude 
y  travaille,  fait  avancer  la  befogne.  Deux  grandes  four¬ 
mis,  qui  font  apparemment  deux  femelles  ou  peut-être 
deux  mâles,  puifque  les  mâles  &  les  femelles  font  ordi¬ 
nairement  plus  grandes  que  les  Fourmis  du  troijieme  or¬ 
dre  ,  deux  grandes  Fourmis,  dis-je,  conduisent  le  travail 
&  marquent  la  route.  Elles  font  luivies  de  deux  files 
Fourmis  ouvrières ,  dont  les  Fourmis  d’une  file  portent  ae 
la  terre ,  &  celles  de  l’autre  une  eau  vifqueufe.  De  ces 
deux  Fourmis  les  plus  avancées ,  l’une  pOie  ton  morceau 
de  terre  contre  le  bord  de  la  voûte  ,  ou  du  tuiau  du 
chemin  commencé;  l’autre  détrempe  ce  morceau  ^  tou¬ 
tes  deux  le  pétrifient  &  l’attachent  contre  le  oord  du 
chemin.  Cela  fait  ,  ces  deux  rentrent  ,  vont  fe  pour¬ 
voir  d’autres  matériaux  .  &  prennent  enfuite  leur 
place  à  l’extrémité  poftérieure  des  deux  files.  Celles  , 
qui,  après  celles-ci,  étoient  les  premières  en  rang,  auf- 
fi-tôt  que  les  premières  font  rentrées  ,  depoient  pa¬ 
reillement  leur  terre ,  la  détrempent ,  l’attachent  contre  le 
bord  du  chemin,  &  rentrent  pour  chercher  de  quoi  con¬ 
tinuer  l’ouvrage.  Toutes  les  Fourmis  qui  fui  vent  a  la  fi¬ 
le  ,  en  font  de  même ,  &  c’eft  ainfi  que  plufieurs  centai¬ 
nes  de  Fourmis  trouvent  toutes  moien  de  travailler  dans 
un  efpace  fort  étoit  fans  s’embarrafièr ,  &  avancent  leur 
ouvrage  avec  une  viteffe  furprenante.  P.  L 

(13)  C’eft  ce  que  fait  une  Chenille  noire  terreftre.  Si 
en  la  met  dans  un  vafe  ,  à  moitié  rempli  de  terre  ,  on  re¬ 
marque  fans  peine  que  par  le  mouvement  de  fon  corps 
elle  fe  creufe  des  canaux  ronds, &  qu’elle  tend  enfuite  des 
iils  pour  empêcher  la  terre  de  s’ébouler. 

(14)  Les  Grillons  fau vages  aiment  à  faire  leur  trou  fur 
ïe  penchant  de  quelque  élévation;  fur  quoi  je  remarque¬ 
rai  deux  chofes.  La  première  ,  que  ces  trous  ne  vont 
point  de  haut  en  bas  ;  ce  qui  pourroit  y  introduire  l’hu- 

m  1  _ 
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[  Les  Grillons  de  Campagne  fe  plaifent  dans  u- 
1  ne  terre  feche  (if),  ce  les  Grillons  domelli- 
3  ques  aiment  à  fe  loger  dans  des  murs  maçon» 
j  nés  de  terre  grade  (16).  La  terre,  fraîchement 
1  remuée,  fourmille  d’ Inleétes  (  17) ,  dont  les  uns 
ï  fe  nourrifTent  de  la  racine  des  Plantes,  5e  les 
j  autres  de  la  terre  même.  On  en  voit  qui  ne 
j|  vivent  que  dans  la  terre  fahionneufe  >  d’autres 
)  feulement  dans  celle  qui  fe  forme  du  bois 
pourri  (18).  Quelques-uns  fc  logent  dans  la 
1  terre  (19)  grafîe  5c  puante  que  forme  le  fu- 
1  mier*  Us  trouvent  ce  qui  eil  néceOaire  à  leur 
1  vie  dans  un  lieu  qui  donneroit  la  mort  à  d’au - 
3  très  Infecles.  Je  mets  dans  cette  cl  ailé  les 
I  Mouches ,  les  Efcarbots  5c  (V  les  Vers  de 

f u  - 

r  midité ,  mais  parallèlement  à  la  fuperficie  de  la  terre. 

J  La  fécondé  ,  que  les  mâles  les  font  plus  larges  à  l’entree 
que  dans  le  fond ,  afin  que  les  femelles  puiffent  y  avoir 
î  place  dans  le  tems  de  leur  accouplement. 

(if)  Les  mêmes  Grillons  choififlent ,  à  caufe  de  cela, 
pour  y  faire  leurs  creux  ,  un  endroit  lec  ou  il  n’y  ait  pas 
:  beaucoup  d’herbe ,  &  où  le  Soleil  puiffe  pénétrer  aifé- 
!  ment 

(16)  Plin.  H.  N.  L.  XL  C.  28.  AB  focos  &  pratà 
crebris  forammibus  excavant .  Voyez  ce  que  Frifch  dit 

:  des  Guêpes  de  diverfes  couleurs  qui  creufent  la  terre 
i  graiTe. 

(17)  La  Nature  a  donné  a  ces  fortes  d’Infedes  des 
membres  propres  à  fouiller  la  terre.  On  voit  une  efpece 

:  de  Chenille  de  couleur  terreftre ,  qui  fur  chaque  anneau 
s  a  douze  tubercules  écailleux  ,  qui  lui  garandllent  le 
corps  lorsqu’elle  creufe. 

(18)  Frifch.  P.  VIL  n.  1.  p.  i. 

(19)  Le  long  Millepied  hemi-cylindrique  fe  trouve 
toujours  dans  le  fumier  pourri.  Frifch.  P.  XL  n.  20. 

I  P  2ï.  . 

(*)  Les  Vers  de- fumier.  La  quantité  d’Infccies  qui  vivent 
:  de  fumier, eft  très  confidérable.  Pour  en  être  convaincu  , 

Ù  on  n’a  qu’à  examiner  de  tems  en  tems  la  bonze  de  Vache 
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fumier.  D’autres  cherchent  leur  nourriture 
dans  les  excrémens  des  Animaux  (2.0)  *  on  y 
en  trouve  avant  ôt  après  qu'ils  s’en  font  dé¬ 
chargés.  Il  y  en  a  qui  fe  mettent  fous  des 
pierres  qui  leur  fervent  comme  de  toits  (21), 
tandis  que  d’autres  les  rongent,  quelque  dures 
qu’elles  foient,  jufques  à  ce  qu’ils  y  aient 
creufé  un  trou  alTez  grand  pour  pouvoir  s’y 
loger  (22).  Enfin , on  en  trouve  en  très  grand 
nombre  fur  la  fuperficie  de  la  terre  \  tels  font 
Puces  terrefires  3  les  Grillons  de  Campagne, 
les  Mille-pieds,  6c c. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  Plantes  où  l’on 
ne  trouve  des  Infectes  (23).  Quelques  Savans 

afiu- 


qui  fe  trouve  dans  les  prés ,  on  y  trouvera  une  quantité 
d’efpèces  différentes  d’infeétes  dont  on  fera  furpris;  c’eit 
un  Pérou  pour  un  Naturaüfte  peu  dégoûté.  P.  L.  ^ 
(ao)  Par  exemple,  dans  la ' fiente  de  Chevaux.  Lucrè¬ 
ce  y  37. 

Quippe  vider  e  licet  vivos  ex? fitere  Ver  mes 
S ter  cor  e  de  tetro  ,  &c. 

(31)  C’eft  ce  que  fait  le  Scorpion. 

(22)  Mr.  de  la  Vo}-e  fait  mention  d’un  vieux  mur  de 
pierre  de  taille  qui  étoit  tellement  rongé  de  V#rs ,  qu’on 
y  voioit  des  trous  grands  comme  la  main.  Les  Vers  en 
étoient  petits  &  noirs ,  ils  logeoient  dans  des  étuis  grisâ¬ 
tres.  Leur  tête  étoit  grande  ,  large  &  platte ,  leur  bou¬ 
che  très  fendue ,  &  munie  de  quatre  mâchoires.  Tran- 
faôl.  Philo/  n.  18.  Conf.  m.  llthot .  L.  I.  Sect.  n. 
Cap.  2.  j,  47.  p.  99.  Add.  Ephemer .  Nat.  Cur.  Decur. 
I.  An.  1.  Gbf.  t  5-4. 

(13)  Mr.  de  Réaumur ,  dans  fes  Mémoires  pour fiervir 
à  miß.  des  Infeâes ,  i.  Mémoir.  Tom.  I.  Part.  I  p.  m.  i. 
Quand  on  penfe  à  ce  qu’eft  obligé  de  favoir  un  habile 
Botanifte ,  on  en  eft  effraie.  Sa  memoire  doit  être  char¬ 
gée  des  noms  de  plus  de  douze  à  treize  mille  Plantes  ; 
il  doit  être  en  état  de  fe  rappeler ,  toutes  les  fois  qu’il 
le  veut ,  limage  de  chacune.  Entre  tant  de  Plantes ,  il 

n’en 
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aflïïrent  même  que  chacune  a  fon  efpèce 
d’infectes  qui  lui  efb  particulière 5  mais  auffi 
il  arrive  très  fouvent  qu’une  même  Plante 
fert  de  demeure  (*)  à  plu  fleurs  efpèces  de  ces 
petits  Animaux.  Les  uns  rampent  dans  l’Her¬ 
be  (2,4)5  ou  s’y  fabriquent  des  demeu¬ 
res  (zf)  les  autres  fe  logent  au  pied  des 
j  racines  des  Plantes  (26)  ,  ou  pratiquent  de 
j  petits  appartenons  dans  les  environs  *  quel¬ 
ques- 


1 


n»en  eft  peut-être  point  qui  n’ait  fes  Infedes  particuliers; 
telle  Plante ,  tel  Arbre,  comme  le  Chêne  ,  l'uffit  à  en 
élever  plufieurs  centaines  d’efpèces  différentes, 

(*)  _A  plufieurs  efpèces.  Telles  font  le  Chene  &  le 
Saule  qui  en  nourriffent  quelques  centaines  d’efpèces  ;  la 
Pareille,  les  Bettes  &  l’Ortie  font  auffi  du  goût  d’un 
grand  nombre  de  ces  Animaux.  P.  A. 

(22.)  Mer.  P.  I.  p.  65.  , 

(2~)  Telle  eff  cette  Teigne,  que  je  crois  être  le  Pbry- 

gcmiwn  îerrefire.  Elle  fe  conftruït  une  maifon  de  pièces 
de  Gramen  qu’elle  joint  enfemble  ;  elle  y  loge  comme  dans 
un  fourreau.  A  mefure  que  ces  Teignes  croiffent ,  ellea 
fe  font  des  fourreaux  plus  grands  ,  &  lorsqu’elles  mar¬ 
chent  ,  elles  les  portent  élevés  en  l’air;  de  forte  qu’on 
peut  mettre  cette  Teigne  au  rang  des  Infedes  qui  portent 

leurs  maifons.  .  _ 

(26)  On  trouve  à  la  racine  du  Pohgomm  minus  coc- 

ciferum  de  petites  veffies  que  le  commun  peuple  nomme 
Sang  de  St.  Jean ,  parce  que  quand  on  les  ecrafe  vers 
le  tems  de  la  St.  Jean ,  il  en  fort  une  liqueur  rouge  com¬ 
me  du  fanp-.  Ces  veffies  viennent  d’une  Mouche  qui 
pond  fes  œufs  fur  la  racine  de  cette  Plante.  Il  en  naît 
des  Vers  rouges ,  qu’011  nomme  Vers  de  Cochemlle.  Ils 
fucent  la  fubftance  de  ces  racines ,  &  du  fuc  qui  fort  de 
la  playe  qu’ils  y  font ,  il  fe  forme  une  efpece  de  veffie  au¬ 
tour  du  Ver,  dans  laquelle  il  a  fa  demeure.  Fnfch.  P.  Y 
n  n  p  7.  8.  „  LTnfcde  dont  il  eff  ici  parle,  nett 
,  pas  la  véritable  Cochenille,  c’eft  la  graine  d'Ecarlatte 
ou  fi  l’on  veut, le  Kermes  de  Pologne.  Voyez  Mr.  de 
”  Réaumur,  Tom.  XV.  Part.  I.  Mém.  11.  p.  *44- 
&L  fuiv.  ,,  P.  A. 
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ques-nns  enfin  fe  nichent  dans  l’oignon  des 

Fleurs  (2.7). 

La  feuille  des  Herbes  eft  comme  un  tapis 
yerd  fur  lequel  s’étend  un  grand  nombre  de 
diverfes  efpèces  d’Infeéles.  On  trouve  des 
Chenilles  de  toutes  les  fortes  fur  BArmoife, 
fur  les  Choux,  fur  la  Bourrache,  fur  les  Or¬ 
ties  (18),  fur  les  Chardons,  fur  le  Fenouil, 
fur  le  Lm,  fur  le  Lierre  terreitre  ,  fur  B  A? 
gripaume,  fur  le  Glouteron,  fur  le  Cerfeuil, 
fur  la  Menthe  crépue,  fur  le  Greffon  ,  fur 
BArroche,  fur  la  Bugloile,  fur  îe  Mélilot, 
fur  B  A  net,  fur  le  Plantain  ,  fur  BAbfynthe, 
fur  le  Tithymale,  &c.  Quelques- uns  fe  lo¬ 
gent  entre  les  deux  membranes  de  la  feuil¬ 
le  {19)»  l’inférieure  leur  fert  de  lit,  &  la  lu- 
péricure  de  couverture.  D’autres  ,  qui  ont 
tiré  leur  nom  de  là  (90) ,  entortillent  les  feuil¬ 
les  comme  un  cornet,  en  lient  les  diltérens 
plis  avec  un  fil  qu’ils  tirent  d’eux-mêmes,  & 
s’y  enferment.  Enfin,  on  en  trouve  qui  fe 
fixent  fur  les  Fleurs.  Les  Anémones  ,  les 
fleurs  du  Greffon  fauvage,  celles  du  Gobelet , 
les  Hyacintes  ,  les  Oeillets,  les  Pieds -d’A- 

lo  dette, 

(27)  Ceft  ainfi  que  Mr  Frifch  en  a  trouvé  dans  les 
oignons  de  Tulipe.  P.  Xïl,  n.  13.  p  19 

(28)  Tl  eft  allez;  remarquable  que  quoiqu’on  ne  puifle 
gPeres  toucher  à  des  Oriies  fans  fe  fentir  piqué  ,  il  y  ait 
pourtant  bien  des  fortes  de  Chenilles  qui  s’en  nourrirent, 
fans  en  paroitre  incommodées. 

(29)  Ces  fortes  d’Infeâes  s’appellent  en  Latin  Vermu 
cuti  inter  eûtes.  On  en  trouve  dans  les  feuilles  des  Ar¬ 
bres  &  des  Arbuftes ,  comme  dans  celles  des  autres  Plan¬ 
tes. 

Gq)  Vpyez  Frifch.  P.  V..  n.  21.  22.  33.  24.  p.  44. 

&  foiv. 
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loüette ,  les  Rofes,  les  Violettes,  &c.  fervent 
de  logement  à  pluiieurs  efpèces. 

Rien  n’eft  à  l’abri  de  la  voracité  de  ces  n<ms  lis 
importuns  Convives;  ils  n’épargnent  pas  plus  Fruit' 

-  les  Fruits  fecs  que  les  Fruits  verds.  On  en  P'1» 
trouve  non  feulement  fur  les  feuilles,  les  c- 
pics  &  les  tuïaux  du  Bled  en  herbe  ;  mais  en¬ 
core  dans  les  Légumes  fecs,  comme  les  Fois , 
les  Fèves,  &c.  ia  farine  (31)  ,  &  le  pain  (32) 
qui  en  eft  fait. 

Ils  montent  fur  les  ArbrilTeaux  &  s'y  lo -furies 
!  gent.  Ils  fe  plaifent  fur  l’Aubépine,  le  Su-  slrbnf 
reau  ,  les  Grofeliers  blanc  &  rouge,  le  Coi-^“aï’ 
gnaflier  ,  la  Vigne  ,  &c.  Quelques-uns  s’en 
tiennent  à  l’extérieur  des  feuilles  de  ces  Ar- 
brifleaux ,  tandis  que  d’autres  fe  gliflent  dans 
!  1? intérieur  entre  les  deux  membranes  (33), 
s’attachent  aux  fleurs  (  34  )  ,  ou  s’infinuent 
dans  le  bois  même,  &  y  caufent  de  petites 
excrefcences  (3f). 

Les  grands  Arbres  font  des  Mondes ,  peu*  les  grands 
plés  de^diverfes  efpèces  o’infecles;  il  n’y  a  Arbres, 

Prefque  aucune  de  leurs  parties  oit  ces  petits 
v  '  1  .  Ani- 

(31)  Tels  font  les  Charençons. 

(31)  Frifch.  P.  II  n.  9.  p.  36. 

(33)  Frifch.  P.  III  p.  29. 

(34)  Frifch  P.  III  p.  20. 

(35-)  On  peut  ranger  de  ce  nombre  les  excrefcences 
de  kofiers  fauvages,  qu’on  nomme  chez  les  Apothicaires 
Sponpiolœ  Cynnovvhodi ,  ou  Bcdeguciv.  Ce  font  des  galles 
qui  viennent  au  bois  de  cet  Arbufte.  En  dehors  elles 
:  font  hériflees  de  filamens  ,  &  en  dedans  elles 

des  Vers  qui  changent  en  Mouches.  Blancard  C.  XL  * 
n.  10.  „  Mr.  de  Réaumur  en  fait  une  ample  defcriptioa 
dans  fes  Mém.  Tom.  III.  Part.  II.  Mém.  xn.  p. 

347.  &  fui  y.  „  P.  L. 

*  N  f 
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Animaux  n’atteignent.  Quelques-uns  5  qui 
en  ont  pris  le  nom  d '  Awibulone s  ^  ne  s’en  tien¬ 
nent  pas  à  un  feul  Arbre  5  ils  vont  fans  celle 
de  l’un  à  l’autre  5  &  femblent  vouloir  goûter 
de  tout.  D’autres,  qui  ont  plus  de  confian¬ 
ce  ,  s’attachent  à  la  racine  (36)  ,  à  l’écor¬ 
ce  (37)  5  8t  au  bois  même  (38)  de  l’Arbre  ,  8c 
s’y  fixent.  Le  goût  de  ces  derniers  varie. 
Les  uns  préfèrent  le  bois  verd  à  celui  qui  eil 
pourri  (39)}  les  autres  eftiment  le  fec  préfé¬ 
rablement  à  l’humide  (40) ,  ôc  aiment  beau¬ 
coup  mieux  les  endroits  ou  la  corruption  a 
fait  un  creux  ,  que  ceux  qui  font  bien 
fains(4i).  Quelques-uns  vivent  fur  les  feuil¬ 
les  des  Arbres  (41),  par  exemple,  for  celles 
du  Tilleul,  du  Mûrier,  de  l’Aune,  du  Sau¬ 
le,  8tc.  8c  comme  ils  fe  tiennent  fur  les  feuil¬ 
les. 


(36)  Tels  font  les  Raucœ ,  qui,  félon  Pline  ,  s’attachent 
à  la  racine  des  Chênes.  Flin.  H.  N.  L.  XVII.  C.  18» 
Olea  lïbi  Quer  eus  effojja  fit  ,  male  ponitur  ,  quoniam 
Ver  mes ,  qui  Raucæ,  vocantur  ,  in  radiée  Quer  eus  nafeun- 
jur. 

(37)  Tels  font  les  Infectes  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  Vernies  corticarii. 

(38)  Plin.  H.  N.  L.  XI.  C.  33.  Sic  quædam  Infeâa 
ex  imbre  generantur  in  terra  ,  quædam  &  in  ligno.  Et 
Ariftot.  H.  A.  L.  V.  Ca  32.  Nafcitur  &  Vermiculus 
quidam  ,  cm  nomen ,  a  corrumpendis  lignis  ,  Xylop  h-% 
teiros  ,  ac  fi  Ligniperdi  appelles. 

(39)  De  cet  ordre  font  les  ainfi  nommés 

dwo  rS  ^ecicvsTv,  parce  qu’ils  rongent  &  mangent  le  bois. 

(40)  Par  exemple,  l’Infede  que  les  Allemands  nom- 
ment  Er  d- Engerlinge. 

(41)  Comme  le  gros  Ver  qui  change  en  Scarabée  uni- 
corne. 

(42)  De  ceux-là  les  uns  préfèrent  le  deüus ,  &  les  au¬ 
tres  le  défions  des  feuilles. 
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es,  c?eft  de  là  qu’on  leur  a  donné  les  noms 
le  Coureurs  (43),  de  Cirons  (44),  de  Guê¬ 
pes  (4f) ,  &  Entortilleurs  de  feuilles  (4$).  Il 
y  en  a  qui  s’ in  (muent  dans  la  parenchyme  de 
ces  feuilles  (47)9  &  vivent  entre  les  deux 
membranes  qui  les  couvrent,  au  lieu  que  d  au¬ 
tres  (  *  )  y  caufent  une  excrefcen ce  dans  la¬ 
quelle  ils  le  logent  (4$)*  Ceux-ci  font  de 
plulieurs  efpèces  j  il  eft  aife  de  s’en  ail ü  1er 
par  la  différente  figure  de  cette  excrefcence 
qui  leur  fert  de  logement.  Quelques  »uns  la 

Ifont  ronde,  Sc  elle  paroît  ou  a  la  partie  iupe- 
jrieure  (49),  ou  à  la  partie  inférieure  de  la 

1  fenil- 


i> 


(43)  Frifch.  P.  VIII.  n.  19.. p.  3S. 

(44)  Frifch.  P.  VIII.  n.  17.  p.  34* 

(45)  Frifch.  P.  II.  n.  6.  p.  24. 

(46)  Ceft  ainfi  que  le  Ver  qui  fe  nomme  Cephajomij \ 
fes ,  s’enveloppe  de  feuilles  de  Pecher ,  &c  que  celui  que 
Plaute  appelle  Involvulus ,  roule  autour  de  lui  des  feuil¬ 
les  de  Vigne.  Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  f.  68y. 

(47)  Tel  eft  ce  Ver  plat  qui  fe  loge  entre  les  deux 
membranes  des  feuilles,  &  qui  s’y  tait  des  chemins  qui 
vont  en  zic-zac.  JL  a  Nature  a  donné  a  fon  coips  &  a 
fa  tête  une  figure  applattie ,  pour  F  empêcher  de  rompre 
ces  membranes,  comme  cela  pourroit  lui  aniver  ,  s. il 
avoit  plus  d’épaiffeur. 

(  *  )  T  caufent  um  excrefcence.  Ces  excrefcences  s’ap¬ 
pellent  communément  des  galles.  Il  y  en  a  un  très 
grand  nombre  d’eipèces  qui  different  entre  elles  pour  la 
couleur ,  la  forme ,  la  grandeur ,  la  dureté.  Mr.  de  Reau- 
mur  a  fait  une  defcription  très  curieufe  de  pluftcurs  loi- 
tes  de  ces  galles  &  des  Infecftes  qu’elles  renferment. 
Voyez  fes  Mémoires  ,  Tom.  III.  Part.  II.  Mém.  xn. 

*  (48)  Tels  font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  diverfes 
fortes  de  galles  des  Arbres ,  &  en  particulier  les  PJenes  , 
qu’on  trouve  dans  les  vefiîes  des  Ormes. 

(49)  Ceft  ce  que  j’ai  obfervé  aux  Hetres. 


les  au¬ 
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feâes , 
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feuille  f fo) ,  ou  même  des  deux  côtés  (fi)l 
d’autres  lui  donnent  la  figure  d’un  cône  (fi). 
Les  fleurs  des  Arbres  ont  auffi  leurs  habitans. 
On  trouve  des  Infeêtes  fur  celles  des  Céri* 
fiers  ,  des  Pommiers  ,  des  Noifettiers,  des 
Pruniers,  &c.  enfin  ils  pénétrent  jufques  dans 
les  Fruits  (f3),  Ôc  gâtent  nos  pommes,  nos 
poires ,  nos  figures ,  nos  cerifes  ,  nos  noix , 
&c. 

C  e  n’efl:  pas  les  Plantes  feules  qui  fervent 
de  domicile  aux  Infeéies,  ils  fe  logent  aufli 
fur  les  Animaux  (  5*4)  ,  &  même  fur  d’autres 

In- 


(^o)  Cela  efl  commun  aux  feuilles  de  Chêne. 

(çi)  Les  galles  des  feuilles  de  Saule  en  fournifient  un 
exemple. 

(52)  On  en  trouve  de  cette  forte  fur  les  feuilles  de 
Tilleul. 

(52)  Pline  de  Vermiculatione  Arborum ,  L.  XVIT.  C. 
34.  C’efl  à  quoi  les  Poiriers,  les  Pommiers, les  Figuiers, 
&c.  font  le  plus  fujets. 

(^4)  je  rapporte  ici  les  lieux  où  les  Infe&es  habitent 
dans  les  Animaux  ,&  j’y  fais  mention  non  feulement  des 
endroits  où  on  les  voit  communément  ;  mais  encore 
de  ceux  où  il  eß  plus  rare  de  les  trouver,  ahn  que 
l’on  apperçoive  qu’ils  fe  nichent  par-tout.  Je  penfe  que 
ceux  qui  s’engendrent  dans  la  peau ,  proviennent  d’œufs  ; 
que  ceux  qui  logent  fous  la  peau,  s’y  font  fo  mes  par  les 
œufs  des  Ichneumons ,  &  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
les  inteßins  ,  viennent  des  œufs ,  ou  de  la  femence  des 
Infeétes  qui  fe  font  introduits  dans  ie  corps  avec  le  man¬ 
ger  ou  le  boire. 

„  Il  fe  peut  que  parmi  les  Infeétes  qui  fe  trouvent 
„  dans  les  inteßins ,  il  y  en  ait  qui  fe  font  introduits 
„  dans  le  corps  avec  le  manger  &  le  boire  ;  mais 
„  il  y  a  lieu  de  douter  que  la  plûpart  y  entrent  par 
,,  cette  voie.  Ceux  qu’on  y  voit  le  plus  communément , 
„  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Infe&es  qui  vivent  hors 
,y  de  nous ,  &  il  y  en  a  quelques  efpèces  qui  bien  fûre- 
„  ment  n’entrent  point  dans  les  inteßins  par  la  bouche , 
„  comme  font  ceux  que  certaines  Mouches  pondent  dans 

„  l’anus 
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;  Infcftes.  On  fait  que  les  Mouches  Ichneu- 
inion  pofent  leurs  œufs  dans  le  corps  (*)  des 
j  Chenilles  6e  des  Araignées  ,  où  ils  éclofent 
jenfuite.  Avant  que  ce  fait  fût  bien  avéré, 
il  étoit  facile  de  tomber  dans  l’erreur  ,  &  de 
croire  qu’une  efpâce  d’Infeétes  en  produit 
quelquefois  d’une  elpèce  différente  de  la  lien- 
jj  ne.  Faut -il  s’étonner  apres  cela,  fi  quelques 
J  Naturalises  ont  avancé  ce  paradoxe?  On  en 


„  l’anus  des  Chevaux ,  &  qui  s’introduifent  de  là  plus  a- 
„  vant  dans  leur  corps.  Voyez.  Reaum.  Tom.  IV",  Part. 

’  II.  Mém.  xn.  p.  m.  332.  &  fuiv.  „  PL 

(*)  Les  Chenilles  &  des  Araignées.  Le  nombre  des 
efpèces  de  ces  Mouches  Ichneumon  eft  très  grand.  11 
n’y  a  peut-être  point  d’Infeétes  rampans  teireftres  ,  depuis 
les  Pucerons  jufqu’aux  plus  großes  Chenilles  ,  ou  elles  ne 
pondent  leurs  œufs  Ceux-memes  qui  font  renfermés  dans 
les  malles  &  dans  le  tronc  des  Arbres,  n’en  font  point  \ 
couvert  Une  infinité  de  Chenilles ,  de  faufFes  Chenilles 
&  d’autres  Infectes  périlfent  par-là.  C’eft  peut-être  un 
des  moiens  les  plus  effiaces  dont  la  Providence  fe  ferve 
pour  tenir  une  efpèce  d’équiübre  dans  la  multiplication 
des  Infeétes.  Avec  tout  cela ,  les  exemples  de  Mouche* 
Ichneumon  qui  pondent  leurs  œufs  dans  le  corps  des 
Araignées ,  doivent  pourtant  etre  rares.  Je  ne  me  1  ap¬ 
pelle  aucun  autre  Auteur  que  Mr.  Leflérs,qui  en  ait  fait 
mention ,  &  mes  expériences  ne  m’ont  encore  rien  fait 
voir  de  pareil.  Le  cas  n’eft  cependant  nullement  impof- 
fible.  Les  Frêlons  mangent  des  Araignées ,  &  il  y  a  des 
Ichneumon  qui  portent"  dans  les  trous  ou  ils  ont  pondu 
leurs  œufs,  des  Araignées  &  d’autres  Inlectes  qu  ils  efho- 
pient  pour  les  empêcher  d’en  fortir ,  afin  qu  ils  fervent 
de  nourriture  aux  petits  des  qu’ils  feront  eclos.  La  ieu- 
le  chofe  qui  fait  ici  quelque  difficulté  ,  eft  feulement 
qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  la  Mouche 
d’un  Ver  Ichneumon ,  affez  petit  pour-  que  le  coips 
d’une  Araignée  puiffe  fuffire  pour  le  nourrir  jufqu’a  ion 
changement ,  puiffe  venir  à  bout  de  percer  impunément 
le  corps  d’un  Animal  auffi  méchant  qu’une  Araignée ,  pour 
y  pondre  fes  œufs,  P.  L> 
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toit  qui  fe  tiennent  attachés  à  l’extérieur 
d’un  autre  Infeéte ,  fans  pénétrer  plus  avant  5 
e’eft  ainli  qu’on  trouve  des  efpèces  de  Poux 
fur  les  Punaifes  aquatiques  (ff) ,  (# )  les  Abeil¬ 
les  (  f 6  ) ,  les  Papillons  (  f  7  ) ,  &  les  Elcar- 
bots  (fS).  Les  Serpens  nourrillent  auffi  pla¬ 
ceurs  infeétes  (fp).  Je  n’ai  point  encore  pu 
découvrir  11  (~f)  les  Animaux  ?  couverts  d’une 
écaille  dure  comme  les  Ecreviflés ,  étoient  in- 
feétés  de  quelque  efpèce  de  Vermine,  La 
ehofe  n’eil  pourtant  pas  impoffible,  puifque 
quelques  Ecrivains  difent  en  avoir  trouvé  fur 

les 


(£$)  Frifch.  P.  VII.  ri.  17.  p.  2%. 

(*)  Les  Abeilles.  Je  dois  avertir  que  dans  cet  Ou¬ 
vrage  on  n’entend  pas  toujours  par  le  mot  d’ Abeille ,  les 
Mouches  qui  nous  donnent  le  miel  ;  mais  toutes  fortes 
de  Mouches ,  qui  pour  leur  forme  extérieure  y  ont  du 
rapport.  Le  mot  Allemand  Bienen ,  qui  eft  ici  traduit  par 
Abeilles ,  a  cette  lignification  étendue.  F.  L. 

(56)  Frifch.  P.  VIII.  n.  1 6.  p.  34. 

(57)  Bonan.  Muf.  Kirch.  f.  m.  356.  * 

(58)  Frifch.  P.  IV.  n.  9.  &  10  p.  17.  &  fuiv.  On  « 
auffi  trouvé  des  Poux  fur  les  Mouches,  comme  l’ont  re¬ 
marque  Laur.  Heiftèr  in  Aâ.  Fbyf  Med  n.  100.  Ann. 
ï.  Obferv.  ci.xx.xyi.  p.  409.  Et  Charl.  Guill.  Sachs,  in 
Satyr.  Med.  Siles.  Specim .  iv.  Obf.  ix.  p.  22. 

(59)  ^  Y  a  une  Mouche  qui  attaque  les  Serpens,  d’oit 
lui  eft  venu  le  nom  de  Mouche  'o<pl0ßL^.  Hefychius  la 
nomme  XmAxhv  psvto&v ,  parce  que  fes  ailes  font  luifânte® 
comme  de  l’airain.  Elle  s’attache  aux  écailles  du  Ser¬ 
pent  puant  Dryni  ;  elle  le  pique  ,  &  lui  caufe  de  gran¬ 
des  douleurs, &  même  la  mort.  Jonfton  f.  43. 

(i)  Les  Animaux ,  couverts  d'une  écaille  ,  &c  L’exemple' 
des  Efcarbots  que  l’Auteur  cite ,  femble  devoir  éclaircir 
ce  doute.  Ils  font  armés  d’écailles  ;  cependant  il  eft  très 
certain  que  parmi  les  Efcarbots  ,  ou  Scarabées  ,  ceux- 
mêmes  dont  les  écailles  font  les  plus  dures ,  ne  font  pas 
exempts  de  cette  Vermine.  P.  L. 
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îles  Coquillages  de  mer.  Les  Huitres  en 
ont  (60) ,  6c  on  voit  clairement  que  les  écail- 
des  de  Efcargots  de  mer  (61  )  &  des  Moules 
ont  été  rongées  par  des  Vers. 

Les  PoiÜons  qui  vivent  dans  l’eau,  mêrae^ 
ceux  dont  le  corps  eft  couvert  d’écailles,  ne  PolJJom  * 
font  pas  à  l’abri  de  Pinfulte  des  Infeétesj  on 
en  trouve  fur  la  Baleine  la  plus  monftmeufe , 
i comme  fur  le  plus  petit  Poiflbn.  Les  uns  fc 
1  mettent  fous  les  écailles  (6z)  comme  fous  un 
«toit  5  les  autres  s’attachent  prefque  à  leurs 
syeux  (63),  &  y  tiennent  11  bien,  que  malgré 
i la  rapidité  avec  laquelle  ils  nagent, ces  Infec- 
:  tes  ne  s’en  détachent  point.  Il  y  en  a  qui  (t 
logent  fous  leurs  ouïes  (64) ,  d’où  ils  tiîent  leur 

nour** 


1(60)  Les  Ephemerid.  Gallîc.  rapportent  Tom.  îî.  P.  I. 
p.  1 69.  qu’on  a  fouvent  trouvé  dans  les  Huitres  des  In¬ 
fectes  à  pluûeurs  jambes;  peut-être  étoient-ce  des  Mil- 
lepieds  qui  y  ont  été  pondus  par  leurs  femblables. 

|  (61)  Lang,  in  Methodo  Teftac.  Mar.  divid.  fub.  fin.  pi 

3;  §3.  Morboia  autem  Tefîacea  in  très  clafies  commode  dif- 
j  tribuentur.  In  prima  recenfenda  venient  Teftacea  a  Sole 
I  vel  ab  aëre  morbofe  affeda  ;  in  fecunda  ab  aquis  mari- 
ms ,  earumque  conftanti  agitatione  ;  &  demum  in  tertia  i 
qu<z  ab  Infeä-is  fuerunt  lœfa  ,  & c. 

(6i)  On  trouve  dans  la  Mer  d’Illande  un  certain  In¬ 
fecte  que  l’on  nomme  Ofcabiorn.  Sa  figure  approche  de*' 
celle  des  plus  grandes  fortes  de  Poux  ,  ou  des  Punaifes. 
jj  Cet  Animal  incommode  les  Poifibns  ,  tout  comme  les 
I  Poux  affligent  les  autres  Animaux. 

(63)  Cefi  ce  que  Prifch  a  obfervé  à  une  efpèce  de 
petite  Sangfuë ,  dont  la  bouche  &  la  partie  poftérieure 
ont  la  forme  de  l’embouchure  d’une  trompette.  Elle  s’at- 

I  tache  par  ces  deux  endroits  très  fortement  aux  corps 
auxquels  elle  veut  fe  tenir.  P.  VI.  n.  11.  p.  26. 

(64)  Alb.  Seba,  parlant  des  Poux  de  la  Baleine  ,  en 
)î  fait  la  defeription  fui  vante  :  Infeda  hæc  Animalibus  iftis 
a  marinis  ,  ftupendæ  molis  vexandis  nata  ,  uti  referunt 

t  ATautæ ,  horum  in  aures  fubrepunt ,  hafque  morfu  perfo¬ 
rant, 
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nourriture-,  d’autres,  femblables  à  PArtifon^ 
percent  la  chair  6c  s'y  enfoncent  fi  profon- 
dément^qu’on  ne  les  apperçoit  plus,  ëc  qu’on 
ne  fauroit  les  en  faire  fortir  (6f).  Quelques- 
uns  fe  gliflent  dans  les  inteitins  (  66  )  qu’ils 
pénétrent  en  tout  fens  ,  ou  s’établiflent  dans 
le  ventricule  (67) ,  6ce. 

'ht  Oi-  Plusieurs  Auteurs  ont  obfervé  que  les 

féaux.  Infectes  s’attâchoient  auffi  aux  plumes  des 
Oifeaux(ô8).  Ce  n’eft  pas  qu’ils  en  aient  tou¬ 
jours  également  ,  on  remarque  au  contraire 
qu’ils  en  ont  moins  en  Automne  que  dans  une 
autre  Saifon.  La  raifon  en  eft, qu’ils  font  plus 
gros,  6c  qu’ils  en  ont  fait  palier  une  bonne 
partie  aux  petits  qu’ils  ont  couvés.  Ceux 
qui  ont  foin  des  balles- cours,  n’ignorent  pas 
que  les  Poules  6c  les  Oyes  font  attaquées  de 

cette 


rant.  Àraneæ  ilîis  forma  eft ,  bini  pedes  antici  crafiluf- 
cuîi,medii  quatuor  longiores  &  tenuiores ,  pofticique  fex 
rurfum  crafiiores  ,  acütis  incurvifque  unguibus  muniun- 
tur,  uti  in  Cancris  ;  parvum  capitellum  binas  protendit 
barbulas.  Thèf.  Tom.  I.  Tab.  xc  n.  5.  f.  142. 

(6  g)  On  ne  fauroit  croire  la  quantité  de  Perches 
qui  ont  eu  le  dos  rongé  par  dés  Vers  ,  a  Bèrlin ,  eh 
1688. 

Arifi.  L.  VIII.  ü  A.  C.  20.  Ballero  &  Tîlloni 
jjiimbricus  Ccmis  exoriu  innafeitur  ,  qui  débilitât ,  cogitqde 
eid  fmnrna  ficigna  ejferri  quæ  cefiu  intereunt 

(66)  Le  6.  de  Mai  »725.  j’ai  trouvé  dans  les  inteftitfs 
d'une  Carpe  pluûeùrs  Vers  blancs. 

(67)  Derham  a  trouvé  des  Vers  dans  l’eftomac  de  la 
Morrue  maigre.  Th  edi.  Phyfiq.  L.  VIII.  C.  4.  n  9.  p. 
941,,  Je  crois  que  leur  maigreur  eft  caufee  par  ces 
Vers. 

(68)  Vid.  Mouflet  L.  II.  C.  23.  &  Redi  Part.  I. 
Quin  &  ex  cæteris  Anmalibus  complura  Pediculo  infeflctfc 
tur  ,  zit  Avcsb  Ariftot.  H  A.  L.  V.  C.  31. 
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:  cette  Vermine  $  c’en:  peut-être  auffi  là  le 
Sujet  pour  lequel  les  Milans  en  font  û  fort 
tourmentés  (69).  Les  Poules  qu’ils  prennent , 
leur  communiquent  ces  Poux  ,  dont  ils  ne 
fauroient  enfuite  le  défaire.  Si  l’on  s’en  rap* 
'  porte  au  témoignage  de  deux  Ecrivains  ,  il 
j  faudra  convenir  que  les  Grues  ont  aufli  grand 
d  nombre  de  ces  Infcétes  (70).  J’en  dis  autant 
ides  Paons  blancs  (71)  &  des  grandes  Me» 
|  fanges,  qu’il  faut  diftinguer  des  diverfes  efpè- 
3  ces  de  petites  y  mais  il  y  a  peu  d’Oiléaux  qui 
J  en  foient  li  cruellement  incommodés  que  les 
iFaifans  (71).  Cette  Vermine  les  rongeroit 
Ijulques  aux  os ?  s’ils  ne  prenoient  pas  la  pré* 
J  caution  de  fe  vautrer  fou  vent  dans  le  fable , 

)  pour  le  défaire  par  ce  moïen  de  ces  hôtes  in- 
3  commodes.  Elle  s’attache  auffi  beaucoup  aux 
..  Cicognes  &  aux  Pigeons.  On  dit  enfin  qu’il 
y  a  un  Oifeau  au  Brefîi,  appellé  Tuputa ,  qui 
»  n’eil  qu’un  compofé  de  Vers  ,  d’os  &  de 
s  peau  (73).  Ces  Infectes  ne  fe  placent  pas 
indifféremment  for  toutes  les  parties  des 


(69)  Frifcli.  P.  Xf.  ri.  23.  p.  24. 

(70)  Frifch,  P.  V.  n.  4.  p.  ir. 

î  (71)  Frifch.  P.  XII,  n.  11.  p  i&. 


..  (y  2)  Ariftoc.  L.  V.  H  A.  C.  31.  Et  Phafiani  qüidem 
\  mtereünt ,  ni  fi  fi  pulvere  ni. 

(73)  Infolens  in  Tupuia  natura.  Viva  tota  Vermibup 
farcitur.  Hos  pro  carne  habet ,  his  fingula  m'embra  im¬ 
bu  ta  ;  præter  hos  &  peilem  nihil  carneum.  Cutem  non 
perforant,  demis  exornatam  permis,  Nieremb.  Hifi  Nat. 
Exoi.  L.  X.  C,  14.  „  On  fént  bien  qu’il  y  a  de  l’exa- 

n  gération  dans  ce  qui  eft  ici  rapporté  du  ‘Tàputa ,  puif- 
ù  que  l'exidence  d’un  Oifeau  vivant ,  dont  l’intérieur  ne 
ferait  uniqnefTient  compofé  que  de  Vers  fans  aucune 
,,  chair ,  eft  abfolumem  impoHible, ,,  P.  Li, 

L  O 


no  Theologie 

Oifeaux  auxquels  ils  s’attachent.  Quelques» 
uns  fe  logent  fur  la  peau,  6c  fur  -  tout  autour 
du  cou  ,  ou  l’Oifeau  ne  les  fai  fit  pas  aufii  ai- 
f émeut  avec  Ion  bec  ,  qu’ailleurs  j  d  auties 
fur  le  lui  au  de  leurs  plumes  (  74  )  >  enfin  il 
y  en  a  qui  le  placent  fur  les  ailes,  ou  dans 
quelque  autre  partie  de  leur  corps.  Un  Ob- 
fervateur  exact,  pour  peu  qu’il  veuille  ie  ren¬ 
dre  attentif,  s’aflûrcra  aifément  de  la  vérité 
de  ces  faits. 

les  Qj-ia’  Les  Infeétes  n’incommodent  pas  moins  les 
drupedes ,  QuadrUpèdeS  que  les  Oifeaux.  Les  Vers  bou¬ 
viers  fe  nichent  entre  le  cuir  6c  la  chair  des 
Vaches  (yf  ),  des  Cerfs  (y<5),  6c  des  Pour¬ 
ceaux  (yy),  dont  ils  percent  la  peau.  On  en 
trouve  aufii  dans  la  tête  de  plufieurs  Ani¬ 
maux  ‘y  mais  principalement  dans  celle  des 
Cerfs  (78).  C’eft  à  cela  que  quelques  per- 

fon- 

(74)  Ariftot.  Ornnino  quibus  penna  caule  confiât,  iis 
Pediculus  gignitur.  HA.  L.  V.  C.  31. 

(7^)  Ces  Vers  doivent  leur  naiflance  a  des  Mouches , 
qui  au  plus  chaud  de  l’£té  introduilent  leurs  œufs  lous  la 
peau  des  Vaches.  Ils  y  forment  d’abord  un  bouton  ,  qui 
enfuite  groffit  &  fuppure;  &  quand  on  le  prelle ,  il  en 
fort  un  Ver  d’un  blanc  fale.  „  Voyez  l’Hiftoire  curieule 
„  de  ce  Ver  dans  Mr.de  Réaumur,Tom  IV.  Part.  II. 
,,  Mém.  xii.  p.  m.  282.  &  fuiv.  „  P.  V. 

(76)  Voilà  ce  qui  caufe  les  trous  que  l’on  trouve  dans 
les  peaux  tannées  des  Cerfs;  c’eft  ce  que  les  Tanneurs 
&  les  ChalTeurs  n’ignorent  pas. 

(77)  Ariftot.  1.  c.  Suibus  quoddam  Pediculi  genus, 
grande  ac  durum  familiäre  eft.  Forte  hi  Pediculi  funt 
Ufciœ ,  de  quibus  Ifodorus  dicit  fie  appellatas ,  quod  ti¬ 
rant.  Ubi  enim  momorderint ,  adeo  locum  ardere  &  in- 
intumefere,  ut  flatim  veficæ  fiant. 

(78)  Ariftotel.  L.  II.  H.  A.  C.  15-.  Vermes  tarnen 
Cervi  continent  omnes  in  capite  vivos ,  qui  nafci  folent 
fub  lingua  in  concavo  circiter  vertebram ,  qua  cervi  ci 

in- 
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!  formes  attribuent  la  chute  annuelle  de  leur 
bois.  Ils  s’infmuent  encore  dans  le  nez  de 
diverfes  bêtes.  Les  Bergers  ne  favent  que 
trop  combien  ils  font  alors  fatals  aux  Brebis 
à  qui  il  arrive  un  pareil  malheur  (79).  Les 
|  Chiens  en  ont  quelquefois  à  la  langue  (80) , 
j  qui,  à  ce  qu’on  prétend  ,  les  rendent  enra- 
■3  gés.  11  y  en  a  qui  pénétrent  jufques  dans  les 
I  entrailles,  6c  s’y  promènent  comme  dans  de 
î  vaftes  allées.  Ceux  qu’on  trouve  dans  les  en- 
i  trailles  des  Chevaux  (81),  font  de  cette  efpè- 
)  ce  j  mais  outre  tous  ces  Infeétes  ,  combien 
I  n’y  en  a-t-il  pas  d’autres  qui  s’attachent  exté* 
i  rieurement  aux  Animaux  ?  On  voit  de  cer- 
ê  raines  Mouches  qui  attaquent  principale- 

I  ment  les  Chiens  (Si),  &  d’autres  les  Che¬ 

vaux 

II  3 

3  inneditur  eaput,  magnitndine  haud  minores  iis  VermI- 
i  bus,  quos  maximos  carnes  putres  ediderint.  Conf,  Heres- 
i  bach.  Celui-ci  dit  in  Comp.  Tberap.  que  ces  Vers  font 

I  blancs ,  &  qu’ils  ont  des  têtes  rouges. 

(79)  Derham  dans  fa  Théol.  Vhyf.  L.  VIII.  C.  4.  n. 
lo.  p.  942.  nous  apprend  qu’il  a  tiré  lui-même  un  jour, 
d’entre  les  lames  offeufes  du  nez  d’une  Brebis ,  plus  de 
!  vingt  à  trente  Vers.  ■  -,  -  ... 

(80)  Hic  Vermiculus  Lyjfh  vocatur  Græcis  ,  quod. 
ij  proprie  Canum  rabiem  fignificat  Narîi  hoc  Vermiculo 
ri  exempto  ,  infantibus  Çatulis  ,  Canes  non  rabidos  fieri  non- 

Inulli  affirmant.  Aldrov.  L.  VI.  C.  3.  f.  680. 

(8r)  Mr  Schmidt,  Doéteur  de.  cette  Ville.,  m’a  en¬ 
volé  un  Ver  pareil;,  il  étoit  brun ,  .  d’une  forme  ovale  &. 
applattie  11  avoit  iix  anneaux  qui  fe  refiferroient  &  s'é¬ 
tendaient  comme  un  Courcaillet.  Conf.’  Frifch.  V  n.  7. 
p.  21.  Ruinus  de  Morbis  Equ  L.  IV.  Ç.  1.  &  fait  fa 
defeription  de  quatre  fortes  de  Vers  de  Chevaux. 

(8a)  Ariftot  H.  A.  L.  V  C  31.  Ccmibus  proprium 
Ricinus  .  qui  ab  éodem  Animali  nomen  Cynoranlæ  oc- 
i  répit. 
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vaux  (85).  Des  Poux  de  différentes  efpêceê 
font  comme  coiés  fur  la  peau  des  Anes  (84)5 
des  Chiens , des  Chevaux,  des  Chevreuils,  des 
Brebis,  Ôcc. 

Ylom-  L’homme,  le  plus  noble  des  Animaux, 

?m,  eft  un  Monde  où  habite  une  multitude  d’In- 
feéfces.  Le  fameux  Borelli,  Auteur,  qui  af- 
fu  rément  mérite  quelque  créance  ,  prétend 
avoir  découvert  dans  le  fang  humain  (8y)  des 
Vermifleaux  d’une  figure  femblable  à  celle 
des  Baleines,  qui  y  nageoient  comme  dans  u- 
ne  Mer  rouge.  D’autres  Ecrivains, également 
fa  vans  ôc  curieux,  font  mention  de  Vers  trou¬ 
vés  dans  le  cerveau  de  l’homme  (86),  dont 
les  uns  avoient  été  heureufement  délivres, 
tandis  que  d’autres  en  étoient  morts  (87).  Il 

s’en 


(83)  Les  Mouches  too ßoncot.  Jonfton,f.  gi. 

(84)  Ariftote  nie ,  il  eft  vrai,  que  l’Ane  ait  des  Poux.  Il 
dit  L.  V.  H.  N.  C.  31.  Nec  ea  quibus  pilus  eft ,  eurent 
Pediculo  ,  excepto  Asino  ,  qui  non  Pediculo  tan¬ 
tum,  sed  etiam  Redivo  immunis  est.  Mais  l’ex¬ 
périence  nous  apprend  le  contraire.  Voyez  Chrift.  Franc, 
faulini ,  Zeit  Kurfs  Erb  lufsz.  P.  I.  ne  19.  p.  57. 

(84)  Vid  Boreil.  C.  III.  Obferv.  4.  Plin.  H.  N.  L. 
XXVI.  C.  13.  Nafcuntur  in  fanguine  ipfo  hominis  ^Ani¬ 
ma  lia  ,  exe  fur  a  corpus.  Add.  Petr,  a  Caftro  de  Febr. 
Maligt a.  Seét.  I.  j.  15.  &  Phil.  Jac.  Sachfii  Océan.  Ma- 
®  cro-Microfcom.  f.  39.  139.  340.  147.  É 

(86)  Mr.  Laur.  Scholtzius  dit  dans  une  Lettre ,  écrite 
à  Mr.  Sachfîus,que  Mr.  Bernardin  Petrella  a  connu  un 
Médecin  en  fon  pais ,  qui ,  aiant  ouvert  la  tête  à  plufieurs 
perfonnes,  mortes  d’une  maladie  épidémique  très  dan- 
gereufe ,  y  trouva  un  gros  Ver  velu  qui  leur  avoit  caufé 
la  mort;  &  qu’aiant  ordonné  fur  cela  à  Tes  patiens  de 
boire  de  la  malvoifie ,  cette  boiffon  les  avoit  guéris.  Voy  . 
Epbsm  Nat.  Cur.  An.  11.  Obf.  cxlvii. 

(87)  Une  fille  ,  aiant  été  long-tems  tourmentée  de 
grands  maux  de  tête, en  fut  délivrée  par  un  écernûment 
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s'en  trouve  auffi  dans  notre  eflomac  (  88  )  9 
dont  on  peut  fe  débarraffer  par  le  moïen  d’un 
vomitif.  Nos  inteftins  n’en  font  pas  plus  ex¬ 
empts  que  ceux  des  autres  Animaux  .(  8p  )  9 
conïme  j’ai  eu  occafion  de  le  dire  ci-deffus. 
Tout  notre  corps  n’efi  5  pour  ainfi  dire  9 
qu’une  boucherie  qui  fournit  de  la  viande  à 
une  infinité  d’Infeétres.  Les  uns  fe  logent  en¬ 
tre  cuir  ^chair  pour  y  vivre  à  leur  ai- 
fe  à  nos  dépens  (po).  Les  petits  enfans? 
dont  on  n’a  pas  foin  de  tenir  le  corps  pro- 
1  pre  ,  font  principalement  fujets  à  en  être 
finquiétés  y  on  a  même  fouvent  été  obligé 
de  faire  des  incitions  ( #  )  pour  les  tirer  du 

nez  • 

qui  lui  fit  j etter  un  Ver.  Tuîp.  L.  IV.  C.  11.  Obf. 
Voyez  encore  Fulvii  Angelini  Difcurfus  de  Venue  admi -x 
P  ranâo  per  narss  egrejjb  ,  cum  Vincent.  Alfarii  a  Cruce 
,ç  Commentât . 

I  (88)  Mr.  Lifter,  dont  les  lumières  &  la  bonne  foi 
^  font  connues ,  rapporte  qu’un  garçon  de  neuf  ans  rendit 
i  de  véritables  Chenilles  par  la  bouche.  Mr.  Jeffop  ,  qui 
ï  n’eft  pas  moins  digne  de  croiance  ,  dit  qu’une  jeune  fille 
(i  rendit  par  les  mêmes  voies  un  Ver  à  fix  jambes ,  qui 
vécut  encore  cinq  femaines  après. 

(89)  Voyez  Andri ,  Traité  de  la  Génération  des  Vers. 
D.  El.  Camerarii  Helminthologia  intricata.  Abr.  Raven , 
D/J J?  de  Vermib.  inteflinor.  Lugd.  Batav.  1675a  Sam.  de 

ti  Trauth.  Diff  fub  D.  Frid.  Hoffmanno  de  Animalïb.  hu- 
ù  man.  Corporum  infsftis  bojpitibus.  Halæ  1734,  Vallifnie- 
ri  Confiderat.  ô9  Èfperienze  de  Vermi  ordinari  del  Cor- 
c  po  umano. 

(90)  C’eft  ainfi  que  l’on  trouve  fur  le  dos  des  enfans , 
i  de  petits  Vers, engagés  dans  leur  peau, qui  n’y  paroiiïent 
j  que  comme  des  poils  noirs  très  déliés.  On  nomme  ces 
|  Vers  en  Latin  Crinones  ,  Comedones  ,  Dracunculi  ;  en 

Allemand  on  les  appelle  MiteJJerfs  ,  Ztehr  -  Wurme.  Vid. 

:  jjM  Emd.  de  1682.  Odob.  p.  316. 

(*)  m  Pour  les  tirer  du  nez  ,  des  four  cils,  &c.  fans  vou- 
I.  loir  nier  qu’efTeéüyement  il  fe  trouve  quelquefois  des 

O  J  Vers 


zi  4  r  Theologie 
ncz  (91)  des  fourcils ,  des  oreilles  5c  de  U 
langue  de  diverfes  perfonnes.  II  y  a  quelque¬ 
fois  de  petits  Poux  dans  ia  main  de  l’hom¬ 
me  (pi),  qui  rampent  fous  la  peau  ,  &  J 
font  de  petites  élévations  comme  font  les 
Taupes  fous  la  terre.  Les  Indiens  ont  »cu¬ 
vent  la  jambe  ce  la  plante  des  pieds  attaquées 

d  w  de 


Vers  dans  le  nez  ,  dans  les  fourcils  ,  &  dans  d’antres,  par¬ 
ties  extérieures  du  corps  humain,  je  ne  puis  m’empe- 
cher  de  remarquer  qu’on  fe  fait  très  fouvent  illulion  fur 
Cet  article,  &  que  ce  que  l’on  prend  pour  des  Vers, 
n’eft  bien  fouvent  que  du  pus  épaiih.  Lorfqu  un  bouton 
à  fu’ppuré  fans  qu’on  en  ait  fait  fortir  ia  matière ,  eile  s’y 
fige ,  &  devient  de  la  confidence  d’une  pâte.  Le^  bou¬ 
ton  refte  ouvert  ,  &  le  pus  qui  le  remplit  ,  paroît  fur 
cette  ouverture  comme  une  tâche  brune  parce  que  l'air 
cri  a  feche  &  durci  le  deffus;  c’eft  cette  tâche  que  l’on 
prend  pour  la  tête  d’un  Ver;  il  faut  le  faire  fortir.  On 
prefie  le  bouton ,  le  pus  ,  en  ferlant  par  l’ouverture  du 
bouton,  prend  une  forme  cylindrique  ;  c’eft  ie  Ver  qui 
fort  la  tête  la  première.  La  prefifion  n’etant  pas  de  tous 
côtés  égale,  ce  pus  ne  fort  pas  par  tout  en^ega^c  quanti¬ 
té  ;  cela  fait  qu’il  fe  recoquille  en  divers  lens^,  &  voilà 
le  Ver  qui  fort  vivant  &  qui  fait  des  confortions.  En 
faut-il  davantage  pour  établir  une  opinion  populaire  ?  On 
rfavoit  cependant  qu’à  toucher  ce  prétendu  Ver  pour  fe 
convaincre  qu’il  n’etoit  rien  moins  que  ce  qu’on  le 
croioit  ;  mais  c’eft  ce  dont  on  ne  s’avife  pas.  P.  P. 

(91)  Vid.  Lowthorp.  1.  c.  p.  13a.  Ephemerid.  Nat. 
Cur  An.  iï.  Obf.  xxiv.  cxlviii.  C’eft  ce  que  mon 
frere  jean  Gottlieb  Lelfer  ,  Confeiller  &  Médecin  de 
S.  K.  le  Duc  de  Hoiftein-Ploen  ,  a  expérimente  à.  une 
femme ,  qui ,  après  de  grands  maux  de  tête,  rendit  un 
Ver  gris  par  le  nez,  Vid.  Nouvelles  Littéraires  de  Ham¬ 
bourg  de  1737.  n.  4p.  p.  370. 

(92)  Scalïger  en  parle  ainfi  de  Sübtilit.  Exercit.  CXC- 
IV  n.  7.  Ita  fub  cute  habitat,  ut  aétis  cuniculîs  urat 
Extraclus  acu ,  fuper  ungue  pofitus ,  ita  demum  iefe  mo- 
vet,  fi  Solls  calore  adjuvetur.  Aîtero  ungue  preffus ,  haud 
fine  fono  crêpât ,  aqueumque  virus  reddit. 
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j  de  Vers  longs  (93) ,  que  Ton  ne  fauroit  tire*“ 
j  avec  trop  de  précaution.  S’ils  fe  rompent  8c 
1  qu’il  en  refte  quelque  partie  dans  la  jambe , 

1  ou  dans  le  pied,  il  n’y  va  pas  moins  que  de 
,1a  vie  de  celui  à  qui  il  eft  arrive  un  pareil 
:  accident.  On  trouve  encore  dans  les^  Indes 
r  une  efpèce  de  petite  Puce  ,  appellee  Ni- 
igua  (94) ,  qui  eft  auffi  fort  incommode.  Elle 
fe  fourre  entre  la  chair  8t  les  ongles  des  pieds, 

;  &c  en  fait  enfler  le  doigt  jufqu  au  point  qu  on 
F  eft  obligé  d’y  faire  une  ouverture.  Il  femble 
j  que  la  dureté  des  os  devroit  les  mettie  a  cou¬ 
vert  des  infultes  de  ces  petites  Créatures;  ce- 
I pendant  on  en  trouve  qui  y  vivent  8c  qui  s  y 
jnourriffent  (9f  ).  Il  n’eft  pas  neceffaise  que 
je  fafTe  mention  ici  des  Infeâes  qui  s  atta- 
tchent  aux  parties  extérieures  de  nos  corps, ni 

Ides  différentes  places  qu’ils  y  occupent  (96)  ; 
cela  eft  affez  connu.  Je  ferai  mieux  de  m  af¬ 
fréter  un  moment  fur  les  admirables  découver¬ 
tes 


(93)  Julius  Pollux  nomme  ces  Vers  t mvçvhc,  fybuçptfw. 
Ils  naiflent  entre  les  mufcles  des  cuifies.  Vid .  MundiNov. 
Pbvf.  lumen  de  aère  vit  ali .  C.  10.  p-  10  •  67.  On  les 
nomme  encore  Culebrillœ.  Vid.  ni.  Coni.  Kæmpier. 

Amcenit.  Exot.  p.  ç24-  _  n 

(94)  Scalig  1.  c  ‘C.  194.  n.  8.  Pulicellus  eft  roftro  a~ 

cutijßmo  pedes  pot{(ftmum  invadit ,  raro  partes  alias ,  non 
îngredientium  tantum  ,  fed  cubcmtium  quoque.  ddeo  in  ju- 
blimi  cubant.  Frequentijfime  partem  eam ,  quœ, 
guibus  .lancinât.  On  l’appelle  auffi  Pique.  Vid.  Ait .  >1  - 

Med.  N.  C.  Ann.  III.  Obferv.  V.  p.  i8_Les  Portugais 
le  nomment  Bicho  ,  &  ceux  du  Brefil  ,  Tunga. 

(9 r')  Nieuwent.  XXIII.  Confid.  $.  40.  p.  m-  5  3  3 • 
(96)  Pueris  Pediculi  in  capillo  ma  gis ,  vins  minus  \  om- 
nino  fœmine  magis  quam  mares  Pediculum  jentiunt. 
tot.  H.  A.  L.  V,  C.  31. 
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tes  que  Mr.  Leewenhoek  a  faites  dans  le 

fperme  des  Animaux  (97). 

Cet  illuftre  Gbfervateur  de  la  Nature  a  ap- 
percu  avec  le  Microfcope  une  infinité  de 
petits  Animaux  qui  nageoieot  dans  la  fub fian¬ 
ce  fpermatiqüe.  Cette  découverte  lui  fit  con- 
jeélurer  que  le  plus  fort  &  le  plus  vigoureux 
de  ces  Animalcules  s’àrrêtoit  dans  la  matri¬ 
ce,  où  il  fe  nournfioit5s’aggrandifibit  5  (*)  & 

de* 


(97)  In  Arcan.  Nat..  deteâ..  &  ailleurs.  Conférez  Aâa 
Erud.  Lipf.  1686.  P-  474.  Tranfaôt .  Angh  1Ö77.  n, 
X43.  &  1678.  n  143«  &  Nicolas  Andri ,  dans  fon  Traité 
de  lu  Gén.  des  Vers ,  veut  que  l’on  puiffe  compter  dans 
une  goûte  de  femence  de  Coq,  de  la  grofieur  d’un  grain 
de  fable,  50000  petits  Vers  vivans  qui  reflembîent  à 
des  Anguilles  ;  &  que  ce  nombre  bereit  encore  bien  plus 
grand  dans  la  femence  de  Chiens  &  d’autres  Animaux, 
fur-tout  dans  celle  des  Poiiïbns  &  des  hommes ,  où  ces 
Animalcules  iroieht  bien  à  1 00000. 

('■*)  El  devenoit  enfin  un  fœtus  parfait.  Le  fenti- 
ment  de  Leeuwenhoek  &  de  fes  Seélateurs  fur  la  forma¬ 
tion  du  fœtus ,  me  paroit  d’un  côté  ii  peu  démontré,  & 
de  l’autre,  fnjet  à  tant  de  difficultés  &  d’inconvéniens , 
que  je  crois  qu’on  peut  raisonnablement  fe  difpenfer  d’y 
fouferire ,  au  moins  jjufqu'a  ce  qu’on  en  ait  des  preuves 
plus  convainquantes.  Audi  vois- je  par  le  rapport  de  Mr. 
Lefîers,  que  quelques  Auteurs  l’ont  combattu.  Je  n’ai 
pas  eu  occafion  de  les  confulter  ;  ainfi ,  fans  avoir  re¬ 
cours  à  leurs  lumières  qui  m’auroiènt  peut-être  fourni 
des  raifons  beaucoup  plus  fortes  que  celles  que  j’avance¬ 
rai,  je  me  contenterai  Amplement  d’indiquer  celles  qui 
me  font  venues  à  i’.efprit  en  lifant  ce  que  Leeuwenhoek 
&  Andri  ont  écrit  fur  cet  article. 

Mes  remarques  ne  porteront  uniquement  que  contre 
le  Syftême  des  Animalcules,  fans  que  je  prétende  en 
aucune  manière  attaquer  celui  des  germes  &  des  déve- 
loppemens,  dont  il  ne  s’agit'  point  ici,  &  que  je  laifTe 
pour  ce  qu’il  efh  Commençons  par  examiner  les  fonde- 
mens  fur  lefquels  on  bâtit  le  Syftême  des  Animalcules^ 
les  voici.  Les  deux  Auteurs  dont  je  viens  de  parler , 

pré- 
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idevenoit  enfin  un  fœtus  parfait.  Ce  qui  le 

for- 


prétendent  que  les  Vers  fpermatiques  ne  fe  trouvent  que 
i  peu  ou  point  dans  la  première  jeunefîe,  dans  la  décrépi¬ 
tude  ,  dans  les  Impuifians ,  dans^ceux  qui  font  de  grands 
>  excès  d’incontinence ,  dans  les  fortes  fièvres ,  ni  dans  les 
1  méchantes  maladies  Ils  prétendent  qu’on  les  trouve 
t  toujours  dans  des  corps  lains ,  vigoureux  &z  capaoles  d  en- 
ü  dendrer ,  &  dans  la  matrice  des  femelles  qui  ont  eu  com- 
Spagnie  de  mâles;  d’où  ils  croient  pouvoir  conclure  que 
jc’eft  dans  le  Ver  fpermatique  que  rétide  là  fécondité,  & 
Ique  c’efi  ce  Ver  même  qui  fe  convertit  en  fœtus.  Mr. 

|  Andri  croit  d'autant  plus  en  pouvoir  tirer  cette  conclu- 
<fion  ,  que  ceux  de  l’homme  ont  une  tête  beaucoup 
jj plus  grolfe  que  ceux  des  autres  Animaux;  ce  qui  s’accor- 
•  de  avec  la  figure  du  fœtus  humain  ,  donc  la  tète  efi  fort 
y  große  à  proportion  du  refte ,  quand  ce  fœtus  efi  encore 
J  très  'petit.  Pour  ne  pas  trop  incidenter,  j’accorderai,  fi 
I  l’on  veut  ,  à  ces  Auteurs  qu’on  ne  trouve  que  peu  ou 
il  point  de  Vers  fpermatiques  dans  tous  les  cas  où  iis  pré- 
I tendent  qu’ils  font  rares,  ou  bien  qu’ils  manquent;  mais 
Ion  me  permettra  d’avoir  quelque  doute  fur  l’univerfalité 
iqu  fait  oppofe,  favoir  qu’il  fe  trouveroit  toujours  &  fans 

i  exception  des  Vers  fpermatiques  dans  tous  les  Animaux 

ii  qui  ont  les  qualités  requifes  pour  engendrer,  II  faudrait 
1  une  multitude  d’expériences  bien  grande  pour  conftater 
t  un  fait  pareil,  &  le  Syfiême  de  Leeuwenhoek  pourrait 

peut-être  n’y  pas  gagner  à  les  répéter  trop  fouvent.  On 
)  prétend  que  des  Philofophes  habiles  &  éclairés,  qui  ont 
!  voulu  vérifier  ces  expériences,  n’ont  pas  toujours  trouvé 
;  des  petits  vivans  dans  le  fernen  d’ Animaux  très  capables 
y  d’engendrer  ;  &  fans  aller  plus  loin  ,  Leeuwenhoek  a 
\  connu  lui-même  des  perfonnes  faines  qui  n’étoient  pas 
•j  hors  d’âge  d’en  avoir,  qui  même  avoient  famille,  qui 
i  cependant  n’avoient  pas  d’ Animalcules.  Des  expériem 
ces  pareilles  fembleroiént  donner  quelque  fujet  de  douter 
de  la  validité  du  Syfiême  en  quefiion  ;  mais  elles  n’en 
fauroient  embarfafier  les  Partifans.  Ils  ont  toujours  deux 

Iréponfes  à  y  faire  ;  On  es  mal  fait  j es  expériences ,  ou  bien, 

Le  fujet  était  impuiffant.  #  , 

Laiffons  -  leur  ce  refuge.  Je  veux  qu’il  foit  démontré 
:  que  toute  femence  fertile  efi  feule  remplie  de  fers  fper- 
iii  ma  tiques ,  par  quelle  raifon  en  faudra  t-il  plutôt  conclu-, 

“  O  j  re 
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iortifia  encore  davantage  dans  cette  penfée9 

c’eft 

% 

te  que  ce  font  ces  Animalcules  qui  donnent  la  fertilité, 
que  je  n’en  conclurai  que  c’eft  la  fertilité  qui  pro¬ 
duit  ces  Animalcules  ?  Ne  fe  peut-il  pas  fort  bien 
que  ce  n’eft  que  la  femence ,  propre  à  la  génération  ,  qui 
a  feule  les  qualités  requifes  pour  les  faire  multiplier  à  foi- 
fon ,  tandis  qu’une  femence  ftérile  n’aiant  pas  les  mêmes 
qualités  ,  ils  y  multiplieront  fi  peu  ,  qu’il  fera  prefque 
impofiîble  de  les  y  découvrir?  Une  efpèce  de  petits  Ser- 
pens  multiplie  allez  fieuvent  dans  le  vinaigre ,  ils  ne  mul¬ 
tiplient  jamais  dans  le  vin  dont  ce  vinaigre  a  été  fait; 
en  faudra  t-il  conclure  que  ce  font  ces  petits  Serpens  qui 
font  que  ce  vinaigre  n’efi-  pas  vin  :  ou  bien  en  conclu- 
ya-t-on  qu’ils  ne  fe  trouvent  que  dans  le  vinaigre,  parce 
qu’il  ^ft  ieul  propre  à  les  faire  vivre  &  multiplier?  L’eau 
çroupiliante  nourrit  une  infinité  d’Animaux  extrêmement 
petits  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’eau  fraîche  ;  en 
conclura-t-on  que  ce  font  ces  petits  Animaux  qui  ont 
rendu  l’eau  croupifiante  :  ou  bien  que  c’eft  l’eau 
croupifîanté  qui  a  fait  multiplier  ces  petits  Ani- 
ninnaux?  Et  pour  me  fervir  d’un  exemple  qui  a  plus  de 
rapport  au  fujet  en  queftion ,  on  fait  qu’une  certaine  Ver- 
mlne  t  qu’il  ne  fied  pas  de  nommer  ,  multiplie  extrême¬ 
ment  au  corps  des  personnes  d’un  tempérament  luxurieux, 
tandis  qu’elle  ne  fe  trouve  que  bien  rarement  ,  &  ne 
multiplie  que  très  peu  à  des  gens  d’une  conftitution  plus 
temperée  ,  &  qu’elle  périt  dans  les  maladies.  Qu’en  fau¬ 
dra-t-il  inferer  ?  Dira-t-on  que  c’eft  cette  Vermine  qui  pro¬ 
duit  le  tempérament  luxurieux  ;  ou  bien  que  c’eft  le  tem¬ 
pérament  luxurieux  qui  a  fait  foifonner  cette  Vermine? Je 
Penfe  que  perfonne  ne  balancera  à  fe  déterminer  pour  le 
dernier  fentiment  ;  pourquoi  veut-on  donc  être  d’un  fenti- 
ment  tout  oppofe  par  rapport  aux  Animalcules  dont  il  s’agit? 

Encore  fi  on  ne  trouvoit  des  Animaux  que  dans  le 
fernen  &  dans  les  vaifleaux  où  il  fe  prépare ,  cette  fin- 
gularité  pourroit  faire  naître  quelque  préjugé  en  faveur 
du  fentiment  de  Leeuwenhoek  ;  mais  on  en  trouve  de 
grands  &  de  petits  dans  tous  les  endroits  du  corps. 
Leeuwenhoek  lui-même  en  a  trouvé  des  quanti¬ 
tés  d’une  extrême  petitefie  &  de  divers  genres  fous 
la  peau, dans  la  malle  du  fang,  dans  la  matière  fécale, & 
jufques  dans  la  crafie  des  dents.  Ces  Animalcules  n’e- 
toient  apparemment  pas  deftinés  à  la  multiplication  des 
Individus  de  Telpèce  aux  dépens  defquels  ils  vivoient; 

pour- 
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cteft  qu'en  ouvrant  la  femelle  d'un  Lapin, 

«  1  à  t  i  1  4  '  ® 

i  pourquoi  faut  il  que  ceux  de  l’humeur  fpermatique  le  foient? 
j'  Mais,  dit-on,  les  Vers  fpermatiques  font  d’une  natu¬ 
re  bien  differente  de  ceux  qui  vivent  à  nos  dépens.  Les 
s  premiers  ne  nuifent  point  à  la  fanté  ;  ils  ne  le  trouvent 
:rnème  que  dans  les  corps  tains.  Les  autres  font  au  con- 
i  traire  mal  faifans  ,  ils  caufent  des  maladies,  &  ceffmémô 
|  fou  vent  dans  les  maladies  qu’ils  multiplient  le  plus. 

)  Quand  on  accorderoit  tous  ces  faits  ,  Je  ne  vois  pas 
?que  le  Syflême  de  Leeuwenhoek  en  tirât  grand  avanta- 
.  ge.  Mais  comment  fait-on  que  les  Vers  fpermatiques  ne 
H font  pas  nuifibles,&  que  leur  trop  grand  nombre  ne  eau- 
[  fe  pas  quelquefois  des  intempéries  d’humeurs  qui  les  font 
il  eux-mêmes  périr?  Et  quand  ils  ne  nuiroient  point  a  la 
t  fanté ,  en  faudroit  il  chercher  plus  loin  la  caufe  que  dans 

)leur  extrême  petiteffe?  Des  Animaux  ,  un  million  de  fois 
plus  petits  qu’un  grain  de  fable,  &  qui  ne  vivent  que 
j  d’une  fubffance  liquide ,  ne  femblent  pas  devoir  caufer 
:  de  grands  ravages  dans  les  corps  ou  ils  fe  trouvent ,  fur- 
içtout  fi  l’on  fait  attention  que  la  fubffance  qui  leur  fert  de 
i  il  nourriture ,  ne  fait  nullement  partie^  de  ces  corps;  mais 
’  qu’elle  en  a  été  féparée  pour  fervîr  à  d’autres  ufages  :  de 
forte  que  ces  Vers  ne  vivent  point  aux  dépens  de  leur 
hôte.  Il  n’en  eff  pas  de  même  des  Vers  que  l’on  fait 
,  être  nuifiblcs,  ils  fe  nourriffent  de  notre  fubffance ,  ils 
:  confirment  le  chyle,  ils  attaquent  les  parties  nobles,  ils 
i  font  tous  allez  grands  pour  faire  bien  des  defordres  ;  faut- 
il  s’étonner  s’ils  caufent  des  maladies? D’ailleurs ,  ces  for¬ 
tes  de  Vers  font  de  bien  des  efpèces. .  S’il  y  en  a  peut- 
être  qui  multiplient  dans  les  maladies ,  il  y  en  a  peut-etre 
suffi ,  qui ,  comme  les  Vers  fpermatiques  ,  ne  fauroient  vi¬ 
vre  que  dans  les  corps  fains.  Les  évacuations  de  Vers 
,  que  font  quelquefois  les  malades,  ne  font  pas  tant  une 
!  preuve  qu’ils  multiplient  dans  les  maladies ,  qu  elles  fom 

J  une  preuve  qu’ils  y  périffent.  .  .  . 

Mais  comment  fait-on  que  tous  les  Animaux  qui  vivent 
à  nos  dépens,  nous  font  nuifibles?  A-t-on  des  preuves 
que  ces  Infectes,  exceffivement  petits  qui  fe  trouvent  ré¬ 
pandus  dans  la  maffe  de  notre  fang,&  peut-être  dans  tou¬ 
te  l’habitude  de  notre  corps,  nous  aient  jamais  fait  le 
moindre  mal?  C’étoient  ces  fortes  d’Infedes,  &  non  de» 
Animaux  cent  millions  de  fois  plus  grands ,  qu  il  auroit 
fallu  pouvoir  mettre  en  oppoffiion  ayeç  les  V  ers  tper- 
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immédiatement  après  l’accouplement  5  if 

trou» 

snatiques ,  pour  en  tirer  quelque  conclufion  favorable  à 

eeux-ci. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  fait  afiez  voir,  je  m’afiu- 
re,  que  quand  même  la  femence  fertile  feroit  toujours 
feule  remplie  d’Animalcules ,  il  n’en  réfulteroit  aucune¬ 
ment  qu’ils  font  dans  cette  femence  îa  caufe  de  la  fertili¬ 
té.  Pour  ce  qui  eit  du  rapport  que  l’on  prétend  trouver 
dans  i’homme  entre  le  Ver  fpermatique  &le  fœtus  ,encq 
que  l'un  &  l’autre  ont  la  tête  fort  grolle  à  proportion  du 
relie ,  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puifte  tirer  grand  avantage. 
Ce  n’eil  pas  un  argument  fort  concluant  que  de  dire:  L’A- 
nimalcuîe  a  la  tête  grolle,  le  fœtus  a  la  tète  grolTé  ;  ergo 
l’Animalcule  fait  le  fœtus .  De  la  manière  que  cet  Ani¬ 
malcule  èft  représenté,  ion  corps  ni  fa  tête  n’ont  au¬ 
cun  rapport  pour  la  forme  extérieure  avec  le  corps  & 
îa  tête  du  fœtus.  Ces  Animalcules  relfemblent  bien  plu¬ 
tôt  aux  Têtards  de  Grenouille ,  on  n’y  voit -pareillement 
qu’un  compofé  de  tête  &  de  queue;  Mr.  Andri  les  y 
compare  lui  même.  Or,  comme  ce  qu’on  prend  pour 
îa  tète  du  Têtard,  elt  réellement  tout  fon  corps,  ren- 
ierme  dans  un  efpace  orbiculaire  ;  n’en  pourroit-ii  pas 
être  de  meme  du  Ver  fpermatique,  &  alors  que  devien¬ 
dra  fa  reffemblance  avec  le  fœtus} 

Concluons  de  tout  ceci  que  le  Syftême  de  Leeuwen- 
hoek  ne  paroît  bâti  fur  aucun  folide  fondement  ,  êt 
qu’ainfî ,  quand  même  il  ne  feroit  fujet  à  aucune  difficul¬ 
té,  on  ne  devroit  toujours  l’envifager  que  comme  une 
limple  conjecture  qu’on  peut  admettre ,  ou  rejetter  com¬ 
me  on  le  trouve  à  propos,  &  dont  un  peu  plus,  ou  un 
peu  moins  de  vraifemblance  fait  tout  le  mérite. 

Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce  Syftême  n’ait  l’a¬ 
vantage  d’être  exempt  de  difficultés.  On  peut  lui  en  op- 
pofer  un  bon  nombre  ;  en  voici  quelques-unes. 

Je  remarque  en  premier  lieu  que  fuivant  les  obferva* 
lions  de  Swammerdam ,  il  faut  qu’il  y  ait  quantité  de 
fortes  d’Animaux ,  même  de  ceux  dans  lefquels  on  pré¬ 
tend  trouver  des  Vers  fpermatîques ,  dont  cependant  les 
fœtus  ne  font  nullement  formés  de  ces  Vers.  'Mr.  Leeu- 
wenhoek  établit  que  le  fernen  des  Infeéies  eft  rempli 
d’Animalcules  ,  auffî-bien  que  celui  des  autres  Animaux. 
Il  en  a  fû  découvrir  dans  celui  des  Hanetons ,  des  De- 
moifelles ,  des  Sauterelles  ,  des  Moucherons  ,  &  même 
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»'trouva  dans  la  matrice  un  très  grand  nombre 

de 


dans  celui  des  Puces.  Cependant  Mo.  Swarhmerdam  *  qui 
n’eft  pas  accoutumé  d’avancer  des  faits  à  la  légère ,  pois 
en  fait  certain  que  le  fœtus  des  Infeétes ,  dès  la  forma¬ 
tion  de  l’œuf,  &  par  conféquent  long-terhs  avant  l’ac¬ 
couplement,  remplit  déjà  toute  la  capacité  de  l’oeuf  dans 
lequel  il  fe  trouve.  Si  cela  eft ,  il  faudra  de  toute  nécef- 
fité  que  ce  fœtus  ne  tire  point  ion  origine  d’un  des  Ver- 
miffeaux  de  la  femence  du  mâle,  qui  ne  peut  être  entrée, 
dans  l’œuf  que  long- teins  après  la  formation.  Voilà 
donc  des  fœtus  qui  fe  formeront  fans  le  fecours  de  Vers 
fpermatiques ,  &  cela  même  dans  des  Animaux  qui.  en 
J  ont.  En  faiidrojt-il  davantage  pour  renverfer  le  Syffême 
que  j’examine  ? 

J’obferve  en  fécond  lieu  que  Leeuwenfioek  dans  une 
Lettre  fans  date ,  écrite  à  M.  C.  Wren ,  &  inferce  dans 
le  Recueil  de  fes  Lettres  imprimées  en  1696.  pag.  m, 
4 4  dit  pofitivement  qu’il  a  trouvé  de  deux  fortes  de  Vers 
fpermatiques  dans  un  même  fujet,  d’ou  il  conclut  qu’une 
forte  de  Vers  produit  le  mâle  ,  &  l’autre  la  femelle. 

Mais  ne  feroit-on  pas  plus  fondé  d’en  conclure  qu’ils 
ne  produifent  ni  l’un  ni  l’autre?  En  effet,  fi  ccs  Animal¬ 
cules  ne  différoient  entre  eux  que  de  fexe ,  quelle  appa¬ 
rence  y  a-t-il  que  cette  différence  fût  fi  fenfible  dans  des 
Animaux  d’une  petiteffe  inconcevable ,  qu’elle  les  fît  pa- 
roître  des  Animaux  de  deux  efpèces  différentes?  Et  fi 
ce  font  réellement  des  Animaux  de  deux  efpèces  diffe- 
tî rentes,  comment  veut-on  que  des  Animaux  qui  font  au 
!  !  commencement  de  deux  efpèces  différentes,  deviennent 
I  quelque  tems  après  des  Animaux  de  la  même  efpèce ,  & 
j  qui  ne  différent  que  de  lexe? 

;  1  Ma  troifième  réflexion  regarde  l’origine  de  ces  petits 
i  Animaux  fuivant  Leeuwenhoek  ,  &  ceux  .  qui  adoptent 
fon  Syftêmeu  On  n’en  trouve  point  dans  la  première  jeu- 
neffe;  dans  l’âge  de  puberté  le  nombre  en  eft  prodigieux  ; 
ils  périflênt  prefque  tous  dans  les  maladies  ;  ils  reparoif- 
fent  au  retour  de  la  lanté ,  &  la  quantité  infinie  qui  s’en 
perd  par  l’union  des  deux  fexes,  eft  toujours  remplacée 
suffi  long- tems  que  dure  l’âge  propre  à  la  génération. 


De  tous  ces  faits  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  conclure 
e  que  ces  Animalcules  multiplient  dans  les  corps  ou  ils  fe 

trouvent;  &  s’ils  y  multiplient ,  ja  demanderai  comment 
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de  ces  petits  Animaux  vivans.  Lés  obfervä- 

tions 

la  chofe  fe  fait?  Y  font-ils  formés  par  une  pro  ludion 
immédiate  ,  ou  bien  y  multiplient-ils  par  la  voie  de  la 
propagation?  S’ils  y  font  formés  par  une  production  im¬ 
médiate,  il  faudra  reconnoître  dans  la  matière  feminale, 
ou  dans  les  vaiffeaux  qui  la  forment ,  une  vertu  capable 
de  produire  journellement  des  centaines  de  millions  d’ê¬ 
tres  vivans,  fans  le  fecours  d’aucun  Animalcule;  &  li 
cela  eft,  pourquoi  ne  veut-on  paê  que  le  fœtus  puiile 
être  produit  fans  ce  même  fecours  par  une  vertu  lembla- 
ble?  Que  fi  l’on  veut  que  les  Animalcules  dont  il  s’agit, 
fe  multiplient  dans  l’humeur  fpermatique  par  la  voie  de 
la  propagation  ,  il  faudra  non  feulement  qu’ils  foient  ca¬ 
pables  d’engendrer  long  tems  avant  que  d’avoir  atteint 
l’âge  de  perfection ,  &  dans  un  état  où  l’on  peut  a  peine; 
dire  qu’ils  commencent  à  être  des  Animaux  ;  mais  il 
faudra  encore ,  en  fuivant  le  principe  de  Leeuwenhoek , 
reconnoître  dans  leur  femence  d’autres  Animaux  infini- 
ment  plus  petits  ,  auxquels  ils  doivent  leur  origine  , 
comme  ces  autres  Animaux  la  devront  à  leur  tour  à  des 
Animalcules  encore  plus  petits  dans  la  même  proportion  ; 
ce  qui  ira  à  l’infini,  à  moins  qu’à  force  de  remonter, 
on  n’en  trouve  à  la  fin  ,  dont  la  femence  a  la  faculté  de 
féconder  la  femelle  fans  le  fecours  de  petits  êtres  animes 
préexiftans.  Et  s’il  faut  enfin  en  venir  là  ,  que  gagne-t-on 
au  Syftême  de  Leeuwenhoek?  &  que  coûtera  t  il  de  re¬ 
connoître  plûtôt  cette  faculté  dans  la  femence  des  grands 
Animaux?  Remarquez  en  quatrième  lieu  que  fi  l’on  veut 
que  le  fœtus  fe  forme  d’un  des  petits  Animaux  fpermati- 
ques,il  faudra  fuppofer  que  cet  Animal  croît  d’une  rapi¬ 
dité  fi  prodigieufe,  que  fi  elle  n’efi:  pas  tout  à  fait  im- 
pofiible ,  du  moins  elle  ne  paroît  guères  croiable ,  &  n’a 
pas  d’exemple,  que  je  fache,  parmi  les  autres  Animaux. 
Pofons.que  dans  dix  jours  après  la  conception  ,  fe  fœtus 
d’une  Chienne  foit  parvenu  feulement  à  la  groflêur  d’un 
pois;  qu’un  pois  foit  gros  comme  cinq  cens  grains  de 
fable ,  &  qtfun  grain  de  fable  foit  un  million  de  fois  plus 
gros  que  l’Animal  de  la  femence  du  Chien  ,  ainiî  que 
Leeuwenhoek  l’avance  lui  même  dans  fa  Lettre  du  13. 
Juillet  i68£.  p.  m.  55'.  Edit.  1696  on  trouvera. en  cal¬ 
culant  dans  ces  fuppofilions ,  que  ce  fœtus  doit  être  de¬ 
venu  dans  dix  jours  cinq  cens  millions  de  fois  plus  gros 
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lions  qu’il  a  faites  fur  le  fperme  de  differentes 

per- 


qu’il  n’étoit;  Un  accroî (Te nient  fi  prodigieux  doit  paroi- 
tre  d’autant  plus  fmgulier  ,^que  ce  n’eft  pas^  ici  une  malle 
informe  de  matière  qui  croît  par  une  appolîtion  extérieu¬ 
re  de  parties  qui  s’attachent  les  unes  aux  autres;  mais 
que  ce  font ,  félon  le  même  Auteur ,  des  corps  organisés 
qui  ont  un  eftomac ,  des  inteftins  &  les  autres  parties  qui 
.entrent  dans  la  coriffruction  de  notre  corps ,  &L  qui  croif- 
Ifent  chacune ,  comme  lui  par  intus-fufception; 

[  Mais  fi  les  Animaux  fpermatiques  croiffent  avec  tant 
de  viteffe  dans  Ÿ utérus ,  n’eft  ce  pas  en  cinquième  lied 
»une  chofe  bien  étrange  qu’ils  ne  croiiTent  point  dans  le 
| fernen  même  ,  quoiqu’ils  s’y  trouvent  environnes  d’une 
tfubftance  dans  laquelle  ils  font  nés,  qui  les  nourrit  &  qui 
rieur  conferve  la  vie  ?  Par  quel  prodige  arrive-t-il  qu’un 
r Animal ,  qui  dans  l 'utérus  pourroit  en  dix  jours  devenir 
-;cinq  cens  millions  de  fois  plus  grand  qu’il  n  etoit ,  ne 
fauroit  croître  dans  le  fernen,  quelque  long-tems  qu’il  y 
refte?  Un  fait  fi  incompréhenfible  ne  donnne-t-il  pas  tout 
lieu  de  croire  que  cet  Animal  &  le  fœtus .font  des  êtres 
jd’un  genre  très  different ,  &  que  l’un  ne  vient  nullement 
de  l’autre?  Ajoutez  en  feptième  lieu  qu’il  paroît  encore 
'bien  étrange  que  de  tant  de  centaines  de  millions  d’Ani- 
maleules  qu'on  veut  qui  entrent  tout  à  la  lois  dans  la  ma¬ 
trice  des  grands  Animaux  terreffres  ,  il  n’y  en  a  qu’un 
ou  deux  ,  ou  tout  au  plus  fept  ou  huit  félon  les  efpèces, 
iqui  y  deviennent  foetus.  Si  le  fœtus  naiüoit  d’un  Ver 
îfpermatique ,  ne  devroit  on  pas  naturellement  s’attendre 
::à  trouver  dans  une  matrice ,  quelques  jours  après  la  co¬ 
pulation  ,  un  très  grand  nombre  de  fœtus  commences  > 
On  n’y  trouve  cependant  rien  de  pareil.  Tous  les  fœ¬ 
tus  qu’on  y  voit ,  fe  réduifent  fimplement  au  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  font  deûinés  à  devenir  des  Animaux 
(parfaits.  Dans  les  idées  de  Leeuwenhoek ,  qui  n’admet 
ipoint  d’ovaire,  on  ne  fauroit  rendre  raifon  d’un  événe¬ 
ment  fi  peu  naturel ,  qu’en  fuppofant  que  parmi  toutes 
tes  mi! Halles  d’ Animalcules  ,  il  n’v  en  ait  que  quel¬ 
ques -uns  qui  aient  reçu  la  faculté  de  pouvoir  croî¬ 
tre  ,  ou.  que  dans  l'uterus  il  n’y  a  que  peu^  d’endroits 
qui  foient  propres  à  recevoir  &  à  elever  de  ces  pe¬ 
tits  Animaux  ;  encore  faut-il  fuppofer  que  ces  endroits 

loient  exceffivement  petits  ;  autrement  un  feul  endroit 

iuffi- 
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perfonîies,  femblent  confirmer  la  même  clip- 


(uffiroit  pour  en  faire  croître  un  bon  nombre ,  au  moins 
pendant  un  certain  tems.  Ceux  qui  croient  que  les  fœ¬ 
tus  de  toutes  fortes  d’ Animaux  nàiflent  d’un  œuf,  ne  fa- 
vent  pas  non  plus  comment  fe  tirer  d’affairei  Les  uns 
fuppofent  très  gratuitement  qu’après  que  l’œuf  s’eft  déta¬ 
ché  ,  comme  ils  le  prétendent ,  de  l’ovaire  ,  &  eft  tombé 
dans  la  matrice ,  il  lui  relie  une  ouverture  fort  étroite  à 
l’endroit  pat  ou  il  a  tenu  à  fon  ovaire  ;  que  cette  ouver¬ 
ture  eft  fermée  par  une  valvule  qui  permet  l’entrée  aux 
Vers  fpermatiques  ;  que  ces  Vers  par  un  inßinct  naturel 
cherchent  à  entrer  par  le  trou;  que  lorfqu’un  Ver  efi 
entré ,  fa  queue  tient  la  valvule  en  arrêt  &  ferme  l’entrée 
à  tous  les  autres ,  &c  que  voilà  la  caufe  qu’il  n’y  a  qu’un 
feul  fœtus  dans  chaque  œuf,&  qu’une  fi  grande  multitude 
de  Vers  ne  produit  que  fi  peu  de  fœtus.  Mais  tout  cela 
demande  encore  une  autre  fuppofition  ,  contraire  à  l’expé¬ 
rience;  e’eil  que  cet  œuf,  qu’on  veut  qui  tombe  dans  la 
matrice,  feroit  fi  petit  ,  qu’un  Ver ,  un  million  de  fois 
moins  grand  qu’un  grain  de  fable,  ne  pourroit  pas  s’y 
étendre  tout  de  fon  long  :  car  fans  cela ,  fa  queue  ne 
pourroit  pas  s’appuier  contre  la  valvule  &c  la  tenir-  fermée,' 
Or,  il  eft  très  certain  que  ces  corps  qu’on  prend  pour 
les  œufs  de  l’ovaire,  font  d’une  grandeur  très  fenfible , 
&  qui  excède  infiniment  celle  des  Animalcules  dont  il 
s’agit.  D’autres  prétendent  que  la  femence  s’élève  en  va¬ 
peurs  dans  la  matrice  ,  &  que  ces  vapeurs  „chargées  d’A- 
nimaîcules,  pénétrent  par  la  Trompe  de  Faliope  jufqu’à 
l’ovaire  ;  que  dans  ces  circonllances  les  pores  des  œufs , 
propres  à  être  fécondés ,  fe  trouvent  fi  ouverts  ,  qu’ils 
permettent  l’entrée  aux  Animalcules  ;  qu’un  Animalcule  y 
entre,  s’y  maintient  &  y  croît;  qu’enfuite  l’œuf,  devenu 
par-là  plus  pefant,  fe  détache  par  fon  poids  de  l’ovaire, 
&  delcend  jufques  dans  la  matrice.  Mais  cette  explica¬ 
tion  rie  paroîtra-t-elîe  pas  encore  bien  forcée,  lorfqu’on 
réfléchit  que  pour  l’admettre ,  on  eft  obligé  de  fuppofer 
contre  toute  vraifeiîiblance  que  quoique  tous  les  pores 
de  l’œuf  foient  ouverts ,  il  n’y  entre  cependant  qu’un 
feul  Animalcule;  ou  que  s’il  y  en  entre  plufieurs ,  il  n’y 
en  a  pourtant  qu’un  feul  d’entre  eux  qui  y  puifîè  croître? 

Il  y  a  dans  tout  cela  bien  du  fingulier ,  &  un  fenti- 
ment  deftitué  de  preuves ,  qui  ?  pour  fe  foutenir  ,  a  ber 
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iïe.  Il  n’a  vü  dans  celui  d’un  jeune  garçon 


j<  foin  de  recourir  à  des  fuppofîtions  précaires  &  fi  etran~ 
itges,  ne  femble  guères  propre  à  faire  fortune. 

Qu’on  refléchiife  encore  en  feptième  lieu  à  la  conduit© 
y  que  ce  fen riment  fait  tenir  au  Créateur.  .  Il  préiuppofe 
|  que  cet  Etre  tout  fage ,  pour  produire  un  feul  Animal 
î  parfait ,  auroit  été  obligé  d’en  former  tant  de  centaines 
:  de  millions  d’imparfaits,  que  le  nombre  en  effraie.  Eft- 
ce  qu’une  pareille  conduite  répond  à  celle  que  nous 
cvoions  regner  dans  les  autres  ouvrages  de  la  Nature,  où 
n  toutes  chofes  tendent  à  leurs  fins  par  les  voies  les  plus 
J  direétes ,  les  plus  limples  &  les  plus,  courtes? 

[  .;  Je  fais  que  les  penfées  &  tes  votes  de  Dieu  ne  font  pas 
î  Us  nôtres  ;  que  ce  feroit  une  coupable  témérité  que  d’o- 
ifer  critiquer  fes  œuvres  fur  ce  qu’elles  ne  fs  trouvent  pas 
conformes  à  nos  idées,  que  lorfque. nous  ne  compre- 
<  nons  pas  les  raifons  qui  peuvent  avoir  porte  l’Etre  fupre- 
■3  me  à  en  agir  de  telle  ou  de  telle  manière  ,  nous  n’en 
ri  devons  pas  être  moins  perfuades  que  ces  raifons  ont  été 
J  très  conformes  à  fa  fageffe  infinie.  AufÏÏ ,  s’il  étoit  dé- 
il  montré  que  la  génération  fe  fait  de  te  manière  que  Leeu- 
iswenhoek  &  d’autres  le  prétendent,  bien  loin  d’y  vouloir 
[(trouver  à  redire,  ce  ieroit  pour  moi  la  preuve  îa'pms 
H  forte  qu’il  convenoit  que  cela  fe  fît  ainfi.  Mais  je  lais 
d  auffi  d’un  autre  coté  que  lorique  fuivant  la  foibleffe  ,de 
t< nos  lumières,  nous  voulons  effaïer  de  rendre  raifon  des 
!  ouvrages  de  la  Nature,  le  refpeét  que  nous  devons  au 
»‘Créateur,  doit  nous  rendre  attentifs  à  ne  lui  attribuer  ja» 
s  mais  une  conduite  que  nous  pourrions  loupçonner  de 
ï  fi’ être  pas  conforme  aux  idées  que  nous  avons  de  fa  fa¬ 
ll!  gefle  adorable, &  c’eft  en  quoi  16  fÿftêrne  en  queffion  me 

î!  paroît  pécher.  ;  .  .  •  .  . 

»  On  m’objeélera  peut-être  que  ce  que  je  critique  ici 
i  dans  le  fyftême  de  Leeuwenhoek  comme  un  défaut ,  eft 
pourtant  ce  dont  on  voit  des  exemples  très  fréquens  dans 
îj  les  Plantes,  qui  produifent  incomparablement  plus  de  grai¬ 
nes  qu’il  n’en  faut  pour  la  confervation  de  leur  efpèce ■ , 
&c  dont  une  grande  partie  périt  fans  y  avoir  jamais  lervi. 
Mais  fi  on  y  fait  attention ,  on  trouvera  que  cet  exemple 
î!  n’a  rien  de  commun  avec  le  cas  dont  il  s’agit.  Car  ou¬ 
tre  qu’il  n’y  a  nulle  proportion  entre  le  nombre  des  V  ers 
î)  fperrnatiques  qui  naiifent  d’un  feul  Animal ,  &  ce.ui  q.es 
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que  des  points  noirs  ,  fans  aucun  meu¬ 
ve* 


grains  de  femence  que  produit  la  Plante  même  la  plus 
fertile ,  les  femences  des  Plantes  ne  font  pas  fimplement 
deftinées  à  la  confer  vation  de  leur  efpêce ,  elles  font  en¬ 
core  défiances  à  nourrir  les  Animaux.  Elles  font  la  meil¬ 
leure  partie  de  la  nourriture  de  l’homme  ,  la  plupart  des 
Oifeaux  en  doivent  vivre  ;  c’eft  un  fait  que  nous  (avons  : 
au  lieu  que  nous  ne  volons  pas  que  le  nombre  prodigieux 
d’ Animalcules  qui  périiient  dans  Yuterus ,  y  puifîent  être 
du  même  ufage.  Joignez  à  cela  que  comme  les  Plahtes 
n’ont  pas  la  faculté  de  pouvoir  planter  leurs  graines  en 
terre  ,  &  qu’ainfi  après  être  tombées ,  une  partie  s’en 
perd  faute  de  ce  fecours  ,  il  étoit  néceiTaire  que  les 
Plantes  produifiilent  une  quantité  de  femence  fuffifante 
pour  fuppléer  à  cet  inconvénient ,  outre  qu’on  peut  dire 
que  fi  quantité  de  graines  périment ,  cela  ne  leur  arrive 
que  par  accident.  Il  n’y  a  prefque  aucun  grain ,  qui , 
jette  dans  la  terre,  ne  puifle  produire  une  Plante  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Animaux  fpermatiques.  S’ils 
périfiênt ,  cela  leur  arrive  par  néceffité  ,  &  de  tant  de 
centaines  de  millions  qui  entrent  dans  l’endroit  qu’on  veut 
qui  foit  deftiné  à  les  recevoir  ,  il  n’y  en  a  que  quelques- 
uns,  qui,  dans  le  fyfiême  de  Leeuwenhoek , paillent  de¬ 
venir  de  grands  Animaux. 

A  toutes  ces  difficultés  qui  regardent  en  commun  les 
Animaux  ,  il  s’en  joint  encore  d’autres  qui  regardent 
l’homme  en  particulier.  On  convient  que  les  Animalcu¬ 
les  dont  on  prétend  que  l’homme  eft  formé ,  font  des  ê- 
tres  vivans  &  animés.  Je  demanderai  de  quelle  nature 
eft  l’ame  qui  les  anime?  Eft-ce  une  ame  brute?  Eft- ce 
une  ame  raifonnabîe? Si  c’eft  une  ame  brute, voila  l’hom¬ 
me  un  compofé  de  trois  principes  dïftinds,  d’un  corps , 
d’une  ame  brute ,  &  d’une  ame  raifonnabîe.;  ce  que  je 
ne  crois  pas  que  les  Partifans  du  fyftêroe  de  Leeuwen- 
hoek  voulurent  admettre,  &  ce  qui  feroit  auffi  une  opi¬ 
nion  trop  fingulière  pour  l’admettre  ftms  preuve  ni  fon¬ 
dement.  Que  fi  c’eft  une  ame  raifonnabîe  &  la  même 
qui  anime  nos  corps ,  comme  Leeuwenhoek  ne  fait  au¬ 
cune  difficulté  de  l’avancer  ,  le  moïen  de  comprendre 
que  pour  former  notre  corps ,  cette  partie  la  moins  noble 
de  notre  être ,  Dieu  eût  voulu  créer  tant  de  centaines  de 
millions  d’ames  raifonnables  à  pure  perte?  Cela  s’aceor- 
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deroit-il  avec  les  notions  que  nous  avons  de  fa  fagefie  in¬ 
finie?  On  me  dira  peut-être  que  tandis  que  ces  âmes  font 
dans  les  Animalcules,  elles  ne  font  pas  encore  raisonna¬ 
bles  ,  &  qu’elles  ne  le  deviennent  que  fucçeffiyement  par 
les  notions  qu’elles  acquiérent  à  mefura  que  l’homme 
croît;  au  moins  efi-ce  ainfi  que  pourroit  raifonner  un 
Wolfien.  Mais  cela  ne  leveroit  pas  toute  la  difficulté. 
L’ame  de  l’Animalcule  alors  fera  pourtant,  toujours  dans 
le  fond  la  même  que  celle  de  l’homme  ;  ce  fera  toujours 
une  ame,  capable'  de  recevoir  la  perception  des  objets, 
tels  qu’ils  lui  feront  repréle  ités  ,  &  de  pouvoir  réfléchir 
fur  ces  objets.  Toute  la  différence  qu’il  y  aura,  c’elî 
que  dans  le  corps  de  l'Animalcule  ces  objets  lui  auront 
été  repréfentés  en  plus  petit  nombre  &  plus  obfcurément; 
mais  ce  defaut ,  qui  ne  vient  que  de  la  fituation  &  de 
Timperfedion  du  corps  où  elle  fe  trouve,  ne  diminue  en 
rien  fa  valeur  intrinféque.  Ce  fera  toujours  une  ame  ca¬ 
pable  de  raifon ,  &  par  la  un  être  très  Supérieur  à  la  ma¬ 
tière.  Ce  n’eft  pas  tout ,  ces  âmes  étant  raifonnables ,  ou 
au  moins  capables  de  raifon ,  &  les  mêmes  qui  nous  ani¬ 
ment  ,  elles  feront  auffi  immortelles.  Quel  fera  leur  fort 
après  cette  vie?  Un  Protcilant  pourra  trouver  dans  la  fa- 
tisfadion  de  Christ,  &  dans  la  mifericorde  divine  un 
moi’en  de  les  fauver  ;  mais  qu’en  feront  ceux  de  la  Com¬ 
munion  de  Rome?  Selon  les  principes  de  leur  Dodrine  f 
iis  priveront  du  bonheur  eternel  &  relégueront  dans  un 
lieu ,  pareil  à  celui  qu’ils  appellent  le  Lymbe  des  Peres , 
celles  qui  auront  reçu  leur  exillence  dans  le  corps  de 
quelqu’un  de  leur  Religion;  car  pour  les  fauver,  il  n’y 
&  pas  moïen,  elles  n’ont  point  été  baptifées.  Et  pour 
celles  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  été  placées  dans  des 
perfonnes  nées  hors  du  fein  de  leur  Eglife,  je  ne  doute 
pas  qu’ils  ne  les  damnent  fans  relfource.  Voilà  donc 
pour  un  Membre  de  la  Communion  de  Rome  qui  vou- 
droit  adopter  le  fyftême  de  Leeuwenhoek  ,  le  nombre 
des  Réprouvés  qui  n’ont  point  encore  connu  ni  bien,  ni 
mal ,  devenu  de  cent  mille  millions  de  fois  plus  grand 
que  celui  de  ceux  qui  le  feront  pour  leurs  crimes ,  fans 
que  pour  cela  le  nombre  des  Bienheureux  en  foit  augmen¬ 
té  d’un  feul  Individu.  Quelle  horrible  luppofition  ,  & 
qu’elle  s’accorderoit  peu  avec  les  idees  que  mous  devons 

F  %  avoir 


g  28  Theolosib 

plus  âgé  5  ou  d’un  homme  fait  ,  fourmilloit 
de  ces  petites  créatures  oui  fe  remuoient  â® 
vcc  beaucoup  de  vivacité,  Il  en  a  trouve  , 
il  efi  vrai 5  dans  celui  des  vieillaids  3  mais  ils 
étoient  fans  force,  fans  vigueur  ,  &  à  peu 
près  morts.  Enfin,  ii  n’en  a  pu  découvrit, 
ou  s’il  en  a  ap perçu  ,  ils  etoient  morts  dans 
celui  des  perlonnes  qui  etoient  infécondes.  . 

Il  n’a  pas  borné  là  fes  obfervations ,.il  croit 
avoir  remarqué  les  deux  lexes  dans  ces  Ani¬ 
malcules  3  dou  il  a  conclu  que  les  Animaux 
concevoient  des  males  ou  des  temeiles,  feion 
les  di  fié  rens  fexes  qui  s’arretoient  dans  la  ma* 
tri  ce  5  pour  y  vivre  ôc  y  prendre  leur  accron® 

fement. 

Ces  Animaux  font  extrêmement  petits,  bc 

Mr.  Leewenhoek  dit  en  avoir  vu  plus  de 

mil- 

avoir  de  la  bonté  ,de  la  miféricorde,  &  même  de  la  juf- 
tice  Sde  l’Etre  des  Etres!  Je  crois  que  fi  Mr  Andry  a- 
voit  fait  cette  réflexion  en  écrivant  en  faveur  du  fylteme 
de  Leeuwenhoek ,  la  plume  lui  leroit  tombée  des  mains, 
&  qu’il  auroit  fupprimé  cette  partie  de  fon  Ouvrage.  1  uis 
donc  que  le  lyftême  que  nous  venons  d’examiner ,  ne 
paraît  être  fondé  que  fur  de  Amples  conjectures  deftituees 
de  toute  preuve  ;  qu’il  paroît  rempli  ce  difficultés ,  & 
contraire  à  la  vraifetnblânee  ;  que  d’ailleurs  il  ne  femme 
guères  s’accorder  avec  les  idées  que  nous,  devons  avoir* 
des  perfections  de  la  Majeflé  divine,  je  crois  qu’on  peut 
raifonnablement  fe  difpenfer  de  l’admettre  ,  &  qu  il  ne 
conviendrait  pas  même  de  le  recevoir, avant  que  des  preu¬ 
ves  folides  l’aient  revêtu  d’évidence.  ,  En  attendant ,  la 
découverte  des  Animalcules  dont  il  a  été  ici  parle ,  peut 
toujours  nous  fournir  un  jufte  fujet  d’admirer  ies  merveil¬ 
les*  du  Créateur,  de  ce  qu’il  a  ainfi  créé  les  grands  Ani¬ 
maux,  non  feulement  pour  fervir  aux  fins  principales  de 
leur  deüination  ;  mais  encore  pour  être  fans  qu’ils  s’en 
reffentent ,  comme  autant  de  Mondes  peuples  d  une  muni» 
té  d’habitans.  P.'  L, 


Bes  Insectes.  zz$» 

mille  dans  une  goûte  de  la  grandeur  d'un 
grain  de  fable.  11  les  trouve  plus  petits  qu’un 
de  ces  globules  qui  donnent  au  fang  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  6e  il  croit  qu’il  en  pourroit  entrer 
cent  mille  dans  l’efpace  qu’occupe  un  grain 
de  fable.  Leur  corps  cil  rond  ,  s’élargilfant 
un  peu  vers  la  tête,  6c  fe  rctrécifTant  vers  la 
queue,  qui  elf  cinq  ou  fix  fois  plus  longue 9 
i  6c  environ  vingt-cinq  fois  plus  mince  que  le 
refie  du  corps  ,  6c  tranfparente.  Ils  la  re- 
courbent  un  peu,  6c  fe  meuvent  comme  les 
Anguilles  dans  l’eau.  Il  y  a  beaucoup  de  dif- 

Îférence  entre  les  plus  jeunes  de  ces  Animaux, 

6c  ceux  qui  font  dans  Tage  de  maturité.  Les 
|  premiers  ont  le  corps  plus  mince,  la  queue 
trois  fois  plus  courte ,  6c  moins  pointue  que 
dans  les  derniers.  En  examinant  le  fperrne 
d’un  Belier,  il  remarqua  que  tous  ces  Ani¬ 
malcules  nageoient  à  la  file  l’un  de  l’autre , 
comme  les  Moutons  font  dans  l’eau. 

Plusieurs  Savans  ont  fait  les  mêmes  obfer-  Vus  pm 
varions  après  Leeiwenhoek.  je  mets  dans<L^m* 
ce  nombre  Mrs.  Huygens  (98),  Andry  (pp), 
Wallisnieri  (îoo)  ,  le  Confeiller  Wolf  6c 
Tummig  C 1  o  1  ) .  Le  Dr.  J.  F.  Cartheuser 
fit  appercevoir  ces  petits  Animaux ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  à  Halle  (102.) ,  dans  fon  Collège 
d’ Expériences  Pbyfiques,  à  plus  de  foixantc 
perfonnes.  Mr.  Hartsoeker  (103)  a  examiné, 

pen- 

(98)  In  Dioptrica.  Propof.  49,  p.  228. 

(99)  Andry  ,  loco  ciî. 

1(100)  Wallifnieri,  loco  cit. 

(loi)  In  Verf.  Tom.  III.  j.  99. 

(ioï)  In  Amœnitat.  Nat.  Set t.  ix.  4.  p*  4I3* 

!  C1 03)  Suites  Conjeâ.  Pbyfiq* 
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pendant  plus  de  trente  ans  de  fuite,  le  fperme 
d’une  grande  quantité  de  Quadrupèdes  6c 
d’Oifeaux.  11  compare  les  Animalcules  fper- 
matiques  des  premiers  aux  jeunes  Grenouil¬ 
les  qu’on  voit  dans  les  eaux  crou  pillantes,  6c 
qui  n’ont  point  encore  de  pieds  -,  ceux 'des 
Oifeaux  refièmblent  à  de  petits  Vers,  ou  a 
un  fil  très  délié.  Ces  o.b  fer  varions  lui  fai- 
(oient  conje&urer  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
Gaffes  génériques  d’ Animaux  fpermatiques  j 
lavoir  celle  des  Quadrupèdes  6c  celle  des  Oi¬ 
feaux.  Il  ne  nioit  pas  qu’il  ne  pût  y  avoir 
quelque  petite  différence  félon  la  divcrfité 
des  efpèces,  particuliérement  entre  ceux  de 
l’homme  6c  des  autres  Animaux  5  mais  il  di- 
ioit  qu’eile  n’étoit  pas  fenfible  ,  à  caufe  de 
leur  petiteffe  6c  de  la  viteffe  de  leur  mou  ve¬ 
inent. 

Leur  Les  Défenfeurs  de  cette  opinion  fe  parta» 
gent  quand  il  s’agit  d’expliquer  comment  ces 
Animalcules  contribuent  à  la  génération  de 
l’efpèce  de  l’Animal  qui  les  a  produits.  Les 
uns  avec  Leewenhoek  croient  que  dans 
l’accouplement  des  vivipares  il  s’attache  à  la 
matrice  un,  ou  plufieurs  de  ces  Vermiffeaux* 
que  les  autres  fervent  à  les  nourrir,  6c  qu’ils 
deviennent  enfin  fœtus  parfaits.  Ils  ajoutent 
que  les  œufs  dans  les  ovaires  ne  fervent  qu’à 
la  fécrétion  de  certaines  liqueurs.  Dans  les 
ovipares  l’œuf  tient  lieu  de  matrice  $  c’eff  aufïï 
là  où  le  petit  Animal  s’attache.  Il  pénétre 
jufques  dans  le  milieu  du  jaune,  où  il  fe  per* 
feâionhe  peu  à  peu.  Les  autres  s’écartent 
un  peu  de  ce  fyflême,ils  prétendent  que  dans 
faccouplement  5  un  ou  plufieurs  de  ces  Animai» 
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cules  montent  dans  l’ovaire  par  les  trompes  de 
Fallope  ,  de  pénétrent  enfuite  dans  un  œuf 
mûr,  par  le  moïen  d’une  ouverture,  où  il  y 
a  des  efpèces  de  fou  papes  qui  l’empêchent 
d’en  refortir.  Ç’eft  dans  cet  œuf  où  il  fe 
nourrit  de  prend  fon  accroifiement.  Enfin 
il  y  a  des  Savans  qui  difent  que  ces  Animal¬ 
cules  n’ont  point  encore  la  figure  du  fœtus  3 
(k  qu’ils  ne  le  deviennent  que  par  une  efpèce 
de  transformation  ,  femblable  à  celle  d’une 
Chenille  qui  change  en  Papillon. 

Je  me  garderai  bien  de  prononcer  fur  ces 
différens  fentimens  ,  de  de  décider  fi  les  Ani¬ 
maux  font  néceflaires  pour  procurer  une 
g  ro  fie  fie  ,  ou  s’ils  ne  fervent  qu’à  caufer  un 
chatouillement  voluptueux  ,  ou  s’ils  font  def- 
tinés  à  quelque  autre  ufage  5  moins  encore 
I  appuierai-je  l’opinion  que  je  viens  de  rappor- 
1  ter.  Elle  me  paroît  trop  fingulière,  &  fu- 
;  jette  à  trop  de  difficultés,  comme  l’ont  fait 
voir  Mrs.  M.  F.  Genderus  (104),  F.  M» 

'  Ni  gros  ou  u  s  (îOf),  &  j.  B.  Paitoni  (ïo  6.) 
Ce  qu’il  y  a  de  bien  certain  ,  c’efi:  que  ces 
Animalcules  fpermatiques  font  des  Vers  d’une 
efpèce  fingulière,  qui  ont  été  deftinés  par  le 
Créateur  a  quelques  ufag.es  particuliers  >  mais 
les  hommes  n’ont  pas  encore  pu  découvrir 
cette  defhination -,  tant  eft  grande  l’imperfec¬ 
tion  des  connoifiànçes  humaines  ! 

J’ou- 

(104)  In  Dijjert.  de  Animal  Ortu.  Diatribæ  de  Fer¬ 
mentât .  varior.  Corp.  Anim  annexa.  * 

(105)  Conûdera&ioni  intorno  alla  Generatione  de  vi- 

!  vend.  Médit,  i. 

(i®6)  Délia  Generatione  dell*  Huomo  DilcorlL 
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J’oubltois  prefque  de  dire  qu’on  trouve 
des  Infeêtes  dans  les  reftes  fecs  des  Plantes  & 
des  Animaux,  aufîi-bien  que  dans  des  chofes 
faites  par  l’Art.  On  a  plufieurs  Legumes  fecs, 
dont  la  peau  eft  auffi  dure  que  le  peut  être  un 
noïau  5  cependant  cette  dureté  ne  les  met  pas 
à  l’abri  des  dents  perçantes  de  quelques  in- 
feclesqui  les  réduifent  en  pouffîère  (107).  Per- 
fonne  n’ignore  qu’on  trouve  dans  le  fromage 
de  petits  Cirons,  êc  même  des  Vers.  On  eh 
voit  auffi  dans  la  peau  des  Bêtes  mortes ,  êc 
dans  leur  chair,  où  de  greffes  Mouches  font 
leurs  œufs,  qui  fe  changent  enfuite  dans  un 
Animal  pareil  à  celui  qui  les  a  produites.  Quoi¬ 
que  les  Infeêles  n’aiment  pas  beaucoup  les 
chofes  graftes  Ôc  huileufes  ,  ils  fe  logent  cepen¬ 
dant  quelquefois  dans  le  lard,  dont  la  fumée 
a  diminué  la  graille.  Enfin ,  on  ne  fait  que 
trop  que  les  Teignes  fe  logent  dans  les  étof® 
fes,  dans  le  papier,  &  dans  les  Livres  qui  en 
font  faits. 

Que  la  Providence  de  Dieu  eft  admirable  ! 
Elle  a  eu  foin,  non  feulement  du  domicile  de 
P  homme  y  mais  elle  a  encore  pourvu  avec  u- 
ne  fagefie  infinie  à  celui  de  toutes  les  autres 
efpèces  d’ Animaux  qu’il  y  a  fur  la  terre.  Ils 
font  tous  deftitués  de  raifon  >  cependant  il  n’y 
en  a  aucun  qui  ne  foit  doiié  d’un  inftinêt 
naturel  (108),  qui  le  porte  à  s’habituer  dans 


les 


vQ7.)  J’ai  trouve  des  Yermiffeaux  non  feulement  dans 
les  pois  verds;  mais  j’en  ai  encore  vû  des  pois  fecs  tout 
criblés,  &  j’ai  trouvé  de  petits  Scarabées  bruns  dans  le 
Bled  farrazin. 

(10S)  Il  y  en  a  qui  refufent  d’admettre  un  inflind  dans 
les  Brutes  ,  parce  que  cette  expreffion  eft  ambiguë  ,  & 

*  '  n’ex.“ 
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les  endroits  qui  lui  font  propres ,  &  où  il  trou¬ 
vera  la  nourriture  qui  lui  convient  le  mieux. 

En  faut-il  être  furpris?  Celui  de  qui  ils  tien¬ 
nent  cet  inflinét,  eft  le  même  qui  a  planté  les 
Cèdres  du  Liban  >  afin  que  les  Oifeaux  y  fijfent 
leurs  ni  dp  s  $  qui  a  donne  les  Sapins  pour  mai  fön 
à  la  Cicogne  5  les  hautes  montagnes  pour  habita¬ 
tion  aux  Chamois  les  rochers  pour  la  retraite 
des  Lapins .  Pf.civ.  vs.  17. 18.  Cefi  à  fon  com¬ 
mandement  que  V  Aigle  s'eleve  &  emporte  en- 
haut  [es  petits -y  défi  par  fies  ordres^  qu'elle  habi¬ 
te  fur  le  fommet  des  rochers  5  di  ou  elle  découvre 
fa  proie  :  car  fes  yeux  voient  de  loin.  Jobxxxix. 
vs.  30-32.  Le  Dieu  fort  fait  des  chofes  grandes 
que  nous  ne  comprenons  pas  ....  fa  forte  pluie 
fait  que  chacun  fe  renferme  \  les  Bêtes  fe  reti¬ 
rent  dans  leurs  tannières  ,  &  demeurent  dans 
Leurs  antres .  Job  xxxvii.  vs.  f-8. 

Quelle  conféquence  devons-nous  tirer  de  nous  efi 
ce  foin  paternel  que  la  Providence  a  eu i  de 
pourvoir  a  l’habitation  de  les  créatuies.  üd mayiquer(& 
éft  bien  naturelle.  S’il  a  pourvu  avec  tant  pas  pour 
de  bonté  aux  befoins  du  moindre  des  Infec-  nous, 
tes -y  qu’il  fe  foit  chargé  du  foin  de  le  loger 
commodément ,  devons-nous  appréhender  qu’il 
nous  néglige?  Ne  valons-nous  pas  beaucoup 

plus 


ïfexplique  pas  plus  ce  que  c’eft,  que  fi  ion  difoit  que 
c’eft  une  qualité  occulte.  Voyez  Jenk.  Thçmas  de  Anima 
Brut  or.  p.  32.  Mais  comme  cette  propriété  fe  mamfeite 
dans  les  Bêtes  par  divers  effets  furprenans ,  nous  en  pou¬ 
vons  conclure  comme  de  l’effet  a  fa  came  ,  laque  e  , 
quoique  cachée  dans  l’ame  des  Brutes ,  peut_  cependant 
être  rapportée  à  Dieu ,  qui  eft  îe  premï'er  Moteur  de  ce 
qu'on  nomme  Infiinä  -,  &  c’eft  ce  qui  m’a  fait  retenir  cet- 

te  façon  de  parler. 
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plus  que  ces  petites  Créatures  ?  S'il  arrive 
que  notre  perfëverance  dans  la  Foi  nous  attire 
quelque  pcrfécution  ,  6c  que  nos  perlé  eu  teurs 
nous  obligent  à  abandonner  patrie  ,  maifon 
6c  demeure  ,  le  Maître  de  l’Univers  a  bien 
d’autres  endroits  pour  nous  placer.  Nous  a- 
vons  eu  un  exemple  de  cela  depuis  peu  dans 
k  perfonne  des  Saltzbourgeoïs.  Ces  pauvres 
gens,  chaflés  de  leur  demeure  pour  caufe  de 
l’Evangile,  n’ont  pas  erré  çà  6c  là  fans  favoir 
où  fe  retirer.  Le  Seigneur  du  Ciel  6c  de  la 
Terre  leur  a  fait  trouver  un  azyle  en  plu¬ 
sieurs  endroits ,  jufqu’au  fond  même  de  l’A¬ 
mérique  \  divers  Souverains  fe  font  fait  un 
plaifir  de  donner  une  retraite  à  des  gens,  à  qui 
leur  cruelle  patrie  la  refufoit  (#).  Si  la  per« 
fécution  étoit  fi  violente,  qu’il  n’y  eût  point 
de  milieu  entre  perdre  la  vie,  ou  abandonner 

LE- 

(*)  L’Exemple  que  l’Auteur  allégué  ,  eft  frappant, 
parce  qu’il  eft  pins  moderne  que  quelques  autres,  &  que 
tout  cela  s* eft  pafi'é  de  nos  jours.  Mais  fi  l’on  remonte 
jufques  au  fiécle  dernier,  &  que  l’on  veuille  réfléchir  fur 
le  nombre  prodigieux  de  Proteftans  que  la  France  chafla 
de  leur  Patrie ,  qui  fe  trouvèrent  d’abord' deftitués  de  tout; 
mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  trouver  une  retraite  en  Al¬ 
lemagne,  en  Angleterre,  dans  les  Provinces- Unies  &  en 
SuifTe ,  on  fe  perluadera  que  la  Providence  ne  les  aban¬ 
donna  pas,  non  plus  que  les  Saltzbourgeois.  La  plupart 
des  François  réfugiés  fe  font  trouvés  ,  quelques  années 
après  leur  fortie  de  France ,  dans  une  fituation  infiniment 
plus  riante  qu’elle  n’auroit  été  dans  leur  patrie.  Le  fait  eft 
fl  vrai,  qu’un  très  grand  nombre  auroit  refufé  de  quitter 
leurs  nouveaux  établiflemens  pour  retourner  chez  eux ,  fi 
on  le  leur  avoit  permis.  Dieu  a  accompli  de  cette  ma¬ 
nière  en  leur  perfonne  la  promette  qu’il  a  faite  à  tous 
ceux  qui  abandonneraient  pere,  mere,  femme,  enfans, 
maifons,  &c.  à  caufe  de  lui.  Il  leur  a  rendu  le  centu¬ 
ple.  Remarque  du  Traducteur. 
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I^Evangile,  il  n’y  a  pas  à  héfiter.  Il  faut  a- 
ïiors  être  ferme  dans  la  Foi,  perfuadé  que  no  - 
aîre  corps  feul  retournera  dans  la  terre,  &  que 
■notre  ame,  rachetée  par  le  précieux  Fing  de 
J.  C.  fera  reçue  dans  les  Tabernacles  éter¬ 
nels.  Ç’eft-la*  le  logement  que  Dieu  deftine 
aux  Fidèles  après  leur  mort.  Il  y  a  plufieurs 
demeures  dans  la  Maifon  de  mon  Pere ,  diloit 
j.  C.  à  fes  Difciples.  Si  la  chofe  avoit  été 
autrement  ,  je  vous  V  aurais  dit  :  je  m'en  vais 
vous  y  préparer  une  place.  Quand  je  m' en  fe¬ 
rn  ai  allé ,  £5?  que  je  vous  aurai  préparé  une  pla  - 
ce ,  je  reviendrai ,  G?  vous  y  mènerai  avec  moi , 

\\afin  que  vous  foiez  là  ou  je  fuis.  Jean  xiv.  vs. 

z. 

f  Autre  conféquence.  Après  tout  ce  que  j’ai  Motif  à 
Mit  des  Animalcules  fpermatiques  dont  rhom-^w*#1’- 
4 me  eft  formé  ,  &  de  cette  multitude  d’Infeétes^9 
iiqui  habitent ,  tant  au-dedans  qu’au-dehors  de 
jinous ,  n’aurions-nous  pas  bien  mauvaife  grâce 
jlde  nous  enorgueillir?  Une  Créature  ,  qui  peut- 
■rfjêtre  tire  fon  origine  d’un  Infeéte  H  petit,  qu’il 
ne  fauroit  tomber  fous  les  fens  ,  de  qui  fert 
de  pâture  à  des  milliers  de  ces  vils  Animaux, 
ne  fauroit  être  trop  humble,  ni  trop  péné¬ 
trée  de  fa  mifère  (109).  Les  Vers  font,  pour 
ainfi  dire,  partie  de  nous-mêmes.  Ils  entrent 
dans  nos  corps  avec  la  première  nourriture 

que 

(109)  Qu.  Serenus  ap.  Aîdrov.  L.  VI.  C.  2.  f.  66 4. 

O uid  non  adverfum  miferis  mortdlïbus  addit 
Natura  ?  interno  mm  vifeere  'Vania  Serpens 
Et  Jüumbricus  edax  vivant  inimica ,  creentque , 

(pjiod  genus  ajßduo  laniat  prœcordia  morfu  : 

Sape  etiam  feandens  oppletis  fa-ucibus  hæret } 

Obfejjhfque  vias  vitee  pr&cludïl  anbei a. 
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que  nous  prenons  dans  le  fein  de  nos  merçs ,  & 
depuis  la  merc  commune  de  tous  les  hommes 
jufques  à  nous  ,  ils  n’ont  jamais  cédé  de  fe  tranf- 
mettre  de  génération  en  génération.  Venus  au 
Monde*  nous  ne  fommes  pas  délivrés  pour  cela 
de  cette  Vermine  5  le  lait  ôc  tous  les  autres 
alimens  que  nous  prenons  ,  en  font  comme 
imprégnés.  Elle  s’infinue  dans  notre  corps, 
(*)  qui  devient  pour  eux  une  maifon  ambu¬ 
lante  y  ils  y  croi  fient,  s’y  nourri  lient  ôc  s’y 
multiplient.  Comme  Dieu  ne  crée  rien  de 
nouveau,  ces  Infeéles  ont  fans  doute  été  for¬ 
més  dès  le  commencement  du  Monde  >  mais 
je  ne  décide  point  s’il  les  a  créés  pour  ha¬ 
biter  dans  l’homme.  Si  ccîa  eil,  il  les  a 
doués  de  qualités  nécefTaires  pour  vivre  dans 
nos  corps  fans  douleur,  &  fans  aucun  incon¬ 
vénient  pour  eux.  La  nourriture  qu’il  leur 
a  aîlignée,  eil  peut-être  un  fupcrflu ,  dont  l’a¬ 
bondance  feroit  nuifible  à  l’homme.  Du 

moins 

(.*.)  Qjd  devient  pour  eux  une  maifon  ambulante.  S’il 
y  a  des  Animaux ,  qui ,  après  être  entrés  dans  nos  corps 
avec  les  alimens ,  y  croiffent  &  y  multiplient ,  il  y  a  ap¬ 
parence  que  le  nombre  n’en  doit  pas  être  grand  ,  vu 
qu’un  Animal,  né  dans  un  air  tempere,  &  accoutumé  à 
certain  genre  de  nourriture ,  ne  paroît  guères  propre  à 
pouvoir  foutenir  la  chaleur  de  notre  eftomac ,  le  corrofif 
des  humeurs  diffol  vantes  qui  y  entrent,  1  Humidité  &  les, 
vapeurs  dont  il  eft  rempli ,  la  trituration  &  la  grande  di¬ 
versité  des  alimens  qui  s’y  digèrent.  Tout  cela  femble 
devoir  le  faire  mourir  en  peu  de  momens;  aufTi  ai-je  pei¬ 
ne  à  croire  que  les  Vers  qui  fe  trouvent  fi  fouvent  dansa 
nos  entrailles, y  foient  entrés  avec  la  nourriture , quoiqu’il! 
foit  bien  difficile  de  favoir  comment  ils  y  viennent  au¬ 
trement  ,  &  que  tout  ce  qu’on  a  jufqu’ici  avance  fur  ce:, 
point,  ne  foit  que  des  conjectures  allez  hasardées,  P.  L. 
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moins  Dieu  ne  fait  rien  fans  raifon  j  &  s'il 
a  voulu  que  ces  Animaux  vécurent  au- de» 
Idans  de  nous,  il  faut  qu’ils  foient  néceflaircs 
au  bien-être  de  l’homme.  Ce  qu’il  y  a  de 
fûr 5  c’eii  qu’ils  font  tellement  enracinés  dans 
nos  corps,  que  l’efpcce  s’en  eft  conferyéc  de¬ 
puis  le  commencement  du  Monde  juiques  a 
J  nos  jours ,  fans  que  les  exhalaifons  du  lieu  où 
fils,  habitent  ,  les  fallen  t  périr,  ouïes  incommo- 
^  dent.  ’C’elt  ainla  que  .clients  rn  eu  tels,  nous 
S  portons  dans  notre  iem  des  millicis  d  enne- 
1  nus  x#),  prêts  à  ronger  notre  corps  auffi-tôtqué 
,1a  mort  en  aura  détaché  Tarne.  Perfonne  n’eft 
^excepté  de  cette  Loi  generale,  ns  ne  1  cfpco 
lient  pas  plus  le  cadavre  d  Un  Grand  ,  a  un 
Prince,  du  Monarque  le  plus  pmflant  ,  que 
celui  du  plus  vil  des  mortels.  Les  Rois  peu» 


É 
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(*)  Prêts  à  ronger  notre  corps  &c.  Les  Vers  qui  at¬ 
taquent  ordinairement  nos  cadavres,  ne  font  pas  les  me- 
mes  qui  habitent  en  nous  quand  nous  vivons.  L’origine 
de  ceux  ci  nous  eft  inconnue;  mais  on  fait  que  les  pre¬ 
miers  naiffent  de  ces  Mouches  qui  dépofent  leurs  œufs 
fur  les  viandes  &  fur  les  matières  qui  vont  fe  corrompre. 
Avant  la  corruption  de  ces  viandes  de  ces  matières , 
elles  ne  font  nullement  propres  à  pouvoir  nourrir  les 
Vers  de  ces  Mouches;  auffi  ne  dépofent-elles  jamais  leur® 
œufs  fur  des  corps  vivans ,  &  il  fuffit  d’en  garantir  un 
corps  mort  ,  pour  le  préferver  d’être  ronge  des  Vers; 
Pour  ce  qui  eft  des  Vers  qui  fe  trouvent  dans  nos  corps 
vivans,  il  y  a  toute  apparence  qu’ils  meurent  avec  nous, 
que  nos  corps,  devenus  froids  co>rompus,  ne  font 
pas  propres  à  conferver  la  vie  à  des  Animaux ,  accoutu¬ 
més  à  un  grand  dégré  de  chaleur  &  à  une  nourriture 
fraîche.  Ce  qui  confirme  cette  penlee ,  c’eft  qu’on  voit 
sue  les  Poux  &  d’autres  Vermines  qui  s’attachent  aux 
corps  vivans,  les  quittent  &  s’enfuient  dès  que  ces  corps 
font  morts,  &  fouvent  dès  iors  meme  qu’ils  deviennent 

malades.  P.  h. 
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vent  fe  défendre  contre  les  attaques  de  leurs 
ennemis,  en  leur  oppofant  des  armées  formi¬ 
dables  y  mais  pourroient-iîs  réfîller  à  ces  Lé¬ 
gions  d’Inleétes  (*)  ?  Et  qui  eiLce  après  ce¬ 
la  ,  qui  ne  fentiroit  la  mifère  de  l’homme? 
Qui-eü:  ce  qui  ne  s’écrieroit  avec  un  des  a- 
mis  de  Job;  La  Lune  &  les  Etoiles  ne  font 
pas  pures  aux  yeux  de  Dieu  >  comment  pour¬ 
voit  paroitre  net  l'homme  né  de  femme  ,  qui 
n' efl  qu'un  Ver  ,  &  'le  fils  de  l'homme  ,  qui 
n'eft  qu'un  Vermiffeau  ?  Job  xxv.  vs.  4-6. 


(*)  Ce  n’eft  pas  feulement  après  la  mort  que  ces  In¬ 
fectes  font  redoutables  ,  l’Hiftoire  nous  fournit  plufieurs 
exemples  de  perfonnes  qui  en  ont  été  rongées  pendant 
leur  vie.  Chaque  homme  porte  donc  dans  fon  corps  des 
armées  ,  toutes  prêtes  à  exécuter  contre  lui  les  ordres  de 
la  vengeance  de  Dieu.  La  petiteflè  de  ceux  qui  les  com¬ 
posent  ,femble  devoir  nous  mettre  à  l’abri  de  leurs  traits; 
mais  c’eft  précifément  ce  qui  rend  notre  défaite  plus  hon- 
teufe,  &  qui  fait  voir  le  néant  de  l’homme, qui  ne  fau- 
roit  réfifter  à  des  créatures  fi  petites  fi  foibles.  Jimnat* 
que  du  Traduôteur. 
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Z^’Est  une  choie  bien  digne  d’admiration ,  Biverßd 
Jvj  que  îa  faculté  de  fe  mouvoir,  diverfl- dli  rmu~ 
xfiée  en  tant  de  manières  dont  il  a  plû  à  Dieu 
{d’enrichir  fes  créatures.  Le  cours  du  So*  mam 
ileii,  de  la  Lune  6c  des  Etoiles  eft  fixe  &  in-'®»  gern* 
^variable*  la  Mer  a  un  mouvement  de  flux  &-r^’ 
de  reflux  qui  lui  eft  particulier,  &  tous  les 
njAnitnaux  en  général  ont  une  façon  de  fe  mou- 

Ivoir,  propre  à  leur  efpèce  (i),  8c  adaptée  à 
leurs  befoins.  Quelques-uns  marchent  en  li¬ 
gne  droite  >  les  autres ,  comme  les  Lézards  (z), 
avancent  en  ferpentantr.  Le  mouvement  des 
JElcargots  fort  lent  >  ils  gliiTent  d’u¬ 

ne 


(0  FHn.  H  N,  L.  X  C  38.  Omnibus  Animalibus  re- 
liquis  certus  &  uniufmodi ,  &  in  fuo  cuiqite  généré  incejjus 
efi.  Et  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  If.  C.  47."  J  am  vero  Am- 
;  malia  alia  gradiendo ,  alia  ferpendo  ad  pâflum  accédant ,  a- 
lia  volando ,  alia  ncmdo. 

(2)  Ariftor.  de  H.  A.  L  II,  C.  î.  At  oviparis  Qua- 
drupedibus ,  ut  Crocodilo,  Lacerta ,  &  réliquîs  generis 
ejufdem  crura  ,  tum  priora  tum  etiam  pofteriora  ,  rcirollec- 
:  timtnr ,  paulum  in  laius  vergentia. 

)  (*)  Eft  fort  lent.  La  mechanique  de  leur  mouve- 

Iment  progreffif  eft  plus  curieufe  que  l’on  ne  fe  l’imagine; 
au  moins  fi  elle  eft  femblable  a  celle  des  grandes  Limaces 
ty grées  que  j’ai  examinées.  Quand  on  les  fait  glifîer  dans 
un  Verre ,  on  voit  que  le  deftous  de  leur  empâtement  fe 
3  partage  en  trois  bandes  qui  vont  de  la  tête  à  la  queue, 
il  Celle  du  milieu  eft  la  feule  qui  paroît  agir  ;  tout  le  mou- 
;i  voment  qu’on  apperçoit  alors  aux  deux  autres,  n’eft  que 

ce- 
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ne  manière  prefque  infeniîble  ,  en  accrc® 
chant  leur  corps  au  terrein  fur  lequel  ils  ram¬ 
pent  5  par  le  moïen  d’une  humeur  gluante 
dont  ils  font  abondamment  pourvûs.  Les 
Grenouilles  fe  meuvent  d’une  façon  finguliè- 
re,  6c  peuvent  s’élancer  fort  loin  à  l’aide  de 
leurs  jambes  pohérieures.  Les  petites  Gre¬ 
nouilles  vertes,  qu’on  appelle  Graijjets ,  grim¬ 
pent  fans  peine  le  long  des  chofes  les  plus^  po¬ 
lies,  6c  trouvent  une  efpèce  d’efcalier  là  où 
l’on  n’apperçoit  pas  le  moindre  endroit  rabot- 
teux.  La  façon  de  ramper  des  Serpens  eil 
aulîi  bien  remarquable  (3).  Ils  n’ont  ni  ailes  ^ 
ni  jambes  pour  les  aider  à  fe  mouvoir  >  cepen¬ 
dant  ils  fe  meuvent  à  leur  volonté  ,  tantôt 
vite  ,  tantôt  lentement.  Les  anneaux  de  la 
partie  poilérieure  de  leur  corps  fe  contrac¬ 
tant  , 

!  y  •  Jt  » l 

celui  par  lequel  elles  s’appliquent  immédiatement  fur  les 
corps  qu’elles  rencontrent.  L’action  de  la  bande  du  mi¬ 
lieu  confifte  dans  un  mouvement  onde  très  dfitinét ,  très 
régulier  &  très  rapide,  qui  va  de  la  queue  à  la  tête,  ^ 
dont  les  ondes  fe  fuccédent  à  diitances  égales,  &  d’aflez 
près  pour  qu’on  en  compte  au  moins  une  vingtaine  entre 
la  tête  &  la  partie  poftérieure;  Le  corps  de  Plnfedtei 
jo’obéït  que  peu  au  mouvement  rapide  de  ces  ondes.  IL 
m’a  paru  que  dans  le  tems  qu’une  onde  parcouroit  toute 
la  longueur  de  l’Animal ,  l’Animal  lui-même  ne  s’avançoir; 
que  de  l’intervalle  qu’il  y  avoit  d’une  onde  à  l’autre.  Sur 
ce  pied ,  fon  mouvement  progreffif  eft  vingt  fois  plus  lent 
que  fon  mouvement  onde ,  &  l’on  pourra  dire  que  pour 
avancer  d’un  pas ,  il  faut  qu’il  en  faflèvingt.  Qui  fe  fe- 
roit  imaginé  que  cet  Infeéte  coure  fi  vite ,  lorfqu’il  avan¬ 
ce  fi  peu  ? 

(3)  Ovid.  L.  III.  Metamorpb.  Fab.  I. 

Ille  voïubilïbus  fquamofos  nexibus  orbes 
T irquct ,  &  immenfo  fallu  finmtur  in  arctts  * 
jic  media  plus  parte  levés  ereäus  in  auras  ; 

JDefpicÜ  mm  nemus , 


d  &  s  Insectès,  i'4'f 
tant,  ceux  de  la  patrie  antérieure  s’élancent 
en  avant,  &c  trainent  après  eux  tout  le  rede 
du  corps.  Quelle  agilité  que  celle  que  les 
FoiiTons  font  paroître  dans  leurs  divers  mou- 
vemens  !  Ils  nagent  de  tous  côtés  avec  une  é- 
gale  facilité ,  ôc  s’élancent  tantôt  en  haut,  tan¬ 
tôt  en  bas  avec  la  vîteffe  d’un  éclair  (4).  Les 
ailes  des  Oifeaux  les  foutiennent  au  milieu  des 
airs,  ils  s’ÿ.  meuvent  de  côté  &  d’autre,  & 
les  fendent  avec  rapidité  (f).  La  (#)  Taupe, 
aveugle  &  fans  guide, fe  fait  des  chemins  foui: 
la  terre,  oc  s’y  promene.  Cette  grande  va¬ 
riété  qu’on  remarque  dans  le  mouvement  des 
différentes  efpèces  d’ Animaux  ,  a  paru  fi  re¬ 
marquable  à  quelques  Savans,  qu’ils  l’ont  ju¬ 
gée  digne  de  leur  attention  (djj  mais  com¬ 
me 


(4)  Virglî.  Æneid.  L,  VIII.  f  .  ,, 

Et  circum  argenta  clari  Dslphincs  in  orbem 
Æquora  vert  chant  candis ,  ceftumque  fecabant. 

($)  Virgil.  Æneid.  L  Ilf, 

Qualis  Spelunca  fubito  commota  Columba 
Fertur  in  arva  volans  plaufumque  exterrita  penms 
Dat  teÔlo  ingentem  ,  mox  acre  îapfa  quieto 
Radit  iter  liquidum  cekres  neque  commovet  alas. 

(  *  )  La  Taupe  ,  aveugle.  Les  Taupes  ne  font  nullement 
aveugles;  mais  leurs  yeux  ne  font  pas  Lits  pour  foufinr 
le  grand  jour.  Ils  font  très  petits  &  enfoncés;  il  faut  les 
chercher  pour  les  appercevoir.  Il  étoit  néceffaire  qu’ils 
fuilent  ainfi  cachés  pouf  les  mettre  a  couvert  contre  l’é- 
bouîement  de  la  terre  dans  laquelle  cet  Animal  fouille 
fans  celle.  Ceft  cette  fage  précaution  de  la  Nature  qui 
fait  pafier  les  Taupes  pour  aveugles.  Elles  pourroient  le 
devenir,  fi  elles  le  paroifioient  moins.  P.  L. 

(6)  C’elî  ainfi  qu’Ariftote  nous  a  lai  fie  un  Livre  qu’il 
a  compofé  Zda*  koçhxç  ,  ou  fur  le  mouvement  pro- 
gTeffif  des  Animaux.  Petrus  Alcyonius,  Petrus  de  Al  ver-* 
&  Prpculus  y  ont  ajouté  leurs  Commentaires.  Franc, 

Tome  L 
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ïnjeâcs 
en  parti 
culier , 


Z4'L  T  H  E  O  L  O  G  I  E 

me  ils  ne  font  ,pas  entrés  dans  un  fort  grand 
détail  fur  le  mouvement  des  Infcftes,  je  peu* 
Je  qu’il  ne  fera  pas  inutile  d’en  dire  quelque 
choie  dans  ce  Chapitre,  pC  de  faire  part  de 
mes  obfervations  à  nies  Lecteurs. 

Lis  mouvement  des  Inleétes  varie  iuivant 
l’ Elément  qu’ils  habitent.  Autre  elf  la  ma¬ 
nière  dont  fe  meuvent  ceux  qui  vivent  dans 
l’eau  ;  autre  eil  la  manière  dont  fe  meuvent 
ceux  qui  vivent  fur  la  terre.  De  plus ,  cha¬ 
que  efpèce  a  un  mouvement  qui  lui  eit  pro¬ 
pre.  On  en  voit  dans  l’eau  qui  nagent  en 
ligne  droite,  remuant  leur  tête  alternative¬ 
ment  du  coté  droit  &  du  côté  gauche  tan»* 
dis  qu’ils  remuent  conftamment  ia  queue  du 
du  côté  oppofé  à  celui  de  la  tête  (7),  gar¬ 
dant  ainli  toujours  la  figure  de  la  lettre  S.  Il 
y  en  a  d’autres  qui  nagent  de  côté  &  d’autre, 
avançant  tantôt  en- ligne  droite,  &  tantôt 
décrivant  un  cercle,  ou  quelque  autre  cour¬ 
be  (8).  Quelques-uns  s’élancent  dans  l’eau  de 

haut 

Bonanici  a  compote  dix  livres  fur  ie  meme  fujet  ;  ils 
ont  été  publies  à  Florence ,  en  IC91.  in  fol.  D’autres  ont 
encore  traité  cette  matière  ,  comme  Jerome  Borrius  à 
Florence  1576.  Jean  Tayfncrius  Col.  1624.  Marc.  Var- 
ron,  Genevc  i£84»  8°.  mais  le  Livre  qui  mérite  le  plus 
d’être  lû  fur  ce  fujet,  c’eft  celui  de  Joh.  Alpb.  Borelli  ,de 
Motu  Animalium  II  a  paru  à  F. orne  in  4^.  en  1680.  & 
a  été  réimprimé  à  Naples  chez  Fel,  Mu  ica  en  1734.  in 
40.  avec  la  Differtation  Phyjico  Mechcm.  de  Motu  mufeu- 
lorum y  qu’on  trouve  auffi  publiée  à  Leide  en  1710.  dans 
l’Edition  de  P.  van  der  Aa. 

(  7  )  Frifch.  P.  VI.  n.  11.  p.  26. 

(8)  C’eft  ainfi  que  Swammerdam  obferve  trois  diffé¬ 
rentes  manières  de  nager  dans  le  Puceron  aquatique ,  mu¬ 
ni  d§  deux  rameaux  branchus.  Sa  première  façon  de  na- 

'  gef». 
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Mut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut  (p),  avec  une 
rapidité  prodigieufe  (10).  On  en  voie  qui  le 
meuvent  avec  une  lenteur  extrême  (n),  tan¬ 
dis  que  d’autres  nagent  ii  rapidement,  qu’oit 
ne  fauroit  difeerner  aucun  de  leurs  membres. 
Quelques -lins  s’attachent  ,  pour  le  repofer  j 
aux  corps  folides  qu’ils  rencontrent  (12,),  od 
le  fu fpendênt  dans  l’eau  même  (13)5  d’autres 


mar- 


ger,  eft  lorfqu’il  fc  transporte  en  droite  ligne  d’un  lieu  à 
un  autre ,  à  la  manière  des  Poifibns  ;  la  fécondé ,  lorf¬ 
qu’il  le  fait  par  un  mouvement  irrégulier  &  femblable  à 
celui  du  vol  d’un  Moineau  ;  la  troifième,  lorfqu’il  nage 
en  faifant  des  culbutes ,  pareilles  à  celles  que  font  en 
l’air  certaines  fortes  des  Pigeons. 

(9)  Le  grand  Scarabée  aquatique  noir  a  au  corceleC 
fous  les  ailes,  une  ouverture  &z  des  poils,  entre  lelquels 
il  peut  retenir  l’air.  Lorjqü’il  veut  aller  au  fond  dé 
l’eau  ,  il  eft  obligé  de  s’y  tenir  accroché  avec  les  pieds  ; 
auffi  -  tôt  qu’il  lâche  prile ,  cet  air  le  fait  remontrer  e® 

:  haut. 

(ro)  Frifch.  P.  XL  n.  n,  p.  4. 

(n)  Ceft  ce  que  remarque  Edouard, Luidius  dans  Ci 
*  Ifiçon  fur  les  Etoiles  murines.  Elle  le  trouve  dans  B. 
Joh.  Henr.  Linck.f.  78.  §  8.  Il  y  dit  :  Coriace  ce  autent 
pell'cd  funt  omnes  tardigradee ,  Limacum  infiat  per  faxa  & 
fabula  lente  admodum  je  fûbtrabëntès ,  at  genicûlaia  Ser Pen¬ 
tium  ritu  prorepunto 

(12)  La  Sangfue  colle  fi  fort  fa  bouche  contre  les  pier¬ 
res,  qu’il  eft  bien  difficile  de  l’en  arracher«  Elle  enga¬ 
ge  âuffi  quelquefois  fa  tête  fi  avant  dans  la  peau  des 
Animaux  qu’elle  fuce  ,  ïqu’elie  y  refte  lorfqu’on  l’en 
veut  tirer  par  force  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  eft  obligé  de 
lui  frotter  la  queue  de  poivre  pour  l’obliger  à  fe  de-» 
tacher«  Conf.  Swammerd.  p.  74. 

(13)  Le  même  Auteur ,  parlant  de  la  Nymphe  du  Mou- 

Icheron ,  s’énonce ,  par  rapport  aux  poils  &  aux  cavités 
de  fa  queue  ,  en  ces  termes  :  Has  partes  candie  mnquam 
made fiant ,  quotiefeunque  demum  fundmn  pstat  hoc  infec¬ 
tum:  unde ,  quando  illi  libet ,  quiefeere ,  tune  fe  cid  aquee 
fuperficiem  confer t  ,  ex  qtyà  fi  per  iUam  parUrn  fitjpendu  i 

p.  97.  ;  .  ' 
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marchent  fur  la  fuperficie  de  l’eau  (  14),  ou 
attachent  les  fourreaux  dans  lefquels  ils  lo¬ 
gent,  à  quelque  pièce  de  bois  (*)  pour  s’em¬ 
pêcher  d’aller  à  fond. 

Les 


(14)  Swammerdam  dît  des  Tipules  aquatiques  :  Bœs 
Jnimalcula  eo  nomine  animadverfionem  merentur  ,  quod 
tanta  Imitate  in  Superficie  aquarum  ingrediantur.  p.  83. 

(*)  Pour  s'empêcher  d'aller  à  fond.  Chaque  Infeéte  a* 
quaiique  n’eft  pas  borné  à  un  feul  genre  de  mouvement 
progreffif.  Grand  nombre  marchent,  nagent  &  volent; 
d’autres  marchent  &  nagent  ;  d’autres  n'ont  qu’un  de  ces 
deux  moïens  de  s’avancer,  De  ceux  qui  nagent ,  la  plu¬ 
part  nagent  fur  le  ventre,  &  quelques-uns  fur  le  dos. 
Four  nager  plus  vite,  il  y  en  a  qui  ont  la  faculté  de  fes 
remplir  d’eau  &  de  la  j etter  avec  force  par  la  partie  pof- 
terieure  ;  ce  qui  les  pouffe  en  avant  par  un  effet 
icmblable  à  celui  '  qui  repouffe  Eolipile  ,  ou  fait  vo¬ 
ler  une  fufée.  C’eft  la  ^manière  de  nager  de  Plnfeéfce,,, 
repréfenté  dans  la  1.  PI.  Fig.  iv.  &  v.  D’autres  ont; 
les  jambes  poflérieures  longues,  &  faites  en  forme  de: 
rames  ,  dont  ils  imitent  les  mouvemens.  De  ceux; 
qui  marchent,  il  y  en  a  qui  marchent  fur  le  ventre,  d’au¬ 
tres  fur  les  côtés ,  &  d’autres  fur  la  tête  &  la  queue.  Lesi; 
Infectes  de  cette  dernière  forte  n’.ont  pas  de  jambes ,  ils 
ont  un  empâtement  à  chaque  extrémité  du  corpg,qui  leur 
fert  de  pied ,  &  par  lequel  ils  favent  s’attacher  avec  une: 
force  inconcevable  aux  corps  où  ils  veulent  fe  tenir., 
Quelques  efpèces  de  ce  genre  ont  la  faculté  de  s’allongea 
&  de  fe  raccourcir  à  un  point  qui  paffe  l’imagination  ;  ce:: 
qui  leur  fait  faire  des  pas  d’une  longueur  démefurée.  Plu— 
Êeurs  Infeéles  aquatiques,  à  proprement  parler,  ne  mar¬ 
chent  ,  ni  ne  nagent  ;  mais  par  un  ondoiement  progreffif 
du  deffous  de  leur  corps ,  ils  favent  s’en  procurer  l’effet., 
Il  y  en  a  même,  qui,  fans  qu’on  puiffe  en  aucune  ma¬ 
nière  s’appercevoir  qu’ils  faffent  le  moindre  mouvement: 
extérieur ,  gliffent  dans  l’eau  en  tout  fens ,  &  affez  vite 
Plufieurs  de  ceux-ci  font  des  Protées ,  qui  changent ,  pour1 
-  ainfi  dire ,  de  forme  quand  il  leur  plait ,  &  en  prennent 
quelquefois  de  fi  bizarres ,  qu’à  moins  que  de  les  connoî- 
ire,  oh  ne  les  prendrait  jamais  pour  des  Animaux.  P,  L. 
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Les  membres  de  chacun  de  ces  Infeébes 
font  proportionnés  aux  mouvemens  qu’ils 
:  doivent  exécuter.  Ceux  qui  font  obligés  de 

I  fendre  l’èau,  ont  un  corps  aigu  qui  leur  faci¬ 
lite' ce  mouvement  (if)*  d’autres  s’avancent 
à  i’aide  de  leurs  pieds,  &  de  nageoires,  fai  - 
>  tes  en  guife  de  panaches  (16).  Bien  que  quel¬ 
ques-uns  foient  pourvus  de  plusieurs  de  ces 
membres,  6c  qu’il  femble  qu’en  en  arrachant 
i  un,  il  leur  en  refie  encore  allez  $  cependant 
on  s’apperçoit  que  leur  mouvement  eft  retar¬ 
dé,  6c  qu’ils  ont  de  la  peine  à  exécuter  ce 
qu’un  moment  auparavant  ils  faifoient  avec 
beaucoup  de  facilité  (17).  Tant  il  eft  vrai 
que  le  Créateur  ne  leur  a  rien  donné  de  trop, 
6c  leur  a  précifément  donné  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceftaire  ! 

On 


(15)  On  en  a  un  exemple  dans  ce  Pou  des  Poifions 
I  dont  parle  Frifch.  Lorfqu’en  nageant,  fon  côté  plat  le 
prefente  à  l’oppofite  de  l’endroit  où  il  veut  aller,  cela 
Farrête  tout  court ,  &  il  eft  obligé  de  fe  tourner  pour  re¬ 
prendre  Ton  chemin.  P.  VI.  n.  12.  p.  27. 

1(16)  Le  Coufin  ,  lorfqu’il  eft  encore  Animal  aquatique , 
a  quatre  panaches  artiftement  ouvragés ,  dont  il  fe  lert 
|  pour  nager,  lis  tombent  quand  FInlede  change  de  for- 
n  sne. 

(17)  Seba  ,  dans  fon  Tbef.  Rer.  Nat.  Tab,  xxiv.  f, 
s  25.  dit  d’un  Mille-pied  de  l’ Amérique  :  Nec  temere  Mille - 
;  peda  nomen  fortiuntur  Infeâta  ifibœc  :  emergunt  enim  iis  ab 

I  u troque  ventris  latere  bini  ordines  tenuium ,  acutorum  pe- 
dunculorum ,  unguiculis  fimilium  inmtmerabilium  ;  quorum 
fingulis  fuus  ineft  motus ,  dum  currit  Animalcvilum  lia 
i  ut  vel  unicus  f altem  eorum  ,  quotquot  fuerit  ,  defîciens , 
si  curfum  ilico  &  reptatum  aliqua  ratione  redâat  impeditio - 
i  rem.  Tantopere  infinita  Omnipotentis  rerum  Conditoris  fa- 
\  ÿientia  fingulis  profpexit  Creatis ,  ut  pro  fua  qualibet  fpccie 
:  mrnbus  mmris  abfoluta  exifierent. 

Çl3 


fur  la 

terre  , 


■24  6  Theologie' 

On  voit  fur  la  terre  des  Infectes  ,  qui  9 
comme  les  Serpens,  n'ont  ni  pieds  ni  ailes, 
&  qui  cependant  fe  meuvent  fans  embarras. 
Us  vont  d'un  lieu  à  un  autre  en  ferpentant  5 
ce  qui  fe  fait  par  le  moïen  des  mufeks  dd 
leurs  anneaux  (  1 8) ,  qui ,  en  fe  contractant , 
■rendent  le  Ver  plus  court,  8c  lui  donnent  le 
moïen  ,  en  dilatant  ceux  de  la  partie  anté¬ 
rieure,  de  s’avancer.  On  apperçoit  dillinc- 
tement  cela  dans  les  Vers  de  terre  (19).  On 
en  voit  qui  avancent  par  une  efpèce  de  ref- 
fort  (20),  en  fe  courbant.  Us  approchent 

leur 

(18)  Voici  ce  que  Hôlmann  nous  apprend  fur  l’ufage 
de  ces  anneaux  :  Facilitait.  vero ,  dit-il,  Corpufciâorwn 
illorum  mimmormn  movendorum  varia  ilia  incifionss  in  fer  - 
tire  potiffîmum  videhtur  :  ßquidem ,  qmtm  cm  fis  fubtüio  - 
ribus  ,  major is ,  uii  quidem  videtur ,  fecàrilatis  graiia  Cof- 
pu feula  illorum  minima  pîerumque  inteâïa  fini ,  dijßculter 
admodum  prœcipuœ  corporis  partes  movtrentur ,  &  in- 
fieöterentur ,  ß  continua  Ô9  cobæreutç  inter  fe  cru  (la  obtsda 
eadem  tota  ejjènt  &c.  Tom.  II.  Philoibph.  P.  II.  Ç.  a 

i  498.  P  488. 

(19)  Willis,  de  jdnima  Brutor.  P.  T.  C  3.  Le  Ver 
de  terre,  quelque  vil  &  méprifable  qu’il  paroffie ,  ne  Jaif- 
fe  pas  d’être  pourvu  de  tous  les  organes  dont  il  a  beibin. 
Ses  inteflins  &  fes  ar  ticulations  font  merveil]  eu  ferment  for¬ 
més;  fon  corps  n’eft  qu’une  enchamure  de  mufcles  cir¬ 
culaires.  Leurs  fibres  ,  -en  fe  contrariant ,  rendent  d’a¬ 
bord  chaque  anneau  plus  renflé,  &  s’étendant  enfuite,P$ 
les  rendent  plus  longs  &  plus  minces;  ce  qui  contribue 
a  le  faire  plus  aifemenc  pénétrer  dans  la  terre.  Son  mou¬ 
vement  ,  lorsqu'il  rampe  ,  eil  femblable  à  celui  qu’on 
voit  faire  à  un  fil ,  quand  ,  après  l’avoir  étendu  ,  on  en 
lâche  un  des  bouts  ;  le  bout  relâché  eft  attiré  par  celui 
que  i’on  tient.  Il  eu  cil  à  peu  près  de  même  du  Ver. 
Il  s’étend,  &  s’accroche  par  les  inégalités  de  fa  partie  an¬ 
terieure,  &  fa  partie  poilerieure  aiant  lâché  prife  ,  le 
Ver  fe  raccourcit  &  fon  bout  poftéricur  s’approche  de 
Vautre.  Voyez  encore  Tys.  m  Tranßß.  Fbilof  n.  147, 

(20)  Comme  les  Vers  du  fromage.  l\ 
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leur  tête  de  la  queue,  &  enfuite  ils  s’éten¬ 
dent  fubitement  5  comme  un  arc  (*)  qui 
vient  à  fe  relâcher^  ce  qui  les  fait  fauter  beau¬ 
coup  plus  haut  qu’ils  ne  font  longs.  Ce  mou¬ 
vement  ,  qu’on  ne  fauroit  attribuer  qu’à  Pélaf- 
ticité  de  leur  corps  ,  eil  remarquable  & 
leur  tient  lieu  des  jambes  &  des  mufcies 
dont  fe  fervent  la  plupart  des  infeéles  qui  fau¬ 
tent. 

Les  Infectes  terre  lires  qui  ont  des  pieds, 
ne  marchent  pas  tous  de  la  même  manière. 
Les  uns  vont  en  ligne  droite,  &  les  autres 
courbent  leur  dos.  De  cette  dernière  clafie 
font  les  Chenilles  qu’on  nomme  Arfe'nteu- 
fes  (11).  Il  y  en  a  qui  courent  de  côté  >  je 
mets  dans  ce  rang  les  Poux  ailés  des  Che- 

*  vaux. 

(*)  Qui  vient  à  fe  relâcher.  Ce  qui  faculté  ce  mou¬ 
vement  élaftique ,  eft  qu’ils  ont  à  la  partie  anterieure  des 
crochets  par  où  ils  s’accrochent  à  leur  partie  poftérieure. 
En  faifant  des  efforts ,  corfimé  pour  fe  red relier  lorfqu’ils 
5  fe  font  pliés  en  double,  ces  crochets  lâchent  tout  à  coup 
■  prife,&  caufent  ces  élancemens  parlefquels  ITnfe&e  faute 
d’un  lieu  à  un  autre.  P.  L». 

(21)  Celles-ci  n’ont  prefque  toutes  que  deux  jambes 
intermédiaires.  Quand  elles  veulent  marcher ,  elles  s’al¬ 
longent  tant  qu’elles  peuvent  ;  après  quoi,  elles  fe  fixent 
fur  leurs  fix  jambes  antérieures,  &  approchent  de  ces  fis 
jambes  le  bout  pofférieur  de  leur  corps  ,  qui  est  alors 
courbé  en  arc.  Se  tenant  enfuite  fixées  for  les  jâmbes  in¬ 
termédiaires  &  poftérieures ,  elles  allongent  d_e  nouveau 
leur  partie  antérieure ,  SC  font  par  ce  moïen  des  pas  pref¬ 
que  au fii  longs  que  tout  leur  corps.  Leur  manière  de 
marcher  imite  fort  le  mouvement  que  nous  faifons  de  la 
main  lorfque  nous  mefurons  quelque  chofe  par  empan. 
Albin  a  repréfenté  grand  nombre  de  Chenilles  de  cette 
efpèce,  depuis  la  Fl.  xxxix.  jufqu’à  la  L.  &  depuis  la 
xcr.  jufqu’a  la  c.  Voyez  aufii  Reaum.  Tom.  I.  Faut,  S. 
:  Mena.  n.  PI.  1.  n.  jt. 
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vaux.  D’autres  tournent  en  cercle  (zi)  5  de 
manière  que  leur  corps  ,  en  tournant  ,  de¬ 
meure  à  peu  près  toujours  également  éloigné 
du  centre,  comme  les  Chauves-Souris.  Quel¬ 
ques-uns  ne  fe  meuvent  qu’en  fautiilant ,  & 
font  pourvûs  pour  cela  de  jambes  longues  èc 
de  cuiffes  fortes  (2, 3)}  de  ce  nombre  font  les 
Tipules.  On  en  voit  qui  marchent  avec  une 
grande  vîteffe  (24)5  tandis  que  la  démarche 
des  autres  eft  extrêmement  lente  (2f).  Piu- 
fteurs  de  ceux  dont  le  corps  eft  long ,  s’aident 
à  marcher  par  le  moïen  de  leur  partie  pofté- 
rieure,  qu’ils  recourbent  fous  eux  ,  &  dont 
ils  fe  fervent  pour  fe  pouffer  en  avant.  On 
en  voit  qui  frappent  de  la  tête  ;  d’autres  qui 
ruent  du  derrière  5  les  uns  s’étendent  lorf? 
qu’ils  prennent  leur  repos  (26)5  les  autres  fe 
recoquillent  alors  ,  comme  font  les  Serpens 
quand  ils  veulent  dormir  (27). 

’  CoM- 

(32)  Scaliger  ,  de  Subtil.  Exercit  cxcyi.  dç  Scorpiis 
J^ibrorum.  Celeriter  in  orbem  adeo  fe  gyrant  ii ,  ut  qua£ 
circino  perinde  circumagi  videantur. 

(23)  Les  Puces,  par  exemple. 

(24)  Mr.  Delifle  a  obfervé  un  Moucheron  ,  prefqu® 
invifible  par  fa  petitefie ,  qui  parcouroit  près  de  trois 
pouces  en  une  demi-feçonde  &  faifoit  dans1  cet  efpace 
cinq  cens  quarante  pas  ;  il  en  faifoit  par  conféquen't  plus 
de  mille  en  un  de  nos  battemens  communs  d’artères; 
Voyez  Biß.  de  l' Acad.  Roi .  de  1711.  p.  18. 

{25)  Telle  eft  celle  dç  la  Chenille  du  Cerfeuil  à  raïes 
vertes  &  blanches.  ,,  Le  mouvement  progreffif  de  cer- 
„  taines  Orties  de  Mer,  eft  encore  bien  plus  lent;  à 
„  peine  parcourent  -  elles  l’efpace  d’un  pouce  ou  deux 
9,  dans  une  heure.  Voyez  Mém.  de  VAcad .  Roi.  des  Sei. 
ï,  1710.  p.  m.  608.,,  P.  JL. 

»  (26)  C’eft  ce  que  font  la  plupart  des  Chenilles. 

(27)  Alb.  Seba  dit  d’une  petite  efpèçe  de  Mille  pieds 
-  v.  , .  -  *  de 
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Gomme  il  y  a  des  Infe&es  qui  font  obli-ô*  dam 
3  g€s  de  chercher  leur  nourriture  ça  &c  là3fou-^>. 

5  vent  même  dans  des  endroits  éloignés ,  Dieu 
J  les  a  lagern  eut  pourvûs  d’aîies  pour  leur  fa- 
:  ciliter  ces  fréquens  voïages  5  mais  ahn  que 
ces  petites  Créatures  puiflent  tenir  leurs  corps 
:  dans  un  parfait  équilibre,  le  Créateur  a  don¬ 
né  aux  uns  quatre  ailes,  6c  aux  autres  de  pe- 
!  tirs  balanciers  (28),  qui  leur  fervent  comme  de 
:  contre-poids,  6c  qu’il  a  placés  fous  leurs  aî- 
a  les  de  Tun  &  de  Pautre  côté.  La  plupart 
3  des  1  nfeôbcs ,  n’aiant  point  de  queue  de  pîu- 
î  mes  comme  les  Ôi  féaux ,  ont  un  vol  fort  inc- 
|  gai  6c  ne  peuvent  pas  tenir  leur  corps  en  é- 
|  quilibre  dans  un  Element  fi  fubtil  6c  qui  cède 
s  suffi  ailement.  On  trouve  une  efpcce  de  Pa¬ 
pil¬ 


le  l’Orient  ?  Quieti  fe  daîura  hac  ratione  fefe  conglobant 
JLnimcilcula ,  caput  primo  ver  fus  medium  corporis  adducçn- 
do ,  tumque  pedes  omnes  ordimta  ferle  ,  dorfo  appUamîes 
çauda  demum  ultimo  qaoque  contracta  :  quemadmodum  Ser- 
pentum  quœdam  fefe  convolvunt  dormiturœ.  îta  compofita, 
interdits  dormiunt  ;  noeîu  vero  ,  juxta  Indur  um  relationes  , 
çeïeritate  ,  vix  oculis  adfequenda  ,  circumcurrunt.  TheC 
■T om.  I.  Tab.  nxxxn  n,  7.  f.  13  1. 

(28)  Ces  petites  boules  font  placées  fous  la  partie  pof- 
térieure  des  ailes,  &  elles  tiennent  au  corps  par  un  filef 
fort  mince,  qui  fert  à  UAnimal  pour  les  mouvoir  félon 
qu’il  en  a  befoin.  Chez  les  uns,  elles  font  toutes  nues, 
&  chez  les  autres  elles  font  couvertes.  Leur  ufage  elt 
de  tenir  le  corps  en  équilibre;  elles  font  aux  Infectes  ce 
que  les  contre-poids  font  aux  Danfeurs  de  corde ,  fit  les 
yeffies  remplies  d’air  aux  Nageurs  Si  on  leur  coupe  une 
de  ces  boules,  on  s’apperçoit  qu’ils  penchent  plus  d’un 
côté  que  de  l’autre;  &  fi  on  les  leur  ôte  toutes  deux, 
ils  n’ont  plus  ce  vol  leger  &  égal  qu’ils  avoient  aupara¬ 
vant,  ils  ne  favent  plus  le  diriger  &  ils  font  des  culbu¬ 
tes,  ' 

af 


\ 


t 


ZfO 


Theologie 


pillon  (2p),  qui  eff  (#)  excepté  de  cette  règle 
générale  3  il  a  une  queue ,  à  l’aide  de  laquelle 
il  dirige  ion  vol  comme  il  veut.  On  remarque 
même  une  différence  fenfible  entre  le  vol  du 


mâle  &  celui  de  la  femelle.  Celui  du  premier 
eft  ordinairement  plus  rapide  3  au  lieu  que  ("f) 
celui  de  l’autre  eff  lent.  Cette  différence  vient 
fans  doute  de  ce  que  lesfemelics,  étant  char¬ 
gées  d’œufs,  font  plus  pefantes  que  les  mâles  3 
ce  qui  fait  que  leur  vol  eff  non  feulement 
moins  rapide,  mais  encore  de  moindre  durée 
que  celui  du  mâle.  La  Nature  a  peut  -  être 
voulu  nous  apprendre  par-là  qu’il  lied  bien 
aux  femmes  de  ne  pas  trop  s’éloigner  de  leur 
demeure.  Ce  n’eft  dans  les  deux  fexes  feule¬ 
ment  qu’on  remarque  de  la  différence  dans  le 

vol. 


(29)  Swammerd.  p  120  Habemiis  Papilionem  mini - 
mæ  fpeciei ,  qui  f cm  per  ad  redas  lineas  volare  confuevit ,  cm 
fini  eidem  a  Natura  cauda  promittitur  :  ita  ut  hic  Papilio  , 
non  ut  reliqui ,  per  aerem  oblique  &  inæqualiter  moveatur . 
Ratio  ejus  rei  ex  cauda ,  eaque  vcl  breviore ,  vel  longiere 
eft  petendo, ,  quæ  vel  æqualem  vel  inæqualem  Infodis  mot  um 
per  a  er  a  conciliât ,  prout  hoc  ipfum  j  am  ante  me  cidvertit 
dodijfimus  Arnoldus  Senguerdius  ,  in  elegantijjimis  illis 
Exercitationibus  Phyfîcis ,  quas  Orbi  erudito  publicavit . 

(  *  )  Excepté  de  cette  règle  générale.  Ce  qu’il  y  a  de 
fingulier  en  cet  exemple,  eil  que  ce  Papillon  eft  diurne, 
&  qu’en  général  les  Papillons  diurnes  ont  le  vol  très  iné¬ 
gal  ,  &  beaucoup  plus  que  les  noâurnes.  La  raifon  en 
eft  peut-être  que  les  quatre  ailes  des  premiers  font  pres¬ 
que  inflexibles,  &  tout  étendues:  au  lieu  que  les  derniers, 
au  moins  la  plupart  ,  peuvent  plier  en  éventail  leurs 
ailes  inférieures;  ce  qui  peut  leur  fervir  à  diriger  leur 
vol.  P  L. 

(  f  )  Celui  de  Vautre  eft  lent.  Il  y  a  même  parmi  îe 
Papillons  &  les  Scarabées  des  efpèces  dont,  les  femelle 
ne  volent  point  du  tout,  comme  il  a  déjà  été  remarque 
ailleurs,  P.  L. 
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I  yoi  5  elle  s’apperçoit  encore  dans  la  compa¬ 
rai  fon  qu’on  fait  des  différentes  efpèces  dont 
les  unes  volent  beaucoup  plus  rapidement  que 
d’autres.  Enfin  les  uns  s’élèvent  dans  l’air  à 
une  certaine  di  11  an  ce  de  la  terre  ,  tandis  que 
d’autres  voltigent  fans  ceffe  à  quelques  lignes 
feulement  de  Ta  furface. 

Le  mouvement  des  Infeéles  ne  peut  qu’éle- efl 
ver  nos  penfées  vers  le  Créateur.  La  faculté 
de  le  mouvoir  n  elt  point  une  propriété  ef-  cuU^  de 
fentielle  à  la  matière  dont  ils  font  compofés .fe  mou- 
Nous  voions  évidemment  qu’un  corps  pure-  v°iri 
l  âient  matériel  ne  peut  fe  mouvoir  de  lui-mê¬ 
me,  &  qu’il  ne  fauroit  fe  remuer  de  fa  place 
fans  être  mis  en  mouvement  par  un  autre. 
Cependant  les  Infectes  fe  meuvent,  vont  çà 
&  là,  &  leur  mouvement  efl  varié  en  cent 

I  façons  différentes.  D’où  leur  vient  cette  fa- 
culte  ?  Ils  ne  la  tiennent  fans  doute  pas  de 
leur  corps  ,  qui  ,  purement  matériel  ,  n’a 
point  la  qualité  de  fe  mouvoir  par  lui-même. 

[Mais,  dira-t-on  ,*c’eff  leur  ame  qui  eft  la  eau- 
fe  de  ce  mouvement.  Soit,  je  le  veux;  mais 
je  demande ,  cette  aroe  eft-eile  matérielle,  ou 
immatérielle?  Si  l’on  fe  détermine  pour  la 
matérialité  de  leur  ame,  la  même  difficulté 

I  reviendra,  de  je  demanderai  d’où  vient  que 
cette  ame  matérielle  a  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir,  pendant  que  toute  autre  matière  refie 
eu  repos,  fi  un  autre  corps  ne  la  met  pas  en 
mouvement?  Qui  lui  a  donné  une  propriété 
il  différente  de  celles  que  nous  voions  être 
communes  à  toute  matière?  Si  l’on  dit  que 
Famé  eft  immatérielle  comme  celle  de  l’hom¬ 
me,  en  fera-t-on  beaucoup  plus  avancé?  Je  ne 
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ie  crois  pas  5  car  enfin  qu’on  m’explique  com¬ 
ment  il  eft  poflible  qu’une  fubftance  purement 
immatérielle  agi  fié  fur  un  corps  ôc  le  met¬ 
te  en  mouvement.  Cette  difficulté  eft  aufii 
grande  que  la  première  ,  de  l’on  ne  fauroit 
réfoudre  ni  l’une  ni  l’autre  ,  fans  avoir  re¬ 
cours  à  un  premier  Moteur ,  dont  la  puifiance 
eft  fans  borne.  11  en  a  donné  une  preuve 
bien  marquée  ,  en  enrichifiant  les  Animaux 
de  la  faculté  de  fe  mouvoir.  Ce  trait  de  fa 
puifiance  eft  fi  grand ,  que  nous  ne  faurions 
ie  comprendre. 

&  la  eon -  C’est  non  feulement  de  lui  que  les  Animaux 
Jerve.  ont  reçu  la  première  imprefiion  de  leur  mou¬ 
vement  *  mais  c’eft  encore  de  lui  qu’ils  tien¬ 
nent  l’ufage  journalier  qu’ils  en  font,  c’eft 
lui  qui  le  leur  conferve.  Cette  vérité  fut  u- 
ne  de  celles  que  St.  'Paul  fit  fentir  aux  Phi- 
lofophes  d’Athènes  auxquels  il  annonçoit  l’E¬ 
vangile.  Ceft  de  Dieu  ,  leur  difoit  cet  Apô¬ 
tre,  que  710 u s  tenons  la  vie,  le  mouvement  & 
Vexiftence.  Aétes  xvn.  vs.  28.  Nous  voions 
aufii  que  parlant  par  la  bouche  de  fes  Prophè¬ 
tes,  Dieu  fe  donne  pour  Auteur  du  mouve¬ 
ment  de  la  Mer.  Je  [fuis  le  Seigneur  ton  Dieu , 
qui  agite  la  Mer ,  £5?  les  flots  en  font  émûs.  UE  - 
ternel  des  Armées  eft  fon  Nom.  Ifaïe  li.  vs.  iy. 
êc  Jeremie  xxxi.  vs.  3f. 

Juafagefie  La  première  imprefiion  de  mouvement 
de  Dieu  dans  ]es  Créatures  ,  6c  fa  confervation 

dtverfité  n  Pas  ^eu^e  chofe  remarquable  fur  ce 

des  »Wz*- point*  il  y  en  a  une  autre  qui  mérite  qu’on 
vemens ,  y  fafié  une  férieufe  attention.  Tout  fe  meut 
dans  la  Nature.  Quelques-uns  des  corps  qui 
compofent  rUniyei^ont  un  mouvement  fixe 

dont 
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dont  ils  ne  s’écartent  jamais,  tandis  que  ce¬ 
lui  des  autres  eft  arbitraire  6c  varié.  Com¬ 
ment  arrive-t-il  que  tant  de  mouvemens  diffé- 
rens,  oppofés  les  uns  aux  autres,  6c  contin- 
gens  ne  dérangent  jamais  la  machine  de  PU- 
Divers  ?  L’ouvrage  d’Horlogerie ,  le  plus  (im¬ 
pie  6c  le  mieux  travaillé, fe  dérange  fouvent, 

6c  ne  fauroit  durer  long-tems;  cependant  FU- 
nivers  a  déjà  duré  bien  desfiécles,  (ans  qu’on 
fe  foit  jamais  apperçu  du  moindre  dérange¬ 
ment.  Hé  !  quelle  différence  n’y  a-t-il  pas 
entre  une  montre,  je  ne  dis  pas  la  plus  (im¬ 
pie,  mais  la  plus  compofée,  6c  la  machine 
du  Monde?  D’où  peut  venir  un  ordre  auflï 
admirable?  Quelle  eft  la  caufe  qui  conferve 
dans  un  équilibre  (i  parfait  tant  de  mouve¬ 
mens  oppofés ,  qui  femblent  devoir  fe  détrui¬ 
re  mutuellement  ?  C’eft  Dieu  feul  ,  dont  la 
pu  i  fiance  6c  la  fageffe  font  fans  bornes.  I] 
préfide  à  tous  ces  divers  mouvemens ,  il  les 
conferve  ,  il  les  dirige  ,  6c  les  empêche  de 
s’entre-détruire  réciproquement. 

Combien  de  motifs  tout  cela  ne  nous^V  mm 
fourni t-il  pas  à  loiier  6c  à  rendre  grâces  exporter  à 
Créateur!  G’eft  lui  qui  eft  l’auteur  6c  \zle  lo^er' 
confervateur  de  ce  mouvement  perpétuel  de 
toutes  chofes  ,  fans  lequel  il  ne  nous  feroit 
pas  poffible  de  vivre.  Quelle  reconnoiffance 
une  (i  grande  faveur  ne  mérite-t-elle  pas  ? 

Qu’on  refléchiffe  avec  quelque  attention  fur 
les  avantages  6c  fur  les  agrémens  infinis  que 
nous  retirons  du  mouvement  que  Dieu  a  com¬ 
muniqué  aux  Animaux;  qu’on  fuppofe  pour 
cet  effet  que  nous  en  foions  totalement  pri¬ 
vés,  6c  on  fentira  tout  le  prix  du  bienfait 

que 
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que  nous  avons  reçu  par-la  de  la  main  ce  no¬ 
tre  Créateur.  Le"  mouvement  libre  de  cha¬ 
cun  de  nos  membres  nous  eii  encoie  plus  ne- 
cdïaire  *,  la  perte  que  nous  en  ferions,  1è¬ 
re  it  irréparable.  Quölle  obligation  n’ avons- 
nous  donc  pas  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la  fa¬ 
culté  de  les  mouvoir,  &  qui  nous  la  confer- 
ve ?  En  vérité  l’homme  feroit  bien  ingrat, & 
bien  indigne  d’une  faveur  aufli  grande,  s  il  ne 
faifoit  ufage  d’une  fi  belle  faculté  pour  glori¬ 
fier  Dieu  dans  tous  les  mouvemens  de  foi! 
corps  qui  lui  appartiennent. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Nourriture  des  Infeâes. 

Les  In-  T  A  matière  du  Chapitre  précédent  nvi 
fettes  ont  £,  fourni  un  jufie  fujet  de  faire  remarque* 

btmZi-de la  puiflance  infinie  du  Créateur  ;  celui-ci  ou- 
vrira  un  valte  champ  a  un  grand  nombre  qç 
réflexions  fur  fa  bonté  &  fur  fa  fage  prévoiancc 
dans  le  foin  qu’il  a  eu  de  fournir  une  nourri¬ 
ture  abondante  &  convenable  aux  Infectes. 
Toutes  les  Créatures  vivantes  ont  befoin  de 
prendre  des  alimens  pour  conferve’r  leur  vie. 
■  Les  Infeâes  ne  font  point  exceptés  de  cette 
règle  générale.  H  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qui 
peuvent  vivre  plus  long-tems  fans  manger  , 
que  les  autres  Animaux  (1)5  mais  ils  ne  fau- 

ïoient 


turc. 


(1)  I  ai  fouvent  confer vé  fans  aucune  nourriture  des 
x  '  J  Che- 
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croient  fe  paffer  tout-à-faic  de  nourriture.  La 
;raifon  pourquoi  quelques  ïnfe&es  peuvent  jeû- 
;ner  fi  long-tems,  c’eii  que  leurs  humeurs  étant 

Iplus  tenaces  (2)  ,  leurs  efprits  animaux  s’y 
arrêtent  davantage  &  ne  fe  diflipent  pas  fi 
aifément  (#).  Ils  craignent  tous  la  rigueur 
de  l’-Hyver,  &  pour  s’en  mettre  à  l’abri,  ils 
fe  retirent  dans  des  endroits  chauds  3  cepen¬ 
dant  il  n’y  en  a  qu’un  petit  nombre  qui  araaf- 
fent  des  provifions  pour  leur  fervir  d’alimens 
pendant  cette  Saifon.  Le  corps  de  ceux  qui 
sue  mangent  point,  a  une  contexture  particu- 

1  i  è  - 


Chenilles  &  des  Araignées  pendant  pluGeurs  femaines.  Je 
les  mettois  dans  de  grands  verres ,  &C  il  eft  arrivé  que 
quelques-unes  ne  font  moites  qu’au  bout  de  deux  mois, 
Pline  'dit  auffi  des  Sauterelles  ,  qu’elles  traverfent  les 
Mers,  jeûnant  pluGeurs  jours  de  Lite.  IJ  N.  L.XI.  C.  29. 

(2)  Heur.  Mund,  dans  fes  Commentaires  de  Vida  , 
p.  m.  130.  a  traité  du  long  jeûne  qu’ont  fait  certaines 
perfonnes.  Ces  gens  me  paroîffent  devoir  être  d’une 
conftitution  pareille  à  celle  des  Animaux ,  dont  les  hu- 
2  meurs  font  de  nature  à  ne  pas  permettre  aifément  que 
leurs  efprits  fe  dilïipent. 

(  *  )  Ils  craignent  tous  la  rigueur  de  l’ Hyver ,  &c.  L’Hyver 
n’eft  pourtant  redoutable  qu’à  peu  d’efpèces  d’In- 

l' fedes.  Outre  que  la  plupart  réliftent  au  froid  le  plus 
violent  ,  &  qu’un  Hyver  rude  en  tue  moins  qu’un 
Hyver  trop  doux  ,  j’ai  déjà  dit  dans  un  autre  en¬ 
droit  qu’il  y  en  a  pluGeurs  fortes  pour  qui  la  Saifon  des 
frimats  eft  la  Saifon  de  manger  &  de  croître  ;  il  y  a  mê¬ 
me  beaucoup  de  Chenilles  qui  font  de  ce  nombre.  Je 
fuis  furpris  de  ne  trouver  aucun  Auteur  qui  en  parle  ;  ap¬ 
paremment  qu’on  ne  fe  fera  point  avifé  de  les  chercher 
dans  cette  rigoureufe  Saifon.  Les  Infectes  d’Hyver  croif- 
fent  beaucoup  plus  lentement  que  ceux  qui  vivent  en 
Eté.  Ils  ne  mangent  point  dès  qu’il  gele  un  peu  fort; 
mais  ils  fe  remettent  à  manger  auffi-tôt  que  le  tems  fe  re¬ 
lâche  C’eft  ordinairement  vers  le  Printeftis  qu’ils  fe 
transforment  en  Nymphes,  ou  en  Chryfalides,  P,  L 
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lièréj  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les  orgct* 
nés  de  In.  circulation  du  fang  6c  des  humeuis» 
Ils  font  faits  de  manière  qu  iis  ne  ^perdent 
rien  par  la  tranfpiration ,  &  qu’ils  n’ont  par 
èonféquent  pas  befoin  d’alimens  pour  lepa- 
rer  leurs  forces.  Us  fe  retirent  dans  des  houx, 
ou  ils  relient,  en  un  état  mitoïen  entre  la 
vie  &  la  mort,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du 
Soleil  ait  allez  de  force  pour  les  ranimer,  en 
même  tems  qu  il  donne  nailfance  aux  choies 
qui  doivent  leur  fervir  de  pâture.  Ce  n  cil 
ni  l’orage,  ni  le  mauvais  tems  qui  leur  font 
chercher  la  retraite  ou  ils  vivent  lans  man¬ 
ger  j  cette  aclion  paroit  leur  etie  au(îi  natu¬ 
relle,  qu’il  Teil  aux  autres  Animaux  d’aller 
ie  repoler  ôc  dormir.  Sur  la  fin  de  1  Cte  ,  a- 
vaut  même  que  le  froid  foit  venu  (  '0 ,  on  les 
-  voit  s’affembler  par'  troupes  comme  les  Hy- 
rondelles,  &  fe  préparer  au  repos  de  l’Hy- 
ver. 

Chaque  On  remarque  une  grande  diverfite  dans 
ejpeceala ]e  goût  des  Inieéles  (3)*  Ce  qni  accommode 
penne.  ]es  uns  répugne  aux  autres  ,  6c  ceux-ci 
trouveront  du  goût  dans  ce  dont  les  autres 
ne  fauroient  manger.  11  y  en  a  encore  qui 
ne  fe  contentent  pas  toujours  de  la  même 

nourri¬ 
ra  On  les  voit  s'oJfcmMer.  Ceci  ne  regarde  que  cer¬ 
taines  efpèces ,  accoutumées  à  vivre  en  fociete.  On  nés 
voit  pas  que  les  Infedes  qui  vivent  folitaires,  &  qui  font:! 
certainement  le  plus  grand  nombre ,  fe  raffemblent  pour 

palier  enfemble  l’Hyver  P.  L. 

(-)  Dédit  autem  Natura  Belms  6  fenfum  O  appeti-* 
tufTK  ut  altero  conatum  b  obèrent  ad  naturales  pdßus  capej- 
fendos ,  altero  fecemereni  peßiferci  a  ßüutaribüs .  Cic  àê* 
.Nat.  Deor.  L.  IL 
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des  Insectes.  zyj 
) nourriture  (4).  Semblables  à  ces  Friands  qui 
5  veulent  goûter  de  tout  ,  ils  tâtent  tantôt  d’un 
I  aliment,  tantôt  d’un  autre.  On  en  v'oit  auflî 
1  qui  par  nécellité  mangent  quelquefois  des  cho- 
J  Fc  s  qu’ils  n’aiment  point,  &  dont  ils  n’ont 
Ipas  accoutumé  de  lé  nourrir  (f)*  mais  alors 
[la  circonitarme  eil  des  plus  terribles  p<  ur  eux* 
[il  faut  ou  en  manger,  ou  mourir.  Sis  ne  font 
[pas  tous  aufïi  accommodans  v^ue  ceux-ia.  il  y 
[en  a  un  très  grand  nombre  qui  n’ufent  jamais 
[que  d’une  feule  efpèce  d’alimens ,  et  qui  ai- 
Imeroient  mieux  mourir  que  d’en  tâter  a’unc 
I  a  litre. 


i  (4)  Infeda  animalia  ,  quibus  dentes  ommvora  fu-nt: 
i  quibus  autem  lingua  tantum  humore  undique  aliquaodo 
ifua  lingua  vefeuntur  :  quorum  alia  ommvora  funt ,  quibus 
ygußus  omnium  faporum  efi,  Ariffot.  H,  A.  L  Vill  C. 

ji  jonff,  f.  108.  Ambulones  dicimus  ,  quibus  incerta 
fdomus  &  efca  :  Unde  fuperffitiofule  peregrinantium  modo 
fvagantur,  &  (ut  Mures)  femper  comedunt  aÜenum  ci- 
bum  Qaare  Angli  eos  Palmerveormes  appelant,  ab  erra- 
tica  nimirum  vita  (  nufquam  enim  confiftunt  )  quamvis 
enim  ratione  hirlutici  Bearewormes  dicuntur,  Ccrtis  foliis 
aut  floribus  fe  non  adfiringi  patiuntur  ,  fid  audader  per- 
currunt ,  delibantque  omnes  'Plantas  ac  Arbores ,  &  pro  ar- 
bitrio  vefeuntur. 

Î(  5  )  Si  l’on  met  enfemble ,  fans  leur  donner  aucune 
nourriture,  des  Araignées,  des  Perce  oreilles  &  quelques 
fortes  de  Chenilles,  ceux  de  la  même  efpèce  fe  dévore¬ 
ront  l’un  l’autre  ;  mais  auffi  tôt  qu’on  leur  donne  à  man- 
tger,  elles  fe  jettent  fur  le  nouvel  aliment  qu’on  leur  of- 
jfre.  La  nourriture  ordinaire  de  certaines  Chenilles  ve¬ 
lues,  eft  les  feuilles  du  Baffmet  doux.  Quand  cet  aliment 
leur  manque ,  elles  mangent  fort  bien  des  feuilles  d'Ofeil- 
le,  d’Ortie,  de  Chicorée  fauvage  êc  de  Grofelier  Tan- 
(dis  qu’elles  s’en  repaiffent ,  donnez-leur  des  feuilles  de 
i  Baffinet;  &  vous  les  verrez  s’y  jetter  avec  empreilèmex^ 
J  Merlan  ,  Part.  î.  n.  6.  pag.  il 
dôme  f  . 
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Ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  ou  j’ai 
parlé  de  la  Demeure  des  Infeâes ,  peut  d’abord 
faire  comprendre  combien  de  choies  fervent 
à  leur  nourriture  >  car  enfin  les  Animaux  fe 
logent  dans  les  endroits  où  les  ali  mens  font 
à  leur  portée.  La  pouffière  (6)  5  la  terre 
fraîche,  ou  feche 3  (*)  le  fable 5 les  pierres  les 

plus 

(6)  Le  Veàkulus  fatidicus  ,  ou  pulfatorius  Mortifaga  fe 
nourrit  de  pouffière.  Je  ne  veux  pas  parler  de  la  pouffiè- 
re  de  terre ,  mais  feulement  de  celle  qui  fe  forme  du 
pain,  des  fruits,  &cc.  Tranf.  Phil.  jing.  n.  291. 

(  *  )  Le  fable  les  pierres  ;  . . .  le  fer.  Ces  fubftances  pa¬ 
rodient  ü  peu  propres  à  nourrir  des  Infedes,  qu’il  fau- 
droit  au  moins  des  preuves  plus  certaines  que  celles 
que  Mr.  Leffiers  rapporte,  pour  avérer  un  fait  de  cette 
nature. 

Quand  un  Infede  travaille  dans  le  fable ,  un  Obferva- 
teur ,  peu  circonfped ,  peut  aifément  prendre  le  change , 
&  s’imaginer,  en  voiant  que  cet  Animal  prend  du  fable 
entre  les  dents,  qu’il  le  fait  pour  en  manger  »quoiqu’il  ne 
le  fafi'e  réellement  que  pour  bâtir  fa  demeure. 

Eue  pierre  troüee ,  ou  qui  paroît  avoir  été  rongée  par 
quelque  Infede ,  n’eft  pas  une  preuve  valable  que  cet  In- 
fede  en  auroit  fait  fa  nourriture.  On  fait  que  quelques 
Infedes  bâtiffent  les  étuis  dans  lefquels  ils  fe  logent ,  de: 
fragmens  de  pierre  &  d’autres  fubftances  dures.  N’eft*  il! 
pas  vraifemblable  que  ii  quelque  Infede  avoit  rongé  le 
jafpe  dont  l’Auteur  parle  dans  les  Remarques,  ce  n’au- 
roit  été  que  pour  s’en  conftruire  une  demeure,  ou  pour 
s’y  creufer  une  loge?  Mais  il  n’eft  pas  même  apparent 
que  jamais  des  Infedes  fe  foient  logés  dans  ce  jafpe ,  ài 
moins  qu’ils  ne  i’eufTent  fait  avant  le  tems  de  fa  pétrifica¬ 
tion.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de  trouver  des  Poif- 
fons ,  des  os  ,  des  coquillages  &  d’autres  matières  animales 
au  milieu  des  pierres  les  plus  dures.  On  fe  tromperoii 
fi  l’on  en  vouloit  inférer  que  ces  PoilTons ,  ou  les  Ani 
maux  dont  ces  matières  animales  ont  fait  partie, aient  vé¬ 
cu  dans  des  pierres  ,  ou  s’en  foient  nourris.  Il  eft  dé 
montré  que  ce  font  ces  pierres ,  qui ,  en  fe  formant ,  on 
enveloppé  les  différentes  matières  hétérogènes  que  Ton . 
trouve  au  milieu  d’elles.  Si  donc  le  jafpe  dont  il  eft  ic. 
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I  plus  dures  (  7  )  5  &  le  fer  même  (  8  )  $  tout  cela 
|  fournit  à  leur  entretien. 

Mais  les  Plantes  font  leur  aliment  le  plus  Les 
J  commun.  Les  uns  broutent  l’herbe  verte 
3  les  autres  rongent  les  racines  êc  en  font  périr  ^ 
f  la  tige  (9).  Il  y  en  a  qui  percent  le  bois , dimire 
i  dont  la  fciûre  leur  fert  de  Nourriture  (  10)5 \  de  leurs 
d’autres  n’en  veulent  qu’aux  tendres  boutons. al™nens* 
I  Quelques-uns  5  comme  les  Chènillès5  s’en  tien¬ 
nent 

;  parlé ,  a  renfermé  quelque  Infecte  dont  on  a  trouvé  des  * 

I  traces ,  ne  fe  ponrroit-il  pas  bien  que  cela  fe  fut  fait  par 
r  une  pétrification  femblable?  Le  jafpe  fe  fera  formé  au- 
3  tour  de  l’infecte, le  tems  aura  confumé  l’Animal ,  le  trou 
f  qu’il  occupoit,  fera  reite  ouvert,  &  on  y  aura  trouvé  de 
jj  fa  pouffière.  ,  \  , 

Pour  ce  qui  eft  du  fer  ,  que  .Barchewitz  prétend  fer  vif 
il  de  nourriture  à  la  Fourmi  blanche  des  Indes, la  chofe  eft 
û  peu  croiable,  que  ce  feroit  juger  charitablement  de  cet 
Auteur ,  que  de  croire  qu’il  s’eft  trompé.  P.  JL, 

(7)  Le  Dr.  Welfçh  parle  d’un  beau  jafpe,  qui  d’un 

i  côté  avoit  des  trous  profonds  &  finueux ,  qui  étoient 
vifiblement  l’ouvrage  de  certains  Vers  ,  auxquels  ils  a» 
voient  fervi  de  domicile,  p’ailleufs,  l’on  y  appercevoiû 
i  divers  points  jaunâtres ,  qui  itidiquoient  que  ce  ne  pou-* 
s  voit  être  qu’une  vermoulure.  Kphsmy  Cut,  Nat.  Ann , 
î.  Obf.  154.  &  L,itho-Théol.  Lib.  I.  Seét  *.  Cap.  ii0  f, 

147.  p.  99. 

(  8  )  BarcheWitz  aflfûre  cela  d’une  efpècé  de  Fourmi 
blanche  des  Indes  Orientales.  Voiag.  aux  Ind .  Or.  Liv, 

I  II.  Chap.  21.  p.  3 56. 

(9)  Certains  Vers, qui  fc  transforment  en  di vertes  for* 

:  tes  de  Scarabées  de  bois,  fe  nourriflent  de  la  racine  des 
arbres,  if  en  faut  dire  autant  du  Taupe-Grillon  qui 
f  ronge  la  racine  du  bled  ,  de  du  Ver  d’Orge,  qui  tire 
t  fon  nom  de  la  Plante  à  la  racine  de  laquelle  il  s  atta- 

!  ehe.  -  . 

(10)  Plin.  II.  N.  L.  XI.  C.  2.  Quos  Teredimzà  per- 
foranda  robora  cum  fono  telle  dentes  affixit ,  potijfifnunh 
1  ejue  e  ligno  cibàtùm  fecit .  Et  Ovid.  L  I.  de  Pont- 
Eftur  ut  occulta  vit  iota  Tercdwc  nards . 
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.«ent  aux  feuilles  des  Arbres  &  des  Lègù-, 
nies  (  1 1  )  ,  tandis  que  d  autres  attaquent  le 
cœur  même  de  la  Plante  (12,)» 

Ils  ne  s’en  tiennent  pas  toujours  aux  Plan¬ 
tes  faines  &  de  bon  goût  j  on  en  voit  plu- 
iieurs  qui  préfèrent  celles  qui  font  infîpides 
êc  vénimeufes.  L’Ahiynthe,  quelque  amère 
qu’il  foit,  fert  de  pâture  à  une  certaine  efpè- 
ce  de  Chenilles  (13).  Cet  exemple  fuffiroit 
feul  pour  réfuter  l’opinion  de  qoelques  Natu« 
ral i  (tes  qui  ont  cru  que  les  Infeétes  ne  man- 
geoient  que  des  chofes  üouces  (  14)  »  niais  il 
y  a  plus.  On  en  voit  une  autre  efpèce  qui 
mange  (if  )  1g  Tithyroale5  maigre  les  qua¬ 
lités  âcres,  mordicantes  cl  nuifibles.  . 

Parmi  les  Infeétes  qui  le  repaiflent  de  feuil¬ 
les,  il  y  en  aqui  ne  touchent  qu  a  la  luperficie, 

tant  fupérieure  (16Î  qu’inferieure  (17A  d  au- 

très 


(n)  Les  Cantharides  vivent  de  feuilles  d’Arbre  ,  &  de 
fleurs  de  certaines  Plantes,  comme  auffi  de  iroment.  Ceit 
pourquoi  Nicander  fait  mention  de_  K 

dans  Columella  L.  X.  on  lit  ces  Vers  : 

Nec  folum  teneras  andms  erorfere  frondes 
ïmpliciîus  conchce  IJwüüx  hirfutaq.  Campe. 

(o)  Frifch,  P.  VIL  n.  19.  p.  27.  J 

(iA  Frifch,  auffi-bien  que.  S.  Merian ,  ont  obferve  des; 

Chenilles  qui  fe  nourrirent  d’Abfynthe.  Frifch.  Part.  VII. 
îi  î2  p.  19-  ^  Merian  ,  Part.  IL  n.  28.  p. 

(14)  Le  Dr.  Chrétien  Kundmann  rapporte  qu’il  a  vu. 
mander  la  pefanteur  d’une  pillule  d’un  Extrait  amer  â  de: 
petits  Efcarbots.  Voyez  Rar.  Art.  &  Nat.  Sect.  3. 
Art.  17.  fol.  909. 

(iç)  Frifch  a  trouvé  deux  efpèces  de  Chenilles  fur  cet¬ 
te  herbe.  Voyez  Part.  II.  n.  12.  p.  43*  ^  Part. X.  n.  8„ 

P-  ïQ°  . 

(ï6)  Les  Chenilles-Teignes  vertes  des  choux  n’en  rela¬ 
yent  que  la  partie  fupérieure  ,  fans  toucher  à  l’infé* 

rieurs. 

AA  Lgg  Teignes  fociables  des  Arbres  fruitiers  font  de 

*  * 3  C- 
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**  j  \  ,  .  ^  1 

très  dévorent  6c  l’un  6c  l’autre  5  ne  laiflant  à  la 
feuille  que  les  fibres  ,  dont  le  fquelette  reflem- 
ble  alors  à  un  tamis  (18).  Quelques-uns  pouf¬ 
fent  la  friandife  jufqu’à  ne  vouloir  manger 
que  les  fleurs  tendres  des  Plantes  (  ip).  Il  y 
en  a  qui  ne  s’attaquent  qu’aux  fruits  6c  aux 
Légumes  ,  &  on  en  trouve  fouvent  dans  les 
goufles  des  pois,  dans  les  poires  5  dans  les 
pommes  5  dans  les  prunes,  6cc.  La  farine  9 
le  pain,  le  fromage  (2.0),  le  fucre  (2,1),  les 
Livres  mêmes  (  2,2.  )  fervent  d’alimens  à  plu- 

fieurs 


ce  nombre.  Par  le  moïen  de  leurs  fils ,  elles  fe  couvrent 
de  feuilles  &  fe  mettent  par-là  à  couvert  dé  la  pluie. 
Elles  ne  tâtent  jamais  de  la  partie  fupérieure ,  de  peur 
qu’en  l’entamant  ,  la  pluie  ne  pénétre  au  travers. 

(18)  On  a  trouvé  le  moïen  de  dépouiller  fi  parfaite¬ 
ment  de  leurs  membranes  &  de  leur  parenchyme  les  feuil¬ 
les  des  Plantes ,  qu’il  n’en  refte  abfolument  que  le  fque¬ 
lette.  C’eft  un  Art  que  l’on  doit  à  l’indufirie  des  hommes; 
mais  de  qui  ces  petits  Animaux  l’ont  iis  appris? 

(19)  Claudian.  L.  IL  de  Rapîu  Profer,  de  Apibus. 
------  credas  examina  fundi 

Hyblœum  vaptura  tbymum ,  curn  caetera  Reges 
Cafira  movent ,  fagique  cavo  demi  ßus  ah  alvo 
Mellifer  eleÔtis  exercitus  ob ft répit  herbis. 

Et  Varro  de  Re  Ruß.  L.  III.  C.  16.  de  iisdem  :  Si  pa- 
lulum  naturale  non  eft ,  ea  oportet  dominum  ferere ,  quas 
maxime  fequuntur  Apes  :  ea  funt ,  Rofa ,  Serpillum ,  A- 
piaftrum  ,  Papaver ,  Fafca  ,  Lens ,  Pifum ,  Ocymum  ,  Cype- 
rum,Medica,  &  maxime  Cytifum,  quod  valentibus  uti- 
liffimum  eft  :  Etenim  ab  Æquinodio  verno  florere  incipitP 
&  permanet  ad  alterum  Æquinoctium  Autumni. 

(20)  Les  Vers  du  fromage  n’en  mangent  que  la  fubf- 
tance  la  plus  douce  ;  c’eft  ce  qui  rend  fi  piquans  les  fro¬ 
mages  qui  ont  fervi  de  nourriture  aux  Vers. 

(21)  Ælian.  L.  I.  de  Animal .  C.  9.  de  Fuco.  Coü- 
fecerit  fe  melle ,  &  depopulatur  thefauros  dulces  Apum. 
Et  Scalig.  de  Subtil.  Exer citât.  19 6. 

(22)  Martial.  U  XIV. 
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fleurs  cfpèces  >  ils  ont  fouvent  détruit  pat 
leur  voracité  des  Ouvrages  très  précieux.  On 
fait  que  la  Teigne  fe  nourrit  des  étoffes  de 
laine  (23). 

Les  Ecrivains  facrés  ont  quelquefois  em¬ 
prunté  des  comparaifons  de  ce  petit  Animal, 
job,  voulant  faire  la  defeription  du  trille  état 
où  il  fe  trouvoit ,  dit  qu’il  tombe  pur  pièces 
comme  le  bois  vermoulu ,  £5?  comme  une  robe  que 
la  Teigne  a  rongée.  Chap.  xnr.  vs.  28.  Entre 
les  menaces  que  Dieu  fait  aux  Ennemis  des 
Fidèles,  celle-ci  n’eft  pas  une  des  moins  ter¬ 
ribles  :  Vous  ,  qui  fi avez  ce  que  défi  que  lu 
juflice ,  &  dans  le  cœur  de  qui  eß  ma  Loi ,  ne 
craignez  point  V  opprobre  des  hommes  ,  car  la 
Teigne  les  rongera  comme  un  vêtement  ,  &  la 
Gerce  les  dévorera  comme  la  laine .  Ifaie  li. 
vs.  7.  8,  Votez ,  ditBaruc,  la  pourpre  qui  ê- 
date  fur  les  fiatues  des  faux  Dieux .  Elle  perd 
fon  luftre,  &  fe  ternit ,  £5?  eux  -  mêmes  enfin  fie- 
vont  rongés  £5?  feront  la  honte  du  pais.  Chap. 
vi.  vs.  70.  Vous ,  qui  êtes  riches ,  dit  St,  Ja¬ 
ques  ,  déplorez  les  malheurs  qui  vont  tomber 
fur  vous .  Vos  richefifes  font  pourries  y  £5?  vos 
%  vêtemens  font  rongés  par  les  Teignes.  Chap.  v, 
vs.  1.  2. 

fis  fe  Les  Infectes  fervent  de  pâture  les  uns  aux 

au- 

Conftriâos  nifi  dat  mihi  Libelles 
Admittam  Tintas  trucefque  Blâttas. 

Scalig.  1.  c.  In  Libris  tarnen  no  fins  duos  Scorpiones  inve - 
nimus  ,  quales  deferibit  Arifloteles  fine  cauda.  Et^  Mr. 
Frifch  a  obfervé  que  le  Ver  dont  naît  le  Scarabée  du 
£ain ,  eft  le  même  que  celui  qui  perce  les  Livres.  P,  V. 
in.  9.  p.  26. 

(25)  -  -  -  Cui  firagula  veflis 

\  Blattarum  as  Tinearum  epuîa  putrefeit  in  area. 
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autres  (#).  Les  Mille-pieds  qui  vivent  dans  mangent 
le  fumier  (14),  fe  nourriffent  d’une  efpèce  àc^un  l'm* 
Vermifleau  qui  y  habite  avec  eux.  Les  Pu- în* 
naifes  des  arbres  (2.f)  fucent  le  fang  (/f)  des 
Chenilles  velues,  parfemées  de  tâches  jaunes, 
ce  qu’on  trouve  fur  les  Saules  dans  i’ Arrière - 
Saifon.  Il  y  a  une  efpèce  de  Fourmi  étrangè¬ 
re  (26),  qui  mange  les  Araignées  5  celles-ci  à 
leur  tour  fe  repaiffent  de  Mopches,  6c  quel¬ 
quefois  de  Fourmis,  (f)  On  trouve  autlî  des 

Mou- 


(#)  Les  Mille  pieds.  Les  différentes  efpèces  de  Ver« 
r  miffeaux  qui  vivent  dans  le  fumier  ,  ne  font  pas  feule* 
f  ment  attaqués  par  les  Mille-pieds  ;  ils  fervent  encore 
>  de  pâture  à  bien  des  fortes  d’Infeétes  à  fix  jambes. 

*  P.  L. 

(m)  F  y  a  une  efpèce  de  Mille-pieds  noirs,  de  l’épaif- 
!  feur  d’une  plume  à  écrire,  qui  d’abord  eft  mince;  mais 
l  auffi-tôt  qu’il  a  attrapé  un  Ver  de  terre  ,  il  s’en  repaît 
fi  bien  ,  qu’il  devient  gros  à  ne  pouvoir  marcher 
■)  qu’avec  peine.  Il  faifit  de  fes  dents  le  Ver  avec  tant  de 
c  force,  que  quelque  contorfion  que  faffe  le  Ver  ,  il  ne 
1  peut  lui  faire  lâcher  prife ,  &  il  ne  quitte  fa  proie  qu’a- 
t  près  s’être  tellement  rempli  qu’il  n’en  peut  plus ,  &  fe 
fj  laiffe  tomber, 

(25)  Elles  enfoncent  leur  trompe  dans  le  corps  de  la 
Chenille  ,  &  s’en  laiffent  emporter  ,  jufqu’à  ce  que  la 
Chenille  fatiguée  s’arrête  ,  &  alors  elles  la  fuecent  à 

ï  loifir. 

(t)  Dej  Chenilles  velues.  Les  Punaifes  des  Arbres 
r  attaquent  affez  indifféremment  toutes  fortes  de  Chenilles 
|  &  de  fauffes  Chenilles  ;  j’en  ai  même  vû  qui  attrapoient 
I  des  Papillons  &  les  fuçoient. 

(26)  Seba ,  Tbef.  Tom.  I.  Tab.  lxix.  n.  8.  f.  iïï. 

($)  On  trouve  auffi  des  Mouches  &c.  Qu’une  greffe 

Mouche  en  tue  '&  en  mange  une  petite  ,  il  n’y  a  rien  là 
de  fort  fingulier  ;  maïs  il  eft  particulier  de  voir  des  Mou¬ 
ches,  affez  foibles  en  apparence,  attaquer  Sç  vaincre  des 
!  Mouches  carnacières,  beaucoup  plus  greffes  qu’elles.  C’eit 
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Mouches  qui  en  mangent  d’autres  (17),  êc 
même  le  Papillon  (18)  ou  Ver  à  (oie.  (#)  Les 
Ichneumons  (29)  tuent  les  Araignées  &  les 
emportent  enfutte  dans  leurs  nids.  11  y  a  une 
efpèce  de  Scarabée  qui  aide  encore  à  déchar¬ 
ger  Pair  de  plufieurs  lnfeétes  incommodes  5 
comme  font  les  Mouches  ôc  les  Papil¬ 
lons 


pourtant  ce  que  fait  une  Mouche ,  qui ,  pour  la  grandeur 
&  la  forme ,  a  du  rapport  avec  la  Mouche  à  queue  de 
Scorpion»  |e  i’ai  vûe  dans  l’air  fondre  fur  une  Demoifelle 
dix  fois  plus  grande  qu’elle, &  la  porter  par  terre.  _  Le 
fuccès  du  combat  n’etoit  point  douteux»  La  Demoifelle 
ne  fongeoit  qu’à  fe  debarraffer  de  fon  Aggreffeur ,  &  ce¬ 
lui-ci  lui  portoit  des  piqûres  qui  l’auroient  apparemment 
bientôt  achevée  ,  fi  le  defir  d’avoir  l’un  &  l’autre  ne 
m’avoit  fait  mettre  de  la  partie.  Toutes  deux  m’echap- 
perent;  mais  il  étoit  aifé  de  voir  au  vol  ellropié  de  la 
Demoifelle  ,  qu’elle  avoit  été  îa  maltraitée  dans  cette  oc- 
cafion. 

(27.)  Mufcœ  , s  XXwXe çdyeifi 

(28)  Le  Bombylophagè  eft  une  grande  Mouche  noire 
qui  le  trouve  fur  les  montagnes.  Son  corps  eft  velu  ,  fes 
yeux  font  oblongs ,  fa  tête  grande  &  pointue.  Elle  atta¬ 
que  le  Papillon  du  Ver  à  foie,  lui  monte  fur  le  dos, 

le  mord  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  à  terre;  après  quoi,  elle 
lui  fuce  la  fubflance  &  s’envole.  Pennius  rapporte  qu’il 
a  vû  cette  efpèce  de  combat  au  haut  du  mont  Carmel  ? 
&L  Mouflet  ajoute  qu’il  en  coûte  la  vie  au  Papillon. 

('*)  JLes  Ichneumons  tuent  les  Araignées.  Je  ne  fois 
s’il  y  a  plus  d’une  efpèce  de  Mouches  Ichneumons  qui 
tuent  les  Araignées  ;  mais  ce  que  je  fais  plus  pofitivement, 
&ee  dont  je  crois  avoir  déjà  fait  mention,  c’eft  quT  y  en 
a  quantité  de  fortes  qui  font  toutes  fatales  aux  In  fe  êtes. 

P.  L  :  Vf  ‘ 

(29)  Vefpæ  autem ,  Ichneumones  nimcupatæ ,  quee  mi¬ 
nores  quam  cotera  font  ,  Phalangk  perimunt ,  occifaqué 
ferunt  in  parierinas,  aut  aliquid  taie  foramine  peryium. 
Aïiilot.  L,  V.  H. .  A.  C.  20, 


des  Insectes^  .  z6f 
Ions  (30).  De  plu* ,  (#)  les  Scarabées  mangent 
les  Pucerons,  &  les  Etoiles  marines  (31) 
la  chair  des  Moules»  J’ai  parié  plus  haut  des 
Poux  qui  rongent  les  Serpens  &  de  ceux  qu1 
s’attachent  aux  Oifeaux ,  j’ajouterai  ftu.e- 
ment  ici  qu’il  y  en  a  qui  mangent  les  ceuts  de 
ces  derniers  (32)  ,  &  qu’Ü  y  en  a  d'autres  qui 
dévorent  leurs  petits  (33). 

Personne-  n’ignore  que  la  chair  des  A  ni  fe  repaif 
maux  morts  fert  de  pâture  aux  lofe<5èes,  &  qu ^Jent  de 
celle  de  l’homme  n’en  elt  pas  même  à  l’abri. cu  avres* 

Ç’elt 

(30)  Dans  uns  falls  clairs  on  peut  faire  entre  ce  Sca¬ 
rabée  &  le  Papillon  blanc  diurne  une  chaiTe  qui  imite 
celle  du  Héron;  car  le  premier  faitit  én  volant  le  Papil¬ 
lon  ,  &  le  tenant  ferme  entre  fes  jambes  anterieures,  il 
le  dévore  tout  entier,  Frifch.  P  VIT.  n.  9.  p,  24. 

(*)  jL es  Scarabées  mangent  les  Pucerons  Les  Puce¬ 
rons  ont  trois  fortes  d’ennemis  encore  plus  redoutables  ; 
ce  font  les  petits  Ichneumons,  les  Vers  mangeurs  de  Pu¬ 
cerons,  &  les  Pucerons  Lions,  Ces  deux  derniers  gen¬ 
res  d’ Animaux ,  dbnt  il  y  a  beaucoup  d’efpèces,  detrui- 
lent  fur  tout  un  nombre  prodigieux  de  Pucerons,  P.  P. 

(jî)  Oppianus  L.  II  Halieut.  en  fait  mention  dans 
fes  Vers  Grecs,  Les  voici  en  Latin, 

Sic  firuit  inßdias  teßis ,  ßc  fukdola  fraudes 
Stella  manna  parat 

(32')  Sebse  T'bef  Tom.  II  Tab.  xli.  n,  2.  de  Arbo¬ 
re  Gmjava  ,  pomifera  American  a  :  Hujus  Arboris  rami 
îam  apte  invicem  adponuntur ,  ut  his  Aviculæ  fuos  adfî- 
gant  nidos,  pullis  tuto  excludendis  idoneos .  Has  inter 
parva  eft  Avicula,  ab  Incolis  Colubri ,  feu  Florifuga  vo- 
cata,  Quantacunque  utantur  hæc  animalcula  prudemia  in 
Propaganda  fua  fpecie  ,  fœpiffîme  tarnen  ab  invidioßs  Ara- 
neis  obruuntur  ,  qui  auf  er  entes  eorum  ovula ,  hæc  aeuîts 
fuis  forcîpibus  confra&a  ,  exfugunt. 

(33I  Idem  Tom.  I.  Tab.  lxix,  n.  ç  de  Avihus  Co- 
luhfi ,  f.  ii o,  Has  quoque  pulchellas  Belli  das  luis  e  ni- 
dis  exulare  cogunt  mfignes  Aranem ,  ut  fanguine  yuüorwn 
exfuâio ,  pabuli  pcnuriam  farcimt ,  &c. 
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C’eft  cette  confidération  qui  faifoit  dire  k 
Job  que  /’  homme  étoit  confumê  à  la  rencontre 
d'un  Vermiffleau.  Chap.  iv.  vs.  19.  6c  dans  un 
autre  endroit  :  Le  fépulcre  va  être  ma  mai - 
fon  :  /  aï  drefflê  mon  Ut  dans  le p  ténèbres  .*  j'ai 
crié  à  la  fojfe ,  Tu  es  mon  pere  ^  &  aux  Vers  , 
Vous  êtes  ma  mere  mafœur.  Chap.  xvii, 
vs.  13.  14.  Le  même  fort  nous  attend  tous. 
L'un  meurt  à  [on  aife  &  en  repos  y  fes  entrail¬ 
les  [ont  pleines  de  graijfe ,  £5?  [es  os  auront  été 
abreuvés  de  moelle.  L'autre  meurt  aïant  Ta¬ 
rne  affligée  ,  £5?  n' aiant  jamais  fait  bonne  chère . 
Cependant  ils  font  couchés  enfemble  dans  la 
poufflère ,  les  vers  les  couvrent.  Job  xxe.  vs. 
2  3  »2(5.  La  terre  &  la  poudre  s' énorgueillir oit-elle  5 
dit  le  fils  de  Sirach  ?  Celui  qui  efi  aujourd'hui 
JRoi  ^mourra  demain ,  &  quand  T  homme  meurt , 
il  devient  l'héritage  des  S  erp  en  s  ,  des  Bêtes  £ÿ 
des  Vers .  Eccl.  x.  vs.  12-13. 

&  des  u-  Il  y  a  de  certains  Infe&es  qui  ne  prennent 
queurs.  d’autre  nourriture  que  les  liqueurs  qu’ils  fu- 
cent  (34).  Pour  cet  effet  ,  la  Nature  leur  a 
donné  une  efpèce  de  fiphon  ,  le  long  du¬ 
quel  monte  la  liqueur  qu’ils  boivent.  Les 
uns  fe  contentent  de  l’eau  toute  pure  *  mais 
les  autres,  dont  le  goût  eft  plus  raffiné,  ne  veu¬ 
lent 

(34)  On  a  cm  que  les  Araignées  fe  contentoient  de 
fucer  fimplement  les  Infedes ,  parce  qu’elles  ne  les  man¬ 
gent  pas  entièrement  ;  mais  Lifter  prétend  qu’elles  en 
mangent  auffi  les  parties  folides.  în  Traéi.  de  Ar cm.  p. 
44.  In  liquido  &  fubalbido  ftercore  hujus  Aranei  pluri- 
mas  particulas  nigras  obfervare  licet  ;  fc.  Scarabæorum  , 
Mufcarumve  inutiles  cordces  &  difficulter  concodibiles  : 
âdeo  non  verifimile  eft  has  Beftiolas  mera  fudione  çibuî% 
fumere ,  fed  ejus  bonam  parlera  eüam  vorare-. 
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:!  lent  abfolument  boire  que  du  vin  (3f).  Quel¬ 
ques-uns  s’en  tiennent  au  flic  des  feuilles  (3 6) 

!  de  toutes  fortes  de  Plantes  en  général,  tan- 
1  dis  que  d?autrcs  ,  d’une  humeur  fanguinai- 
3  re,  ne  fe  nourrifîent  que  de  fang  (37)5  auffi 
I  s’attachent-ils  aux  hommes  de  aux  Bêtes.  On 
1  en  voit  qui  mangent  6c  qui  boivent  >  les  Sau- 
rterelles  font  de  ce  nombre  (38). 

ÎLes  infeébes  ,  ne  s’accommodant  pas  âcieur fa- 
toutes  fortes  de  nourriture,  ils  feroient  hien£ac*té  â 
:  malheureux  fi  Dieu  ne  les  avoit  pas  pourvûs^f^ 

1  de  la  fagacité  nécefiaire  pour  fe  procurer  ceb  nourri- 
z  le  qui  leur  eft  propre.  Mais  on  ne  peut  neutre, 
j.  ajouter  à  la  finefie  des  organes  dont  ils  font 
1  pourvûs  pour  cela ,  6c  à  l’inftinâ:  qui  les  por- 
i  te  vers  leur  proie.  Ils  la  trouvent  aufü  fûre- 

ment 

(35)  Plin.  H  N,  L.  XVII.  C.  a8.  alii  Volvo- 
cem  appellant  Animal  prærodens  pubefeentes  uvas. 

(36)  Comme  font,  par  exemple,  les  Punaifes  des  Ar¬ 
bres. 

(37)  J’ai  fait  plus  haut  mention  des  Sangfue's,  j’ajou¬ 
terai  à  ce  que  j’y  ai  dit,  que  quand  on  leur  coupe  la 
|  queue  pendant  qu’elles  font  occupées  à  fucer ,  elles  ne 
t,  laiffent  pas  pour  cela  de  continuer,  quoique  le  fang  leur 
x  forte  par  la  piaye.  Ovide  dit  des  Puces: 
i  Tu  laceras  corpus  tenerum  durijjime  morfu , 

Cujus  cum  fuerit  plena  cruore  cutis , 

|  Emit  fis  maculas  nigro  de  corpore  fufeas , 

Eevia  membra  quïbus  commaculata  rigent. 

Cumque  tuum  later  i  roftrum  diffïgîs  acutum , 

Cogitur  e  fomno  furgere  Virgo  gravi. 

(38)  C’eft  ce  que  les  Anciens  n’ont  pas  ignore.  Arif- 

Itot;  L.  V.  H  1  A.  C  30.  &  Plin.  L.  XI.  C.  3 6. 

Frifch.  P.  I.  p  3*.  Les  Sauterelles  boivent  beaucoup. 

Les  goûtes  de  rofée  qui  s’attachent  aux  feuilles ,  font  le 
plus  de  leur  goût  ;  elles  les  cherchent  de  leurs  antennes  » 

&  quand  elles  en  ont  rencontré  ,  elles  vont  les  ava¬ 
ler. 


The  o  l,  g  &  i  e 
ment  qu’un  Agneau  trouve  fa  mere,  un  Chien 
la  pille  delà  Bête  qu’il  fuit ,  6c  un  Veau  le 
pis  de  celle  qui  l’allaite.  Les  yeux  des  uns 
font  faits  de  telle  manière,  qu’ils  peuvent  dé¬ 
couvrir  leur  nourriture  de  tous  côtés,  £c  mê¬ 
me  dans  l’éloignement.  Les  autres  ont  l’o¬ 
dorat  fi  fin  (jp)  qu’ils  la  fentent  à  une  allez 
grande  di fiance.  Quelques-uns  ,  qui  vivent 
dans  l’eau,  s’attachent  à  des  corps  folides,  ôc 
favent ,  en  agitant  (  40  )  l’eau  autour  d’eux 
avec  rapidité  ,  amener  à  leur  bouche  les  ali  * 
mens  qui  y  flottent. 

Le  tems  Le  tems  ,  defiiné  à  leurs  repas ,  n’eft  pas 
OU  ils  la Yç  même  pour  tous.  Il  y  en  a  qui  mangent 
prmnen  .  ^  jQUr  ^  ^  ^u*  çQ  rep0fent  }a  nuit  *  d’autres  font 

précifément  tout  le  contraire.  Les  Papillons 

de 


(39)  Ariftot.  L.  IV«  H A.  C.  8.  Infecta  enîm  t 
tam  pennata  quam  non  pennata ,  procul  fentiunt ,  ut  me! 
Apes  &  Culices  dicti  Muliones .  Quod  nifi  odore  agnof- 
cerent,  nunquam  e  longinquo  fentirent.  Et  Lucret.  L, 
IV.  de  Nat .  Rer. 

Ideoque  per  auras 

Mellis  Apes  quamvis  longe  ducuntur  odore. 

(40)  Leeuwenhoek  in  Epifi .  VII.  Ptyfiol.  p.  6g.  rap¬ 
porte  une  obfervation  curieufe  qu’il  a  faite  fur  un  petit 
Infe&e  qui  fe  trouve  parmi  les  Lentilles  aquatiques.  Voi¬ 
ci  fes  paroles  :  Porro  mentem  attente  defixeram  in  circum- 
fotationem  prezdiétez  machinez  rotariez  :  advertebamque  ab 
eadem  machina  incredibilem  motus  vim  cieri  in  aqua  :  Quo 
pernicijjimo  motu  plwrimez  per  exiles  particules, ,  quez  folo  Mi- 
erofeopio  fpe établies  erant ,  propellebàntur  verjus  Animalcu - 
htm  ,  alieeque  ab  eodem  repellebantur .  Ill'arum  aliquez ,  cum 
ad  machmam  continua  rotatione  circumaâïàm ,  appulijjent ,, 
ab  Animalcülo  rapiebantur  in  efeam  :  allez  illuc  allapfee  f 
ocyjfime  refugiebant ,  Ô*  quafi  repellebantur ,  Quibus  anim- 
adverfis ,  conclufi  particulas  quafi  reje étatisas  non  accom- 
modum  fuijje  alimentum  Aninmlculi. 
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de  nuit  5 par  exemple,  (#)  fe  tiennent  tranquil¬ 
les  dans  quelque  lieu  obfcur  pendant  le 
jour  (41)  5  parce  qu’une  trop  grande  clarté 
les  rend  prefque  aveugles  mais  a  l’entrée  de 
la  nuit  on  les  voit  voler  après  leurs  ali- 
mens  (42).  Il  réfulte  de  là  une  double  utili¬ 
té  (43  ).  La  première,  &  qui  nous  regarde,  c’eli 
qu’ils  ne  font  pas  un  li  grand  dégât  que  s’ils 
mangeoient  de  le  jour  &  la  nuit  ;  la  fécondé  , 
qui  les  in  té  reffe,  c’eft  que  ceux  qui  11e  vo¬ 
lent  que  la  nuit,  font  par-là  même  à  l’abri  de 
la  voracité  d’autres  Infeéfccs  qui  ne  fe  mon¬ 
trent  que  pendant  le  jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  les  divers  artifices  Artifices 
?  que  les  Infedes  mettent  en  ufage  ,  pour  fequ'Msem 

fiifirploient 


(  *  )  Se  îiement  tranquilles . . .  pendant  le  jour.  Cette 
tranquillité  va  ii  loin, que  bien  des  fortes  de  Phalènes  ne 
donnent  aucun  ligne  de  vie  quand  on  les  manie  de  jour. 

i»  Le  foir  n’eft  pas  ü  -  tôt  venu ,  qu’on  les  voit  dans  un 
mouvement  prefque  continuel.  JP.  L,. 

(41)  D’autres  Infectes  en  font  de  même, comme  on  le 
va  voir  par  les  Notes  fuivantes.  Ælien,  L,  I.  H.  A.  C. 

,  '9.  dit  des  Bourdons  qui  attaquent  les  ruches  ,  Fucus , 
qui  inter  Apes  nafeitur ,  de  die  in  mellarîis  cellis  àbâitus 
manet ,  no  élu  vero ,  cum  Apes  dormire  obfervaverit ,  eorum 
opéra  invadit  vafiatque  alveos. 

(42)  Lifter  ,  de  Aran.  p„  45*.  parlant  d’une  Araignée 
s  noirâtre  ,  à  tête  quarrée  &  à  dos  coloré  en  forme  de 
feuille  de  Chêne ,  rapporte  les  paroles  fuivantes.  Karo 
interdiu  confpicitur  hic  Araneus  ;  etiamfi  Mufcæ  tum 
qiioque  frequenter  impingant  in  ejus  rete ,  de  noéts  vero 

i  prodit  &  vefeitur  :  id  quod  hujufmodi  experimento  dîdici  : 
~Ex  bis  unitm  &  alter  um  in  vitris  feorfim  fervavi  plures  bis 
Mu f cas  vivas  fuhmimfirando ,  at  per  totmn  quiâem  diem 
Mufcis  hue  illuc  dij  current  ibus ,  velut  torpidi  &  immobiles 
Aranei  permanfemnt  ;  proxima  vero  luce  Mu  f  cas  occifas 
I  mfuâas  p&rpetuQ  notavf 

(43)  Voyez  Frifch,  P,  IIL  n.  12,  p,  25, 
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pour  la  failir  de  leur  proie  (44).  Ainu  que  les  aü- 
&  cuver,  très  Animaux  5  ils  ont  reçu  üu  Créateur  la 
fagacité  &  Padrçflc  qui  leur  eft  nécefîaire 
pour  ce  hefoin,  Quelques-uns,  après  s’être 
couverts  de  quelque  chofe  (  45*  ) ,  guettent  leur 
proie  comme  le  Lion  dans  fon  antre,  jufqu’à 
ce  qu’étant  à  leur  portée,  (#)  ils  fe  jettent 
defFus  avec  une  viteflè  étonnante.  D’autres 
fc  tiennent  immobiles  (46)  comme  s’ils  é- 
toient  morts.  Alors  l’Animal  ,  à  qui  ils  en 

VG  U’ 


(44)  Cicéron,  L.  II.  de  Nat.  Dèor.  parlant  en  général 
des  Animaux  brutes ,  dit  :  Jam  vero  aüa  Animalia  gra- 
diendo ,  alla  ferpendo  ad  paftum  accedunt  :  alia  voîando, 
alîa  nando  :  Cibumquè  partim  öris  biàtu  &  âentibus  ipfis 
capeßhnt  :  partim  unguium  temcitate  arripiunt  :  partim 
aduncitate  roßrorum  :  Alia  fugunt  ;  alia  carpunt  ;  alia  vo¬ 
tant;  alia  mandunt.  Et  Plin.  Hiß.  Nat.  L.  X.  C.  71- 
jiUa  âentibus  prcedantur ,  alia  unguibus ,  alia  rcflri  adun - 
dtate  carpunt ,  alia  latitudine  eruunt ,  alia  acumine  excâ- 

(45)  Le  Fourmi-Lion,  après  s’être  fait  dans  le  fable 
un  creux  en  forme  d’entonnoir ,  fe  cache  dans  le  centre. 
Dès  que  quelque  ïnfeéte  entre  dans  ce  creux  ,  il  lui  jette 
du  fable  avec  fa  tête ,  &  l’aiant  ainil  étourdi  &  fait  rouler 

*  en  bas ,  il  le  faifit  &  le  mange. 

(*)  Ils  fô  jettent  dejjus  avec  une  vitejje  (fc.  C’éft  ce 
que  j’ai  vû  faire  à  une  forte  d’ Araignées.  Elle  fe  prati¬ 
que  un  petit  creux  dans  le  fable ,  qu’elle  tapifie  intérieu¬ 
rement  de  foie  pour  empêcher  que  le  fable  ne  s’éboule. 
Elle  fe  tient  aux  aguets  à  l'ouverture  de  ce  creux ,  & 
quand  une  Mouche  vient  fe  pofer  près  de  la ,  fût-ce  mê¬ 
me  à  la  diftance  de  trois  pieds ,  elle  court  deflus  avec 
une  extrême  vitefie  ,  l’attrape  &  l’emporte  dans  fon 
trou. 

(46)  Un  Ver ,  mangeur  de  Pucerons ,  qui  vit  de  ceux 
du  Rofier ,  a'  la  rufe  dé  fe  tenir  extrêmement  tranquille. 
Il  permet  ainfi  aux  Pucerons  de  lui  courir  fur  le  corps; 
dès  qu’il  en  fent  un  ,  il  allonge  la  tête  avec  beaucoup  de 
promptitude ,  &  le  faifit  de  manière  qu’il  ne  lui  fauroit 
échapper.  Merian.,  P.  IL  n.  6,  p.  12. 


des  Insectes,  zyi 
veulent ,  ne  fe  doutant  de  rien ,  approche  fans 
crainte  j  &  dans  le  teins  qu’il  y  penfe  le  moins* 
fon  ennemi  le  faifit.  Il  y  en  a  qui  l’entou¬ 
rent  d’un  refeau  (47),  de  peur  qu’il  ne  leur 
échappe^  tandis  que  d’autres  le  ferrent  fi  bien 
entre  leurs  pattes  *  qu’il  ne  fauroit  fe  déga¬ 
ger  (48). 

L  a  manière  dont  quelques-uns  tuent  l’A¬ 
nimal  qu’ils  ont  eu  l’adrefle  de  prendre,  n’eit 
pas  moins  digne  de  notre  curiofité  (4 9).  Ils 

em- 

(47)  Data  eft  quibufdam  (  Animantibus  )  etiam  machi- 
i  natio  quædam  atque  folertia ,  ut  in  Araneolis  :  aliaè  quafi 
I:  rete  texunt ,  ut  fi  quid  inhæfem ,  conficiant  :  aliæ  autem 
]  ex  inopinato  obfervant  4  &  fi  quid  incidit,  arripiunt ,  id- 
ique  conlumunt.  Cic.  de  Nat.  Deor.  C .  2.  il  eft  allez 
1  curieux  de  voir  comment  les  Araignées,  aufli-tôt  que  quel- 
5  que  Mouche  s’eft  prife  en  leurs  filets ,  favent  la  tourner 

&  l’emmaillotter ,  s’il  faut  ainfi  dire,  dans  de  la  toile  qu’el- 
j!  les  tirent  de  leur  derrière ,  en  forte  que  la  Mouche  ne 
1  fauroit  remuer  ni  pied  ni  aile  ;  ce  qui  l’oblige  à  demeurer 

1  en  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à  l’Araignée  de  la  man» 
ij  ger. 

(48)  Un  Ver  rouge,  mangeur  de  Pucerons,  &  appa- 
!  remment  du  même  genre  que  celui  dont  il  eft  parlé  un 

2  peu  plus  haut  ,  lorfqu’il  a  faifi  un  Puceron ,  le  tient  en 
■I  l’air  quand  il  le  mange  \  &  cela  pour  l’empêcher  de  s’ar- 
I  racher  d’entre  fes  dents ,  en  s’accrochant  aux  corps  qui 
i  l’environnent.  Frifch.  P.  X£.  n.  17.  p.  17. 

(49)  Les  grandes  faufles  Guêpes  faififlent  les  Araignées 
&  les  Chenilles  par  le  cou  ,  elles  les  ferrent  de  manière 
à  les  mettre  hors  d’état  de  fe  défendre ,  &  les  emportent 
enfuite  dans  leurs  trous  ;  fi  PInfeéte  faifi  fait  encore  trop 
de  réfiftance,  un  fécond  coup  de  dent  le  met  bientôt 
hors  de  combat»  „  Les  Guêpes ,  &  fur-tout  les  Frélons , 
„  ne  fe  contentent  pas  de  donner  quelques  coups  de  dent 
„  aux  Araignées  avant  de  les  emporter.  J’ai  vu  fou  vent 
„  fondre  ces  derniers  dans  les  toiles  des  plus  großes  A- 
,,  raignées ,  &  après  les  avoir  portées  par  terre  ,  leur 

•  „  couper  toutes  les  jambes ,  Ôz  s’envoler  enfuite  avec  le 
■  ?>  corps  mutilé,“  P.  L . 
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emploient  autant  de  biais  &  de  tours  diffé- 
renb  qu’un  homme  en  pourroit  mettre  en  u lä¬ 
ge  pour  tuer  des  Animaux  dangereux. 

Cn  uX  qui  ont  befoin  d’aiim'ens  pendant 
Aowjpoarl’Hyver ,  font  doüés  d’un  inltintt  particulier. 
t'avenir.  Qn  |es  vojt  amaffer  ce  qui  leur  eil  nécellaire  j 


Fr  ê  eau 


pendant  le  cours  de  la  Saifon  iis  portent  ces 
amas  dans  un  heu  convenable,  (#J  &  les  ter¬ 
rent  comme  dans  un  grenier.  Ji  faut  mettre 
dans  cette  dalle  ies  Abeilles  &  les  Fourmis. 


Celles-là  le  font  une  abondante  provdion  de 
miel  .afin  d’éviter  la  diiëttc  pendant  LHyvcr* 
celles-ci  recueillent  quantité  de  grains  6c  d’au- 
très  alimens  de  cette  dpèce ,  dont  elles  rem- 
pliflent  leurs  voûtes  fouterraines  (fo.J  L’affi- 

dui* 


(  *  )  Et  les  ferrent  comme  dans  un  grenier.  Parmi  les 
Infedes  qui  mangent  en  Hyver  ,  il  n’y  a  que  ceux  qui 
vivent  de  nourritures  qu’on  ne  trouve  pas  alors ,  qui  u- 
fent  de  cette  précaution.  On  conçoit  aifément  que  ceux 
qui  fe  nourrirent  de  foin  pourri ,  de  feuilles  mortes  & 
du  gramen  qui  fe  conferve  fous  ces  feuilles  ,  ne  s’eti 
font  point  des  magafins  j  mais  qu’ils  les  mangent  où  ils 
les  trouvent.  P  JL. 

(50)  ÆÜen ,  Hiß.  An.  L.  II.  C  20 .  de  Formiez  s  :  Re- 
verfæ  autem  in  cavernas  fuas ,  granorum  acervos  iibi  conl» 
truunt.  Et  Horat.  L  I. 

Parvula  nam  exemplo  efi  magni  Formica  laboris , 

Ore  trahit  quodeunque  poteß ,  atque  adàit  acervo  , 

Quem  fimit ,  haud  ignora ,  ac  non  incauta  futuri  ffc. 
Et  Virgil  L.  IV.  Æneid.  _ 

Ac  veluii  ingentem  Formicæ  farris  acervum 
Cum  populant ,  hyemis  memores ,  teâoque  reponunî. 

It  nigrum  campis  agmen ,  prœdamque  per  b  erb  as 
Convenant ,  colle  an  gu  fl  0  ,  pars  granâia  trudunt 
Obnixe  frumenta  humer i s  &c. 

Joh.  Anur  échmidius.  Jen.  1684.  a  écrit  une  Differtà- 
tion  fur  la  République  des  Fourmis  Voyez  la  manière: 
dont  elles  affemblent  le  bled.  Ælien  .  L.  VI  C  çj... 
Plin.  L.  XL  C,  36.6t  Sperling,  Z&olog,  Phyf.  C.  f.p.  415. 
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uité  de  la  Fourmi  à  fon  travail  eft  fi  gran¬ 
de,  que  le  Tage  Roi  Sdlomon  n’a  pas  cru  pou- 
-voir  propofer  aux  Farefleux  de  modèle  plus 
-beau  à  imiter.  Vas  vers  la  Fourmi  5  Paref - 
x  feux  \  fais  attention  à  fa  conduite  9  (ÿ  apprenè 
yT elle  à  être  fage.  Elle  n'a  point  de  Capitaine  5 
]»*  ^  Prévôt ,  ^  Prince  y  cependant  elle  pré¬ 

pare  fa  viande  en  Eté  ,  £5?  amajj'e  fa  nourriture 
xdurant  la  moiffon .  Prov.  vi.  vs.  6.  7.  8.  &  ail¬ 
leurs  :  Les  Fourmis  font  un  peuple  foible  y  ce¬ 
pendant  elles  ont  Vadrejfe  &  là  prudence  de 
/ préparer  durant  V  Eté  la  nourriture  dont  elles  ont 
\befoin  pour  V Hy ver.  Chap.  xxx,  vs.  zf. 

Les  ali  mens,  néceffaires  aux  Infeétes  pour  Les  ali 
la  confer vatiort  de  leur  vie  5  font  en  allez  mms  f° 
'grande  abondance  pour  qu’aucun  ne  meure 
Etaim.  (y  La  proportion  eft  fi  bien  gardée  b  fondes 
entre  les  Infèéües  &  leur  nourriture  que  là  Infeâes^ 
joù  il  y  a  beaucoup  de  ces  petites  Créatures  5 
il  y  a  auffi  une  abondante  provifion  d’ali- 
itnens ,  &.  qu’on  n’en  remarque  que  peu  dan? 
des  endroits  où  les  alimens  manquent» 

IL’ Herbe  6c  les  Plantes  font  la  nourriture  la 
plus  commune,  non  feulement  aux  Inférés f 
mais  encore  aux  autres  Animaux,  &  à  P  hom¬ 
me 

P  (  f  )  La  proportion  eft  ß  bien  gardée,  Cçtte  proportiçci 
peiï  pourtant  pas  toujours  confiante.  Des  circonftances, 
^favorables  a  certaines  Cortes  d’infectes ,  les  font  paroître 
Quelquefois  en  fi  grande  abondance,  qu’après  avoir  brou¬ 
té  toute  verdure  propre  à  jes  nourrir,  la  plupart  meurent 
de  faim  ,  faute  de  nourriture.  ïl  n’y  a  alors  que  ceux,' 
qni  font  nés  des  premiers ,  qui  en  réchappent  &  qui  con/ 
fervent  fefpèce  pour  l’année  fui  vante  ;  c’efi  ce  .qui  fait 
iqu’il  eft  bien  rare  de  voir  paroitre  une  trop  grande  quam 
ütité  d’infectes,  de  la  même  forte  deux  années  de  Lipef 
P,  L.  ’ 

Tome  L  S 
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me  même.  La  confomption  prodigieufe  qu  ji. 
s’en  fait  chaque  année,  auroit  bien  multiplie 
nos  travaux,  s’il  a  voit  fallu  le  donner  beau¬ 
coup  de  peine  pour  faire  croître  6c  cette 
Herbe,  6c  ces  Plantes  s  mais  la  Providence, 
toujours  läge,  y  a  pourvu.  Par-tout  on  trou¬ 
ve  de  l’Herbe  6c  des  Plantes  qui  fe  multi¬ 
plient  d’elles  -  mêmes ,  6c  qui  repouffent  cha¬ 
que  année;  tellement  qu’on  peut  dire  que  la 
table  des  Créatures  qui  s’en  tfourrilFent  ,  éft 
toujours  abondamment  fervie.  Mais  comme 
la  rigueur  de  l’Hyver  fait  périr  preique  toute 
efpèce  dé  verdure,  qui  ne  pouffe  de  nouveau 
que  quand  la  chaleur  du  Soleil  commence  à 
réchauffer  la  terre-,  les  Infeétes  dorment  pen¬ 
dant  qu’ils  font  fans  nourriture.  11  y  a  plus, 
iis  ne  foi  vent  point  de  leurs  œufs  6c  de  leurs 
coques,  que  la  nourriture,  qui  leur  efl  deifinée, 
ne  foit  toute  prête.  Et  comme  dans  une  Sai- 
fon  plus  douce  leurs  forces  s’épuifent,  6c  qu  ils 
s’affoibliffent  par  le  mouvement  8c  la  transpi¬ 
ration  ,  iis  périroient  bien- tôt  fi  la  diiette 
d’alunèits  les  empêchoit  de  fé  raffafier  de  ma¬ 
nière  à  pouvoir  réparer  les  forces  qu’ils  ont: 
perdues.  Mais,  je  l’ai  déjà  dit  ,  la  grande 
abondance  fupplée  à  tout  defaut  ;  chaque  jour 
ils  ont  de  quoi  fe  fuflenter ,  ils  vivent,  ÔC  fe 
préfervent  de  l’inanition ,  en  convertiflant  en 
leur  propre  fubftance  les  alimens  qu’ils  ava¬ 
lent.  Ils  les  broïent  8c  les  rendent  liquides 
enfuite  cette  liqueur  fe  digère  6c  fe  fubtilife,,. 
afin  de  pouvoir  paflér  par  tant  de  v.aiffeaux  lîi 
fins,humeâ:er  les  membres  6c  leur  communi¬ 
quer  de  nouvelles  forces.  Enfin,  ces  petite« 
Créatures  fe  contentent  fou  vent  de  peu  pou» 
fe  nourrir.  ^Es 


des  Insectes.  zjf 
Les  organes,  dont  Dieu  a  pourvû  leslnfec-  aujfi-bien 
tes  pour  prendre  leur  nourriture  ,  méritent 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment  (fi)*  * 
Ceux  qui  mangent,  ont  des  tenailles  pour  fai¬ 
lle  leur  nourriture  (f  Z) ,  &  des  dents  pour  la 
I  ronger  &  la  broïer.  Dans  les  uns  elles  font  fl 
i  aiguës  &  li  fortes,  qu’elles  peuvent  aifémcnt 
|  mettre  en  pièces  les  chofes  les  plus  dures  (#), 

Ceux,  qui  ne  vivent  que  des  liqueurs  qu’ils 
fucent,  ont  reçu  de  Dieu  une  pompe  ,  plus 
ou  moins  longue  félon  leurs  befoins,  afin  de 
pouvoir  facilenlent  attirer  les  liqueurs  qui 
leur  font  propres.  Quelques-uns  font  fort 
fobres  (  f  3  ) ,  ce  ne  font  que  peu  de  dégâts  ; 


Qi)  Cic.  L.  II,  de  Nât,  Déor.  Etàttmerare  pojjum 
s-  ad  ewn  paßuni  capffindum  conjiciendumque ,  qnœ  fit  in  fi- 
jj  guHs  animmtlum  ,  '&  qmm  foie r s  fubtilifque  deferiptio  par- 
$  Hum  :  quamque  admirabîlis  fabrica  membrorum, 

(52)  Les  Papillons  font  bien  propres  à  éclaircir  ce  fait. 
Tandis  qu’ils  font  Chenilles,  ils  ont  des  dents;  mais  ils 
les  perdent  en  devenant  Papillons ,  &  à  la  place  ils  ont 
une  trompe  pour  fucër  lé'  foc  des  Plantes.  C’eft  aindi 
qu’en  changeant  d’état,  ils  changent  d’organes  &  en  pren¬ 
nent  de  propres  à  la  nourriture  qui  leur  eil  deflinée.  , 

( -*  )  Ceux ,  qui  ne  vivent  que  des  liqueurs  qu'ils 
fucent  ,  ont  teçti  de  Dieu  une  pômpe.  01  y  a  divers 
genres  dTrifeétes  très  carnacierS ,  auxquels  on  n’apper- 
eoit  d’abord  ni  bouche ,  ni  trompe ,  ni  aucufte  ouverture 
apparente  par  on  l’on  puîflb  fonpçonner  qu’ils  prennent 
leur  nourriture.  On  fe  figurer  oit  prefque  qu’ils  vivent  de 
l’air ,  fi  deux  grandes  tenailles,  en  forme  de  cornes  re¬ 
courbées  qu’ils  ont  à  la  tête,  n’annonçoient  qu’il  leur 
faut  un  aliment  plus  folide.  Ce  font  ces  tenailles  mêmes 
qui  leur  fervent  de  trompe  &  de  bouché;  elles  font  creu- 
fcâ  ,  percées,  ou  fendues  vers  leur  extrémité.  Us 
les  enfoncent  dans  lé  corps  des  Animaux  dont  ils  veulent 
fe  nourrir,  &  fucent  au  travers  dë  ces  tenailles  tout  Pin- 
tériëur  de  l’Animal  faifi.  P.  L 

;  (c^)  La  grande  Chenille,  dont  naît  le  Papillon  que  Mr, 

de  Reaumur  nomme  le  Papillon  .paquet  dt  feuilles  fiches  * 
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d’autres  font  (*)  de  vrais  gloutons  (fq) ,  qui 
femblent  n’être  nés  que  pour  dévorer.  11  y 
en  a  qui  mangent  avec  une  lî  grande  voraci¬ 
té  (ff)  ,  .qu’ils  paroifient  craindre  qu’on  ne 
leur  cnleve  l’aliment.  Ceux  qui  boivent,  tou¬ 
chent  ordinairement  la  liqueur  avec  l’extrémi¬ 
té  de  leurs  antennes  (f6)  y  c’eft  un  moïen  de 
favoir  li  elle  leur  convient.  Quelques-uns  fe 
fervent  de  l’extrémité  de  leur  muieau  (py) 
pour  faire  entrer  la  liqueur  dans  leur  bouche 
goûte  à  goûte  y  d’autres  boivent  par  le  moïen 
du  fiphon  dont  j’ai  parlé  (y 8).  Il  y  en  a  qui 

font 

quoiqu’elle  ait  quatre  pouces  de  longueur,  &  plus  d’un 
demi  pouce  d’épaiffeur,  ne  mange  pas  de  jour,  &  ne 
mange  dans  une  nuit  tout  au  plus  que  deux  feuiiles  de 
Poirier,  ou  de  Pommier  Frifch.  P.  lit.  n  12.  p.  25. 

(*)  De  vrais  gloutons.  Je  connois  de^  Chenilles ,  qui 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  mangent  le  double  de 
ce  qu’elles  pefent. 

Mais  un  exemple  de  gloutonnerie  bien  plus  fingulier , 
eft  celui  de  ces  Bourdons,  qui,  coupes  par  le  milieu, 
ne  laiflent  pas  que  de  fe  gorger  des  liqueurs  miélees 
qu’on  leur  donne ,  quoique  tout  ce  qu’ils  avalent  s’écoule 
par  la  playe.  P.  L. 

(54)  On  trouve  une  Chenille  fur  les  fleurs  d’Amarelîe  „ 
qui  mange  tant,  que  fon  corps  s’enfle  au  point  de  ne 
pouvoir  plus  fe  foutenir  ;  on  la  voit  rouler  &  tomber 
par  terre.  Merian,  Part.  I.  13.  9.  p.  19.  Il  y  a  encore 
un  petit  Scarabée  fi  vorace,  qu’on  lui  voit  quelquefois 
pendre  au  derrière  des  excrémens  de  la  longueur  d’une 
aune ,  fans  que  pour  cela  il  celle  de  manger.  Frifch.  Part. 
V.  n.  9  p.  27. 

(y g)  Voyez  Merian,  P.  II.  n.  n.  p.  4. 

^56)  Comme  font  les  Sauterelles. 

(57)  Mr.  Frifch  a  fait  cette  obfervation  fur  une  Arai» 
güée  d’un  rouge  jaunâtre.  P.  VII.  n  4  p.  8. 

(^8)  La  bouche  d’un  certain  Ver  blanc  terreftre ,  qui 
fe  nourrit  de  fuc ,  eft  faite  comme  des  cifeaux  II  en 
ferre  la  fubftance  dont  il  veut  exprimer  le  jus,  à  peu 
près  comme  l’homme  le  feroit  avec  les  doigts* 
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font  de  véritables  yvrognes  (fp).  Ils  boivent 
jufqu’à  regorger  ce  qu’ils  ont  de  trop,  &  on 
|  ïes  bientôt  périr  quand  on  leur  refufe  la 
!  liqueur  qu’il  leur  faut. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  dans  ce  Chapitre ,  Lafagsf 
fait  bien  voir  la  fagefie  immenfe  &  incompr é  fe  de  6 
henfîble  du  Créateur.  Il  eit  certain  que  les 
Infe&es  font  delbtués  de  raifon  5  cependant  bJ^la 
toute  leur  conduite  femble  être  la  fuite  du  conduite 
raifonnement  le  plus  jufle.  On  dirait  qu’ils  In- 
prévoient  l’avenir,  tant  ils  favent  faire  leurs^w* 

Iprovifions  à  propos.  Que  deviendroient-ils 
îorfque  l’Hyver  a  détruit  tout  ce  qui  leur 
fervoit  de  nourriture  pendant  l’Eté,  s’ils  n’a- 
voient  eu  foin  de  pourvoir  à  leur  entretien 
pour  ce  tems-là?  Il  y  a  peu  de  verdure  dans 
les  Campagnes  ,  prefque  tous  les  Arbres  & 
toutes  les  Plantes  font  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  5c  on  n’apperçoit  plus  aucun  fruit 
qui  puiffe  leur  fervir  de  ’  nourriture,  Ne  di- 
î  roit-on  pas  qu’ils  foient  réduits  à  mourir  de 
1  faim  &  de  mifêre  ?  Point  du  tout,  la  Provi- 
j  dence  y  a  pourvû.  Ceux,  à  qui  il  faut  abfo- 
!  Jument  de  la  verdure,  font  conftruits  (*)  de 

façon 

A  J 

(^9)  Il  y  a  un  Aniïîlil  de  cet  ordre  ,qui  tient  toujours 
f  la  tete  plongée  dans  le  lang.  Il  s’en  gorge  jufqu’à  deve¬ 
nir  d’une  grofleur  monftrueufe ,  &  il  creve  enfin  à  force 
d’en  avaler. 

Frifch  a  trouvé  un  Vermifleau  qui  fe  nourrit  du  fuc 
de  l’Aune.  Il  vit  fortir  du  derrière  de  ce  Ver  un  fuc 
blanc,  femblable  à  un  fil  gluant,  &  trois  fois  plus  long 
que  l’Animal  même.  Part.  VIL  n.  13.  p.  28.  Ce  qui 
prouve  que  ce  Ver  avale  plus  de  fuc  qu’il  n’en  faurok 
;  contenir. 

(*)  De  façon  à  pouvoir  fe  paffer  d'ali  mens.  Ajoutez, 
ou  bien  à  vivre  de  ceux  que  l’Hyver  leur  fournit.  P.  L, 
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façon  à  pouvoir  fe  paffer  d’ali  mens.  Les  au  ¬ 
tres  ont  un  inftinét  qui  les  porte  à  amaffer 
dans  la  belle  Saifon  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin  pendant  l’Hyver.  Cette  prévoiancc 
eil  l’effet  d  ’unç  fageffe,  dont  affûrément  ils 
ne  font  pas  capables.  De  qui  la  tiennent -ils 
donc  ?  La  reponfe  eft  aifée.  Elle  leur  vient 
du  Créateur  de  l’Univers  ,  de  l’Auteur  de 
toutes  bonnes  donations. 

La  diverfité  de  leur  goût ,  qui  les  porte  a 
préférer  certains  alimens  à  d’autres ,  eft  enco¬ 
re  un  effet  de  la  fageiïe  infinie  de  Dieu.  Si 
tous  recherchoient  la  même  efpèce  de  nourri¬ 
ture,  il  n’y  en  auroit  pas  affez  dans  le  Monde 
pour  leur  entretien.  De  cette  manière  ,  iis 
ieroient  morts  de  faim,  leur  efpèce  n’auroit 
pas  pû  fe  conferver^  &  les  hommes  n’auroient 
point  eu  l’ufage  de  ce  qui  leur  auroit  été  def- 
tiné  pour  aliment  j  au  lieu  que  par  la  läge 
difpenfatipn  du  Créateur ,  tous  les  I  nie  êtes  ont 
une  nourriture  abondante,  ôe  il  en  reite  enco¬ 
re  affez  pour  l’ufage  des  autres  Animaux. 

C’est  en  vain  que  les  choies  qui  leur,  fer¬ 
vent  d’alimens,  auroient  été  créées,  s’ils  n’a- 
voient  pas  les  facultés  néceffaires  pour  les 
convertir  à  leur  ufage.  De  qui  tiennent -ils 
cette  fagacité  qui  leur  fait  découvrir  de  loin 
ce  qui  eff  propre  à  leur  fubfiffance?  Com¬ 
ment  fe  font- ils  procuré  cette  vûe  perçante 
qui  a  donné  une  fi  grande  fineffe  aux  or¬ 
ganes  de  leur  goût  Se  de  leur  odorat,  qu’ils 
ne  fe  trompent  jamais  dans  le  choix  qu’ils 
font  de  leur  nourriture?  De  qui  ont -ils  ap¬ 
pris  ces  rufes  &  ces  fineffes  qu’on  leur  voit 
mettre  en  pratique  pour  fe  faifir  de  leur  proie 
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&  lui  ôter  la  vie  ?  Quel  eft  l’Artiilc  qui  a 
travaillé ,  avec  tant  de  précifion  eC  d’une  ma¬ 
nière  li  propre  à  répondre  au  but  de  leur 
dellination  ,  les  organes  qui  leur  fervent  à 
manger  8c  à  boire  ?D’ou  vient  qu’ils  ne  pren¬ 
nent  pas  tous  la  même  quantité  de  nourritu¬ 
re  ?  Quel  Etre  fage  a  réglé  la  différence  qu’il 
y  a  entre  eux  à  cet  égard  5  en  forte  qu’ils  man¬ 


gent  8c  boivent  plus  ou  moins,  à  proportion 
de  la  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  pro¬ 
curer  les  choies  qu’ils  aiment?  11  faudroit  ê- 
tre  bien  infenfé  pour  attribuer  tout  cela  à  un 
hazard  aveugle.  On  y  apperçoit  un  deffein 
fi  marqué  ,  un  plan  fi  fage  ,  qu’il  faudroit 
fermer  les  yeux  à  la  lumière,  pour  n’y  pas 
reconnoître  la  main  d’un  Dieu  tout -fage  80 
tout-puiffant  (do). 

Si  nous  daignons  confulter  l’Ecriture,  elle 
nous  confirmera  pleinement  cette  vérité.  Le 
Seigneur ,  dit  le  P  fa  1  mille ,  produit  le  foin  pour 
les  Bêtes  &  V herbe  pour  le  jervice  des  hommes . 
Toutes  les  Créatures  s'attendent  à  toi ,  afin  que 
tu  Leur  donnes  (61)  la  pâture  dans  leur  tems . 

Quand 


(<5o)  Holimannus  ,  Philofophiæ  fuæ  Tom.  II.  P.  17. 
C.  q,.  $  DI.  p.  m.  £9 2.  V cl  ipfa  enim  bœcce  infinù a  va- 
rieias ,  vereque  ftupendus  in  tot  diverfis  Animal çuU  s  mecba- 
nifinus  ,  admit abilij que  partium  in  fingulis  iftis ,  proportio , 
&  confenfûs ,  tandemque  &  providentifiima  cum  indivi- 
duorum  fingulorüm  ,  eorumque  fere  innnmerabiîium  con- 
fervatio ,  de  in'initæ  &  lapientiæ  &  providentiæ,  &  po 
teniiæ  Conditore  nos  plus  fatis  convincuut.  &c. 

(61)  Luther  remarque  judicieufement  fur  ce  paflâge , 
que  les  Créatures  ne  font  que  le  canal  &  le  moïen  par  le¬ 
quel  Dieu  nous  donne  tout.  C’eft  lui  qui  a  donné  les 
mammelles  à  la  mere  ,  &  qui  produit  le  lait  pour  la 
Nourriture  de  reniant  j  c*eft  lui  qui  fait  naître  de  la  terre 
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Sfuanà  tu  la  leur  donnes ,  elles  la  recueillent ,  &? 
quand  tu  ouvres  ta  main  ,  elles  font  raffafiées 
de  tes  biens.  Caches  -  tu  ta  face  ?  elles  font 
troublées  \  Retires- tu  leur  fouffle  ?  elles  tombent 
eïï  défaillance  ,  &  retournent  dans  la  poudre. 
Mais  fi  tu  renvoies  ton  R  [prit ,  elles  font  créées 
&  tu  renouvelles  la  face  de  la  terre.  Pf.  civ. 
vs.  14.  27-50.  Et  dans  un  autre  endroit:  Les 
yeux  de  tous  les  Animaux  s'attendent  q,  toi  5  £5? 
tu  leur  donnes  leur  pâture  dans  leur  tems.  Tu 
Ouvres  ta  main ,  &  tu  raffafies  toute  Créature  vi > 
'Vante  y  chacune  félon  fon  goût  Xfi  fon  defir .  Pf. 
cxlv.  vs.  if.  16. 

Ce^qui  Le  foin  que  Dieu  prend  des  Infectes ,  por* 

infpiïer™ tc  àvec  ^oi  tant  traits  marqués  d5une  pré- 

deiaconAohnce  paternelle,  que  cela  doit  engager  les 

fiance,  hommes  à  mettre  leur  confiance  en  la  bonté. 
Si  nous  n’avons  pas  toujours  tout  ce  qui  nous 
èft  néceflaire,  ôc  que  même  les  refiources  hu¬ 
maines  viennent  à.  nous  manquer,  nous  ne  de¬ 
vons  pas  pour  cela  perdre  toute  efperance. 
Le  fage  Gouverneur  du  Monde,  qui  nourrît 
avec  tant  de  bonté  tous  les  Animaux  dèfiitués 
de  raifon,  ne  nous  abandonnera  pas.  Ce  fo ri¬ 
verain  Monarque  de  l’Univers  ,  qui  pourvoit 
âux  befoins  du  plus  vil  de  fes  Sujets, qui  ne 
taillé  pas  manquer  de  nourriture  le  moindre 
des  Vermifièaux,  laifTeroit-il  mourir  de  faim 
les  Créatures  qu’il  daigne  appeller  fes  En  fans  ? 
Ce  raifonnement  n’eit  pas  de  moi  ,  il  eft  du 
Sauveur  du  Monde  lui -même.  Cônfidérez  les 
Oifeaux  des  deux ,  difoit  -  il  à  fes  Difciples , 

ils 

toutes  fortes  de  Plantes.  Quelle  Créature  en  effet  en 
tsourrôit  etre  la  caufe?  Tom.  jtîl.  p.  390. 
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■ils  ne  ferne  ni ,  ni  ne  moiffonnent ,  pi  riafifemblent 
leur  gram  dßns  des  greniers  3  votre  Pere  cèle  fie 
les  nourrît .  N' êtes  vous  pas  beaucoup  plus  eu* 
lellens  qu'eux  ?  Matth,  vi.  vs.  16.  Tout  ce 
que  nous  devons  faire,  pour  ne  pas  rendre 
vaine  notre  confiance,  c’eft  de  nous  conduire 
d’une  façon  qui  engage  Dieu  à  nous  accorder 
fa  protection  &  fa  faveur.  Alors  chaque  ma¬ 
tin  fa  benediétion  fe  renouvellera  chez  nous  3 
car  le  Seigneur  n’abandonne  jamais  les  gens 
de  bien  qui  mettent  leur  confiance  en  lui. 


CHAPITRE  XI L 

S  Des  Armes  que  les  InfieUes  ont  pour  fe  dé¬ 
fendre  (  1  )  contre  leurs  ennemis  ,  (p  des 
rnoïens  qu'ils  ont  pour  éviter  les  autres  dan¬ 
gers. 

E  me  propofe  de  parler  dans  ce  Chapitre  5  Les 
non  feulement  de  la  fagacité  des  Infectes  nés  des 
à  prévenir  les  dangers  3  mais  encore  des  ArAmam 
rganes  dont  la  divine  Providence  les  a  pour  ^fl'pro~ 

I-  A  pOr  lIG7ù~ 

vus,  nés  à  leur 
nature „ 


j  organes 


I 


(1)  Ladant.  de  Opific.  Dei.  C.  2.  Singulis  autem 
generibus  ad  propulfandos  impetus  externes  pua  propria  mu- 
nimenia  confdtuit ,  ut  aut  naturdlibiis  tslis  répugnent  for- 
tionbus  :  aut  quœ  puni  imbecilliora ,  fubtrahanî  fe  per  dédis 
pernicitate  fugiendi  :  aut  quee  fimul  6*  viribus  &  celer  da¬ 
te  indigent ,  aftu  fe  protegant ,  aut  laîibulis  pépiant,  liaque 
alia  earum  vel  plumi s  lembus  in  publime  fafpenfa  funt ,  vel 
fufjfulta  ungulis ,  vel  infiruéia  coYnibus  ;  quitus  dam  in  ore 
arfna  funt  dentés  ,  mit  in  pedibus  aâunci  ungues ,  nulliquc 
mmimentum  ad  tutelam  fui  deefi.  Et  Plin,  T,  VIII.  H  . 
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vûs,  tant  pour  fe  garantir  des  influences  des 
Saifons  qui  pourroient  leur  nuire ,  que  pour 
échapper  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 
Galien  a  fait,  il  y  a  long-tems,  de  très  judi- 
cieufes  réflexions  fur  ce  fujet.  ,,  Le  corps 
,,  de  tous  les  Animaux, dit  ce  grand  homme, 
,,  eit  toujours  proportionné  aux  inclinations 
„  &  aux  facultés  de  leur  ame.  Le  Cheval, 
,,  Animal  agile,  fier  6c  noble,  a  la  corne  des 
„  pieds  dure  6c  forte,  6c  fon  cou  efl:  orné 
„  d'une  crinière  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
„  lui  donner  cct  air  grand  qu’on  admire  en 
,3  lui.  Les  dents  6c  les  ongles  du  Lion  ré- 
„  pondent  parfaitement  à  fon  naturel  cruel , 
,,  audacieux  6c  fanguinaire.  Ï1  en  faut  dire 
3,  autant  des  cornes  du  Taureau  6c  des  défen- 
„  fes  du  Sanglier.  Les  Animaux  timides, tels 
,,  que  le  Cerf  6c  le  Lièvre,  n’ont  pour  tou- 
,3  te  arme  que  la  legéreté  de  leur  courfe. ,, 
On  peut  fort  bien  appliquer  cette  réflexion 
aux  1  nie  êtes.  Dieu  n’a  pas  eu  moins  de  foin 
de  pourvoir  à  leur  fureté,  qu’il  en  a  eu  de 
pourvoir  à  celle  des  autres  Animaux.  Quel¬ 
ques-uns  ont  aflez  de  legéreté  pour  éviter 
le  danger  par  une  prompte  fuite.  On  en  voit 
qui  rampent  avec  vîtefle;  d’autres  ont  un  vol 
fort  rapide  ,  une  troifième  efpèce  fe  îailfe 

tom- 

A,  C.  25* •  Collent  in  hoc  citn£l<%  Andmolia  ,  fciuntque 
non  fim  modo  ,  verum  &  hofiium  adverfa :  no v uni  fua  îela , 
mrunt  occafiones ,  partefque  dijpdentium  imbelles.  Et  Ovid. 
Halieut.  v.  7. 

Omnibus  igmtæ  mortis  timor  ,  minibus  boftetn 
Vr  æfidiumque  do  t  urn  fentire ,  &  nofeere  teli 
Vimque  modumque  fui. 

(2)  Gaienus,  de^Ufu  Part .  L.  I.  C.  a. 
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)  tomber  fubitement  du  lieu  de  fa  demeure 
<  ordinaire  (3).  Ceux  qui  ne  peuvent  fe  mou* 
3  voir  avec  la  même  Facilité  5  uiênt  de  quel- 
j  que  autre  finefie.  Les  uns  5  ne  pouvant 
;  changer  de  couleur  comme  le  Caméléon , 
i  choiulTent  pour  leur  demeure  des  endroits  co- 
:  lorés  comme  leur  corps,  afin  que  leurs  enne- 
:  mis  ne  puifient  pas  facilement  les  diftin- 

1  guer  (4)5  les  autres  s’enveloppent  comme  un 
■  Hérifibn ,  pour  mettre  en  fûreté  leur  tête  & 

2  les  parties  les  plus  délicates  de  leur  corps  (f). 

>  Quelques-uns  femblent  vouloir  intimider  leurs 
t  ennemis,  en  prenant  un  air  de  colère  qu'ils 
1  témoignent  par  un  mouvement  de  tête  pré- 
;  çipité  5  enfin  il  y  en  a  qui  ,  dès  qu’on  les 

>  touche,  répandent  un  fuc  puant  (#)  qui  dé- 

gou- 

I 

I  ■  '  ? 

(  3  )  Les  Chenilles  qui  s’enveloppent  de  feuilles ,  ont 
la  coutume,  quand  on  les  touche,  de  fe  dévaler  promp- 
I  tement  à  terre  par  le  moi'en  d’un  fil  qu’elles  tirent  de 
|  leur  corps ,  &  ce  fil  leur  fert  enfuite  pour  remonter. 

(4)  La  Chenille  du  Papillon  paquet  de  feuilles  fecbes , 
j|  dont  ia  couleur  approche  de  celle  de  l’écorce  des  Arbres, 
t  fe  tient  de  jour  attachée  au  tronc  des  Arbres  dont,  élis 
t  mange  les  feuilles.  Frifeh.  P.  III.  n.  12.  p.  25’. 

|  ’  (  5  )  Ceit  ce  que  font  ordinairement  les  Chenilles  très 
1  velues,  telle  qu’eft  la  Chenille- Marte. 

(  *  )  Qui  dégoûte  leurs  ennemis.  Que  des  Infeéles  pour 
:  écarter  l’ennemi  qui  les  harcelle ,  répandent  par  la  bou- 
i  ehe,  ou  par  la  partie  poflérieure  un  fuc  qui  fent  mau- 

Ivais ,  il  n’y  a  rien  là  qui  doive  étonner.  La  Nature  nous 
en  fournit  des  exemples  dans  quelques  grands  Animaux, 
&  les  alimens ,  pris  par  les  Infeéles  ,  leur  en  procure  îa 
matière  tout  prête.  Mais  de  voir  que  cette  même  Natu¬ 
re  ait  pris  foin  de  créer  dans  plusieurs  fortes  d’infectes 
grand  nombre  de  réfer voirs  qui  ont  leur  orifice  fur  le 
:  deffus  de  leur  corps ,  qui  contiennent  une  liqueur  foa- 
l  tide ,  toute  prête  à  empefter  tout  ce  qui  les  attaque ,  c’efï 
à  quoi  l’on  ne  fe  ferdit  pas  attendu.  Je  conçois  de  gran¬ 
des 
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goûte  leurs  ennemis  &  les  force  à  les  aban¬ 
donner  (6). 

La  bonté  du  Créateur  ne  s’en  eft  pas  te¬ 
nue  là  à  leur  égard.  Plufieurs  ont  des  armes 
pour  fe  défendre  (7).  La  peaj-i  des  uns  eil  al¬ 
lez 

des  fauffes  Chenilles ,  qui,  quand  on  les  inquiète  ,  font 
jaillir  afîez  loin  de  différens  endroits  de  leur  corps  un 
lue  desagréable  ,  très  propre  à  faire  fuir  leurs  aggref- 
feurs  Plufieurs  fortes  d’Infecles  rampans  à  fix  jambes  , 
qui  fe  transforment  en  Scarabées,  ont  fur  le  corps  diffé¬ 
rentes  rangées  de  tubercules  ouverts  par  l'extrémité,  au 
bout  de  chacun  defquels  ,  quand  on  les  touche ,  ils  font 
paroître  une  goûte  d’une  humeur  laiteufe ,  dont  l’odeur 
eft  fouvent  infupportable.  Ces  goûtes  femblent  cepen¬ 
dant  leur  être  precieufes;  dès  que  ce  danger  difparoît, 
ils  ont  loin  de  les  faire  rentrer  dans  leur  corps  par  les 
mêmes  conduits  par  où  elles  en  étoient  for  des.  Quelle 
bizarre  manière  de  fev défendre!  Elle  n’eft  pourtant  pas 
il  particulière  aux  Infeàes,  qu'on  n’en  trouve  encore  un 
exemple  dans  ces  efpèccs  de  Lézards ,  qu’on  nomme  Sa¬ 
lamandres  ,  quoiqu’ils  ne  foient  nullement  propres  à  vivre 
dans  le  feu.  Ces  Reptiles,  quand  on  les  preffe  un  peu 
rudement  ,  où  qu’on  les  approche  du  feu ,  contractent 
fubitement  leur  peau ,  de  forte  qu’à  travers  des  pores  il 
en  fort  une  humeur  blanche  &  vifqueufe  par  laquelle  ils 
cherchent  à  écarter  l’ennemi ,  ou  à  fe  garantir  contre  la 
brulure.  Voyez  Mém.  de  P  Acad.  Roi.  des  Scienc.  de 
1727.  p.  m.  38.  &  de  1729.  p.  i 87.  P.  Lu 

(6)  En  touchant,  il  y  a  quelques  années  ,  la  corne 
d’une  certaine  efpèce  de  Chenille  qui  en  avoit  une  fur 
l’extrémité  du  dos,  elle  renverfa  tout  à  coup  fa  tête,  & 
me  vomit  fur  la  main  une  gorgée  d’un  fuc  verd ,  vif- 
queux  ,  &  fi  puant ,  que  j’eus  beau  me  laver  diverfes  fois 
la  main  avec  du  favon  &  la  parfumer  de  fouphre,  je  ne 
pus  pas  faire  ceffer  cette  puanteur  de  deux  jours.  Laplû- 
part  des  Scarabées  qui  vivent  dans  la  terre,  font  fortir  de 
leur  partie  pofférieure  un  fuc  pareil  quand  on  les  harcelle. 
^  (7)  Cic„  de  Nat.  Deor.  L.  II.  C.  £0  Contra  meium 
&  vim  fuis  fe  armis  queeque  defendunt.  Cornibus  Tauri , 
Apri  dentibus ,  morfu  Jueones  ;  ali  ce  fuga  fe  ,  aliæ  occulta - 
iione  tutantuv.  Et  Martial.  L.  XXIII.  Epigr.  94. 

Vente  timsntur  Apri ,  defendunt  cornua  Tauros. 
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fez  dure  pour  les  garantir  des  infultes  ordi¬ 
naires  (  8  ) }  les  dents  des  autres  ne  leur  font 
pas  inutiles  quand  on  les  attaque  (9).  Quel¬ 
ques-uns  font  revêtus  de  poils  fins  &  piquans, 
qui  obligent  leurs  ennemis  à  les  abandonner 
par  la  douleur  cuifante  que  ces  dards  leur  eau- 
îênt  (10)  s  d’autres  ont  des  cornes  dont  ils 
failiflent  &  ferrent  avec  force  leurs  aggref- 
feurs  (11).  On  en  voit  qui  ont  des  aiguillons* 
avec  lefqueîs  ils  percent  les  chofes  les  plus  du¬ 
res  >  enfin  il  y  en  a  qui,  mettant  la  partie  an¬ 
térieure  de  leur  corps  dans  des  trous,  laiffent 
à  découvert  l’autre,  qui  leur  fert  de  défenfe 
par  les  pointes  aiguës  (11),  ou  les  efpêces  de 
pincettes  dont  (13)  eile  eil  armée. 

Ce 


I(  8  )  Le  defîbus  &  le  deflus  du  corcelet  des  Sauterelles 
font  armés  d’une  peau  fi  dure ,  qu’elle  leur  fert  de  cui- 
1  ralfe  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Claudien  ,  Epigr.  6. 

-  -  -  Çognatus  dorfo  durefeit  amiffîus 
Armerait  Ratura  cutem. 

|  Et  c’eft  à  quoi  l’Efprit  de  Dieu  fembîe  avoir  fait  allufion 
t  dans  le  paffage  de  l’Apoc.  Chap.  ix.  v.  9.  où,  parlant 
|  des  Sauterelles ,  il  y  eft  dit:  Elles  avaient  des  cuirajjes  coin- 
î  me  des  cuirajjes  de  fer. 

(9)  Ariftot.  H.  A.  L.  IV.  C.  g.  ïnfefàorum  etiam 
i  complura  non  viéius  ,  fed  armorum  gratia  dent  es  obti- 
j  vient. 

j  (10)  La  Chenille -Marte  s’appelle  en  Allemand  Bande - 
I  Spobr  ,  parce  que  quand  on  la  manie ,  les  poils  piquent  la 
0  main. 

;  (ri)  Les  Cerfs -Votens  portent  pour  cette  raifon  en 
!  Allemand  le  nom  de  Kneip- Schroter  ,  Vers  ferrans  ,  parce 
qu’ils  lavent  tellement  pincer  de  leurs  cornes  ,  qu’ils 
:  font  faigner  ceux  qu’ils  ferrent.  Hin  Hiß  Nat.  L.  XI. 
C,  28,  Sed  in  quodam  genere  Scarabcorum  grandi ,  cot- 
nua .  prœlonga  bifulcis  dent  ata  forcipibus  in  cacumine  cm# 
1  libuit  coeuntibus. 

(ïa)  C’eft  ce  qui  fe  voit  aux  Grillons  champêtres. 

(13)  A  caufe  de  ces  pincettes,  les  Perce  Oreilles  fc 


nom- 


mais 
l'homme 
eft  le 
mieux 
partagé. 
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Ce  font-là  tout  autant  de  marques  vifibles 
du  foin  fage  £c  prévoiant  que  Dieu  a  eu  de 
ces  chétives  Créatures.  11  a  paru  fi  grand  à 
quelques  Philofophes  (14) ,  qu’ils  ont  cru  pou¬ 
voir  en  inférer  que  la  Nature  les  avoit  mieux 
partagées  que  l’homme,  êc  qù’elle  avoit  agi 
en  marâtre  à.  l’égard  de  celui-ci,  puifqu’elle 
lui  avoit  refufé  les  armes  que  nous  voioné 
qu’elle  a  données  aux  autres  Animaux.  Cet¬ 
te  conféquence  ne  découle  point  du  principe. 
La  raifon  que  Dieu  a  donnée  à  l’homme,  lui 
eft  plus  utile  pour  fa  confervation  que  tous 
les  moïens  de  défenfe  qu’il  a  donnes  aux  au- 
très  Créatures.  Il  eft  capable  de  le  faire  des 
armes  pour  réfifter  aux  Animaux  les  plus  féro¬ 
ces  6c  les  mieux  armés  *  il  peut  inventer  des 
moïens  pour  dompter  les  plus  farouches  6c 
ceux  qui  femblent  être  les  plus  indomptables. 
Mais,  fans  nous  étendre  davantage  l.à-deflus, 
rapportons  la  réponfe  de  Galien  (15O  à  cet¬ 
te 

;  *  ,  '  w  *  ...  -  1  .  ,  c  «  v.  ,  '  j  -i  *,  ÿjBft; 

norarheftt  en  Latin  Forficulœ  ;  nom ,  que  Pline  ff  N. 
L.  XXV.  C.  5.  donne  aux  tenailles  des  Arracheurs  de 
dents. 

(14)  Plin  H.  N.  L.  vu.  Proœm.  Hominis  caufa  vî- 
àciur  cunda  alla  genuiffe  Natura,  magna  &  fceva  mercede 
contra  tanta  fùa  munèra  :  ut  non  fatis  fit  œftimare ,  parens 
melwr  homïni ,  an  triflior  noverca  fnerit  Ante  omnia  à- 
num  Anmiantium  cundorum  alienis  velat  opihus  :  ceteris 
varie  tégument  a  tribuit  ,  te  fias  ,  cortices  ,  cor  ta . ,  fpinas , 
villos  ,  fêtas  ,  pilos  ,  plumam ,  petmas ,  f quamas ,  vellcra . 
Truncos  etiam  Arborefque  cortice  ,  inter  dum  gemino  ,  a  fri - 
goribus  Ô’  coloré  tutata  eft  :  Hominén  tantum  nudmn ,  & 
in  nuàa  humo  natah  die  abjicit  ad  vagi  tus  ftatim  &  plora- 
tum ,  &c. 

(14)  Galenits  de  Ufu  Part.  L.  I.  C.  2.  Add.  Senecam 
de  Renef.  L.  II.  C.  29.  Qjâfquis  es  iniquus  œfiimator 
fortis  humant* ,  cogita  quanta  nobis  trïbuerit  Parens  nofter , 

quan- 
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i  te  objeôion.  „  La  Nature  a  donné  les  mains 
j  5,  à  l’homme.  Etant  dirigées  par  fa  fageffe, 
<  5,  elles  font  l’inftrument  dont  il  fe  fert  pour 
j  frire  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  ,  tant 
j 5Î  pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  11  n’a- 
j  55  voit  donc  pas  befoin  de  cornes  ?  fes  mains 
35  peuvent  lui  fabriquer  une  épée,  ou  une  pi- 
53  que  j  armes  bien  plus  longues  ,  bien  plus 
n  perçantes  &  bien  plus  utiles  que  des  cor* 

33  nés .  Les  pieds  ,  les  griffes  &  les 

1 3,  cornes  ne  fervent  de  rien  à  une  certaine  dif- 
33  tance  i  mais  les  armes  de  l’invention  des 
33  hommes  leur  lérvent  de  loin  ,  auflî-bien  que 
j,,  de  près.  Les  cornes  d’un  Taureau  fe- 
33  roient ‘•elles  auflî  utiles  à  l’homme  qu’un 
33  arc  &  des  flèches?  .  .  .  Nous  pouvons 
33  non  feulement  nous  procurer  des  armes 
33  par  notre  induftrie  *  mais  n#us  pouvons  en- 
j,  core  nous  revêtir  d’une  cuiraffe  de  fer  qui 
33  rend  notre  corps  plus  invulnérable,  que  s’il 
33  étoit  couvert  de  la  peau  la  plus  dure.  .  .  . 
33  D’ailleurs,  l’homme  n’eft- il  pas  le  maître 
3,  de  fe  bâtir  une  inaifon,  d’élever  des  mu* 
3,  railles  autour  de  lui  ,  de  s’enfermer 
,3  dans  une  tour,  &c.  ?  ,, 
si  Cette  réflexion  de  Galien  fait  bien  voir 
j  que  Dieu  n’a  pas  eu  moins  de  foin  de  la  fûre- 
ôté  de  l’homme  que  de  celle  des  autres  Ani- 
(maux.  Expofés  à  tant  d’ennemis  &  à  tant 

de 

i  quanto  valmliora  Anirmlia  fié  jugimi  miferimus  ,  quant 'o 
f  velociora  ajjequamur ,  quam  nihil  fit  mortale  non  fié  iâîu 
§  nofiro  pofitum.  ‘Tot  virtutes  accepimus ,  tot  artes  ,  animum 
\  denîquè ,  cm  nihil  mn  mdem  qm  intmâit  momento  pervium 
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de  dangers  5  nüds  6c  defiitués  de  toute  déferi- 
fe,  que  ferions-nous  devenus  fi  nous  n’avions 
pas  reçu  du  Créateur  la  raifon  ,  préfent  fi 
précieux,  qu’il  nous  tient  lieu  de  toutes  les 
armes  données  aux  autres  Animaux  ?  line  faut 
cependant  pas  croire  qu’après  cela  nous 
foions  en  état  de  ré li fier  à  tous  nos  ennemis  3 
ils  font  en  trop  grand  nombre,  6c  iis  tendent 
fans  celle  des  pièges  à  notre  corps  6c  à  notre 
ame.  Dans  ce  cas  nous  ferions  bien  malheu* 
reux,  fi  Dieu  nous  abandonnoit  j  mais  com¬ 
ment  le  ferait  -  il  ?  Lui ,  qui  ne  kille  pas  fans 
défenfe  le  plus  chétif  Vermifieau  ,  permet¬ 
trait -il  que  l’homme  fût  la  proie  de  les 
cruels  Adverfaires?  Non,  il  eft  trop  bon  pour 
cela,  &  il  a  trop  fouvent  donné  des  preuves 
du  contraire,  pouY  nous  permettre  d’avoir 
cette  penfée.  Difons  donc  hardiment  avec 
David ,  Le  Seigneur  eft  la  haute  Retraite  de 
ceux  qui  font  opprimés .  Pfi  ix.  vs.  io.  Ce  faint 
homme  l’avoit  éprouvé  plufieurs  fois  3  ce  qiti 
lui  faifoit  dire  dans  un  autre  endroit,  que  Le 
Seigneur  avoit  été  fa  haute  Retraite  ,  &  fon 
Dieu  le  Rocher  de  fon  Refuge.  Pf.  xctv.  vs.  22» 
Confions-nous  donc  plûtôt  fur  le  fècours 
prai  fiant  de  notre  Créateur  que  fur  nos  pro¬ 
pres  forces  ,  6c  foions  perfuadés  que  notre 
confiance  ne  fera  point  vaine.  Les  yeux  du 
Seigneur ,  dit  le  fage  fils  de  Sirach,  font  fur 
ceux  qui  F  aiment  3  c  eft  pour  eux  une  forte  dé  [en - 
Je ,  un  fout ien  aftfûré ,  une  couverture  contre  le 
h  Me ,  une  ombre  contre  le  Midi ,  une  garde  contre 
la  mauvaife  rencontre ,  £5?  un  fecours  contre  la 
chute.  Il  releve  le  cœur  £5?  illumine  les  yeux  3  il 
donne  fanté ,  vie  C?  benediBion.  Eccief.  xxxtv., 
vs.  16.  17.  CHA> 
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Du  Soin  paternel  que  les  Infeües  ont , 
leurs  œufs  £5?  de  leurs  petits . 

L’Xstïnct  naturel  qui  porte  les  Infeétes  à  Soin  des 
prendre  foin  de  leurs  œufs  &  de  leurs/^#^ 
petits,  eil  fi  remarquable,  que  j’ai  cru 
voir  en  faire  la  matière  d’un  Chapitre  à  partVg»  [eur$ 
lis  ne  font  ni  couvés  comme  les  Oifeaux,  ni  petit«. 
allaités  comme  les  Quadrupèdes.  Le  Soleil 
feul  les  fait  éclore  par  fa  chaleur ,  &  auffi-tôt 
qu’ils  font  éclos ,  iis  ont  Padreflé  &  la  force 
de  fe  nourrir  eux-mêmes.  Toute  la  prévoian- 
ce  des  mères  fe  borne  donc  à  placer  leurs  œufs 
dans  des  endroits  où  la  chaleur  du  Soleil  puif- 
fe  aifément  les  faire  éclore ,  Sc  où  les  petits 
puiffent  d’abord  trouver,  les  alimens  qui  leur 
conviennent  ,  du  moins  jufques  à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  les  aller  chercher  eux-mê¬ 
mes.  C’elt  à  cette  occafon  qu’on  leur  voit 
çhoifir  des  lieux  où  les  œufs  foient  à  l’abri 
des  injures  du  tems.  On  en  voit  qui  y  mettent 
lès  chofes  néceffaires  à  leurs  petits ,  &  quel- 
quel-uns  ont  foin  de  les  porter  d’un  lieu  à  un 
autre,  lorfqu’ifs  les  trouvent  dans  des  endroits 
où  ils  craignent  qu’il  ne  leur  arrive  du  mal. 

Autant  on  remarque  de  diverfité  dans  la^Q^ 
manière  de  vivre  des  Infeéles  ,  autant  en  re-^f^^ 
3  marque-t-on  dans  le  choix  qu’ils  font  des  lieux  alimens 
pour  y  dépôfer  leurs  œufs.  Chacun  choi dtqm  km 
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pour  cela  la  matière  qui  peut  fournir  a:ia^ 


Tome 


T 


pour 


zpo  Theologie 

nourriture  des  petits.  Ceux  qui  fe  nourrif- 
fent  dans  l’eau,  pondeat  leurs  œufs  dans  cet 
Element  >  mais ,  comme  il  y  a  beaucoup  de 
diverhté  dans  la  qualité  de  TeaU  ,  chacun 
choilît  celle  qui  convient  le  mieux  à  fa  natu¬ 
re.  Les  uns  les  dépofent  dans  de  l’Eau  clai¬ 
re  (  i  )  y  les  autres  dans  des  eaux  croupiiïan- 
tes  (z) ,  tandis  qu’il  y  en  a  qui  préfèrent  les 
liqueurs  faites  par  ait  (3).  On  en  voit  qui  les 
en  fouillent  dans  la  terre  ,  où  ils  font  à  cou¬ 
vert  de  la  chalêur,  5c  du  froid  (4).  Quel¬ 
ques-uns  qui  Vivent  de  Plantés  Se  de  Fruits  , 
les  dépofent  oü  fur  la  lurface,  ou  dans  l’inté¬ 
rieur  des  unes  5c  des  autres.  De  la  vient 
qu’on  en  trouve  fur  la  tige  (f)  5c  fur  les  feuil* 
les  (6)  des  Plantes  ,  quelquefois  même  dans 
le  tronc  des  Arbres  5c  fous  l’écorce  (7) ,  où 
ils  font  à  i’âbri  des  ardeurs  du  Soleil  5t  de 

l’hü* 

(  î  )  La  pîûpârt  des  coufins  le  font. 

(2)  C’eft  ee  que  fait  une  petite  efpèce  de  Mouche¬ 
rons  gris  à  ailes  pendantes.  Frifeh.  P.  xi.  n.  4.  p.  7. 

(  3  )  Par  exemple ,  dans  la  bierre. 

(  4  )  Je  l’ai  expérimenté  par  rapport  aux  Sauterelles , 
dans  une  terré  qu’on  labourroit ,  le  foc  de  la  charue  aïant 
mis  un  grand  nombre  de  leurs  œufs  à  découvert. 

(O  Ceft  ainfi  que  certaines  petites  Mouches  dépofent 
leurs  œufs  dans  la  tige  des  Meurons  y  ce  qui  y  fait  naître 
des  excrefceüces 

(6)  Les  Papillons  des  Chenilles  du  chou  pondent 
leurs  œufs  fur  les  feuilles  a  demi  mortes,  afin  què  les 
petits  nouvellement  éclos  ne  foient  point  incommodés  de 
la  ^trop  grande  abondance  de  fuc  qui  fortiroit  des  feuilles 
fraîches ,  s’ils  les  entatnoieht. 

(7)  Ûûe  forté  de  Mouche  fait  de  fes  dents  une  entail¬ 
le  dans  Técorce  des  Rofiers  fauvages  ,  par  laquelle  elle 
Moue,  au  moïen  de  fa  queue,  fes  œufs  fous  l’écorce 
de  cet  Arbuüe. 
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j’hütnidité  de  la  pluïe  :  on  en  trouve  aufii  dans 
dans  le  bois  fee  &  le  bois  humide  (8). 

Ceux  ,  qui  ,  pour  éclore  ,  ont  befoin  d’urt 
plus  grand  degré  de  chaleur  9  ou  qui  fe  noùr- 
ifiènt  du  fut  des  autres  Animaux,  pondent 
leurs  œufs  fur  la  furface,  même  dans  l’in- 
iérietir  du  corps  de  ceux  ou  ils  trouvent  leur 
pâture.  C’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  en  trou- 
ire  fur  d’aUtres  Infeftes  (9)  r  ions  les  écailles 
des  Poi  fions  &  dans  leur  chair  (ro)  ,  fur  lc% 
□lûmes  des  Qifeaux  (il),  entre  le  poil  des  (  12) 
Quadrupèdes,  dans  les  narines  <k  dans -la  chair 
des  Animaux  (13). 

[  Dans  le.  choix  qu’ils  font  d’un  lieu  ,  il  s  &  dans 
Dnt  autant  d’égard  à  ce  qu’il  foit  propre  à  les  des  fous 
garantir  de  toutes  fortes  de  dangers  qu’à  leur /«". 
•ournir  la  nourriture  convenable.  Prefque 
r.ous  choi  fi  fient  un  endroit  où  iis  foient  à  l'a¬ 
bri 


I  .  .  -  .  -  .  i  r  -  «  , 

(B)  Le  Scarabée  du  bois,  de  l’efpêce  îa  plus  grahde, 
ilépofe  fes  œufs  contre  les  pôtteaux  des  caves,  ou  dans 
lu  terreau. 

(9)  Plufîeurs  efpèces  de  Mouches  Ichneumon  pondent 
leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  pat  le  tïioien  d'un 
iguillon  creux  que  la  Nature  leur  a  donné  pour  cet  ufa- 
je;  Blancard.  Chap.  4.  n  ç.  p.  16. 

(10)  fonft.  f  135.  Duodecim  veluï  uniones  (ènqmi 

îellonius  )  erui  magnitudine ,  c  armfos  tambn  -câfiéidos  Qf , 
aiti  dunîiem  babentes  in  quibiS)dam  cernuis  (Jlc  Vouai  tßftv, 
>efnero  perças  fiuviatilss  )  confpexi  ,  quorum  unufqziifo/t 
Germern  inchifum  i  gracile  m  ,  oblongum  ac  tcreîèm  contine¬ 
nt.  ,  ...  t  .  ,  , 

(n)  C’eft  pour  cela  qu’on  ÿ  trouvé  tant  d’œufs  de 
Poux  d’Oitîeaux, 

(ta)  C’eft  ce  que  fait  le  Taon, 
i  (15)  Les  großes  Mouches  bleues  ont  pôut.. cet  effet, 
aiguillon  qui  leur  fWt  à'  infiouer  leurs  œufs  dans  la, 
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bri  du  mauvais  tems  (14)1  mais  outre  cela, 
les  uns  attachent  leurs  œufs  avec  une  efpè- 
ce  de  colle  (if),  qui  les  retient  &  les  empê¬ 
che  d’être  emportés  par  la  pluie.  Souvent 
Cette  matière  gluante  s’endurcit  au  point 
qu’aucune  force  extérieure  ne  fauroit  pénétrer 
jufqu’aux  œufs  6c  les  cafTer.  Les  autres  , 
pour  les  garantir  du  froid  ,  les  couvrent  du 
poil  de  leurs  corps ,  ou  font  un  tifTu  autour 
d’eux,  êc  les  y  enveloppent  comme  dans  une 
pèiifle  (16)  (17).  S’il  y  en  a  qui  dépofent 

leurs  œufs  dans  des  endroits  où  les  petits 

nés 


(14)  Quelques  Phalènes  mettent  leurs  œufs  à  l’abri  der¬ 
rière  une  branche  d’ Arbre;  ou,  au  défaut  de  cette  bran¬ 
che  fous  un  potteau  5  ou  dans  les  crevafles  de  1  ecorce: 
d’un  Arbre;  ou  fous  un  avant  toit;  ou  a  quelque  autre: 
endroit  ou  leurs  œufs  foient  à  couvert.  Frifch.  P.  L 

p  j  ^ 

(ir)  Les  Coufins ,  ont  beaucoup  de  frai;  il  eft  quel¬ 
quefois  de  la  longueur  d’un  pouce,  &  d’un  quart  de  pou¬ 
ce  de  large.  Il  eft  vifqueux  ,  &  s’attache  facilement 
aux  chofes  qu’il  rencontre.  Voyez  Frifch  F.  1.  p.  13. 
&  22 . 

(i6V  Mr.  Frifch  a  trouvé  en  Mai  1734.  fur  les  Pru- 
siers' &  fur  les  Abricotiers  de  petites  maifes  en  forme  de 
boules  allongées,  d’une  matière  cottonneufe,  qui  conte* 
noient  des  œufs  d’où  fortoient  de  petits  Vers  larges. 
Le  cotton  en  étoit  fi  ferré,  qu’aucune  goûte  d’eau  ne  s’y, 
arrêt  oit ,  &  qu’ainfi  le  vent  ni  la  pluie  ne  le  pouvoient  ai 
fément  pénétrer.  P.  xii.  n.  8.  p.  14.  x 

(iy)  De  petites  Chenilles  jaunes  dont  la  grande  artère 
eft  marquée  d’une  raie  rouge ,  &  qui  vivent  fur  les  rofes 
à  cent  feuilles ,  filent  de  leur  bouche  une  coque  autour 
de  leurs  œufs  ;  après  quoi ,  elles  meurent.  Merlan  P.  1 . 
n.  22.  p.  4 6.  „  Ce  que  Mr.  Leiters  prend  ici  pour  des 

œufs  de  Chenilles,  font  des  coques,  filées  par  de  pe* 
”  tits  Vers  Ichneumon.  Les  Chenilles  ne  pondent  ja-, 
’’  mais  d’œufs,  à  moins  qu’elles  ne  foient  Metamorph®^ 
!,  fées  en  Papillons.  „  P.  -L» 


des  Insectes» 
ne  fauroient  trouver  leur  nourriture  ,  ils  leur 
en  fournirent  eux -mêmes,  afin  que  rien  ne 
leur  manque  après  être  éclos  (18).  .  il  y  en 
a  dont  le  foin  de  leur  couvée  va  fi  loin  qu’ils 
les  portent  par- tout  avec  eux  (ïp),  ou  du 
moins  en  cas  de  danger ,  les  tranfportent  d  un 
lieu  à  un  autre  (2.0)»  Enfin  quelques-uns,  a- 
près  avoir  dépofé  leurs  œufs  dans  des  en¬ 
droits  fürs,  les  garant  ident  encore  par  d’aii* 

très  moiens  des  inlultes  de  leurs  ennemis  (2,  i). 

L’In* 

(18)  Certaines  fortes  d’Ichneumons  tuent  des  Chenil- 
les  &  les  portent  dans  leurs  nids  ,  &  les  gardent  avec 
beaucoup  de  foin.  Ils  n’y  portent  point  ces  Chemlles 
pour  s’en  nourrir  pendant  l’Hyver  ;  mais  pour  les  faire 
fervir  d’aliment  à  leurs  petits  dès  qu’ils  feront  eclos.  Ce¬ 
la  paroit  en  ce  que  ces  Ichneumons  memes  ne  pafient 
point  l’Hyver  dans  de  pareils  nids  ;  mais  ailleurs  &  fans 
manger. 

(19)  Une  lorte  d’ Araignée  de  terre  porte  par-tout  avec 
elle  fies  œufs  dans  un  fac.  Frifch.  P.  viii.  n.  3.  p  ç. 

(20)  Swammerd.  Hift.  Infeèl.  p..  15" 3.  de  Formicis.  In 
mufæo  meo  nonnullas  iftius  generis  Formicas  vitro  terra 
repleto  conclufas,  cum  Vermiculis  iftis  aflervabam.  Ibi 
non  fine  jucunditate  fpedabam  , quo  terra fieret  in  fuperû- 
cie  ficcior  ,  eo  profund  jus  Formicas  cum  fœtibus  fuis 
prorepere  ;  cum  vero  aquam  affunderem,  vifu  mirificum 
erat ,  quanto  affeélu  ,  quanta  follicitudinc  ,  quanta  çogyyî 
omnem  in  eo  collocarent  operam ,  ut  fœtus  fuos  ficciore 
&  tuto  loco  reponerent.  Mr.  Réaumur  raporte  quelque 
cliofe  de  pareil  du  Taupe-Grillon.  T.om.  I.  Part.  1  • 

tü9pv-  I.  p.  m.  32.  ,  Ä  .  r  , 

V2i)  Le  Taupe  Grillon  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou 

qu’il  a  fait  au  milieu  d’une  motte  de  terre  allez  dure.  Il 
entourre  cette  motte  d’une  efpèce  de  fofie  pour  otei 
Infeâes  qui  aiment  fes  œufs ,  la  facilité  d’approcher  de 
la  nichée.  Il  y  veille  continuellement,  &  fait  de  tems 
en  tems  le  circuit  de  ce  nid.  Réaumur,  Tom.  X.  Mcm. 
I.  p.  22.  „  Quoique  les  faits  qui  viennent  d’etre  ici 

rapportés,  fe  trouvent  dans  Mr.  de  Réaumpr,  i.s  ne 
font  pas  confirmés  par  cet  illuftrc  Auteur»  -1  ae  a* 

T  ?  » 


»» 


?» 


Ï94  Theologie 
Précm-  L'Instinct  qui  les  porte  à  prendre 
% qui  ma-  toutes  ces  précautions,  vient  ou  de  l’Animal 
nifeftent  même,  ou  d’un  autre  Etre  doué  d’efprit  ôe 
la  ft'gcjfe'de  railon  (#).  Ce  ne  fauroit  être  l’animal 
f?  PKU°  même,  qui ,  deftitué  de  la  faculté  de  rajfon- 
ner,  eft  incapable  de  cette  prévoyance  êc  de 
cette  fagefle  dont  tous  ces  foins  font  le  fruit 
Quel  fera  donc  cet  Etre  qui  les  dirige  dans 
toutes  les  étonnantes  précautions  que  je  viens 
de  décrire?  La  réponfe  eft  aifée.  Nous  n’en 
connoif!on$  aucun  qui  en  foit  capable  que 
Lieu.  C’eft  lui  qui  leur  a  appris  à  pondre 
leurs  oeufs  dans  les  endroits  les  plus  propres 
£  les  faire  éclore  fûrement  6c  fans  danger  5 
'  ^  '■  "  "  “  ''  "  *  "  '  c’eft 


?» 


que  les  citer  d’après  Godard  ,  H  n’en  confidére  le  ré- 
„  cit  que  comme  une  jolie  fable,  ainfi  qu’on  le  peut  voir 
Ibid  p.  33.,,  P .  L.n 

{*)  Ce  ne  fauroit  être  II  Animal.  Comme  nous  ignof- 
rons  fi  Dieu  n’a  pas  donne  quelque  degré  de  cannoifiar.ee 
ou  de  raifon  aux  Bêtes  ,&que  l’affirmative  eft  même  a  fiez 
■probable ,  on  ne  devrait  pas ,  ce  femble  affiûrer  fi  pofiti- 
vement  que  cela  n’efi:  point.  Mais  foit  que  l’on  pofe 
que  les  înfedes  agi  fient  par  quelque  raifon  ne-men  6 ,  foit 
que  l’on  veuille  qu’ils  foient  portés  à  ce  qu’ils  font  par 
un  mouvement  aveugle  ,  la  gloire  de  Dieu  n’en  éclatera 
pas  moins  dans  l’un  que  dans  l’autre  de  ces  cas.  Dans 
le  premier ,  on  admirera  la  fageffie  du  Créateur  d’avoir  pu 
faire  des  Machines,  qui  fans  raifon  agifiènt  auffi  eonfe- 
quemment  que  fi  elles  en  avoient;dans  l’autre ,  on  admire¬ 
ra  cette  même  fageffie  d’avoir  fû  créer  t3.ni  de  différentes 
fortes  d’etres  plus  bornés  que  nous  dans  leurs  connoiffian- 
ces  ,  mais  pourtant  tous  affez  intelligens  pour  pouvoir 
veiller  eux -mêmes  à  leur  confervation  &  à  celle  de  leur 
cfpece.  Dans  le  premier  cas,  Dieu  aura  élevé  le  Mé- 
chanifme  organique  à  un  point  de  perfection  où  la  matiè¬ 
re  feule  ne  fembloit  pas  pouvoir  atteindre  ;  dans  le  fé¬ 
cond  il  aura  élevé  ces  Brutes  a  un  point  de  perfeclion 
fapQmm  à  tout  Méehanifme  organique.  P.  L. 
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de  s  Insectes. 
f’eft  lui  qui,  entre  plufieurs  de  ces  çndious 
également  propres  ,leur  enfffgne  à  çhoiur  ce¬ 
lui  où  leurs  petits  trouveront  en  naihant  les 
alimens  qui  leur  conviennent.  En  effet,  quel 
autre  que  lui  auroit  pu  leur  infpirer  de  h  ten¬ 
dres  foins?  Qui  leur  auroit  appris  à  préparer 
des  pro  vidons  ,  quand  ils  ont  pondu  leurs 
œufs  là  où  elles  manquent  ?  De  qui  tien- 
droient-ils  cette  prudente  coutume  de  trans¬ 
porter  leurs  couvees  dans  un  autie  lieu,  loi 
qu’elles  courent  quelque  danger  dans  celui 
elles  font?  A  qui  attribuera-t-on  des  effets  h 
admirables,  ff  ce  n’çft  au  Créateur  ce  Con- 
fervatcur  de  toutes  chofes ,  dont  la  bonté  e- 
gale  la  toute  puiiTançe  5c  la  fageiie  infinie.^ 

Ce  n’eft  pas  chez,  les  Infe&es  feuls  qu  on  Tous  les 
remarque  cette  tendreffe  pour  leurs  petits- 
Les  Quadrupèdes  n’en  ont  pas  moinde  foin 
Les  Lions  féroces, les  Tygres  avides  de  lang, 
les  Loups  carnaffiers  ,  les  Chiens  voiaces,  les 
Serpens  venimeux  ,  les  Dragons  ciuels  ai¬ 
ment  leurs  petits,  pourvoient  à  leurs  beloms, 

5c  ne  leur  font  aucun  mal.  Le  Prophète  Je- 
remie  femble  faire  alluffon  à  cela  quand  i  dit, 
qu’i/  y  a  des  Monfires  qui  tendent  U  mammetle 
è  leurs  petits  ,  Ù  qui  les  allaitent .  Lament. 

IV.  vs.  3.  Les  Hommes  ont  été  doues^de  cet 
inftinâ:  tout  comme  les  Animaux.  ^  E’eff  iur 
cette  tendreffe  pour  nos  enfans  qu’eE  ronde 
le  raifonnement  de  St.  Paul  quand  il  dit  >  l  er- 
fonne  n'a  jamais  haï  fa  propre  chair-,  mais  u 
la  nourrit  £5?  V entretient,  Eph.  v.  vs.  zp.  La 
femme  peut-elle  oublier  l'enfant  qu  elle  a  ai  e  , 

£5?  n'avoir  point  pitié  du  fruit  de  f on  venttt  •  1 

Ifaïe.  xl ix.  vs.  ir. 
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Excepté  Quoique  cct  in  fl  inet  Toit  fi  naturel  , 

f homme,  pon  vojt  ^gg  perfonnes  qui  ferablent  l’avoir 
entièrement  perdu.  Elles  privent  leurs  en- 
fans  du  nëceffaire,  elles  les  maltraitent  avec, 
cruauté,  &  paroifîènt  nç  s’embarafler  ni  de 
leur  corps  ,  ni  de  leur  ame.  Ce  n’eft  pas 
tout,  il  fe  trouve  des  filles,  qui,  pour  n’a¬ 
voir  pas  un  témoin  vivant  de  leur  impudici¬ 
té  ,  expofent  impitoyablement  les  enfans  qui 
en  font  le  fruit,  fans  fe  foucïer  s’ils  périront 
de  faim,  ou  s’ils  feront  dévorés  par  les  Bêtes, 
ou  emportés  par  quelques  perfonnes  allez  cha¬ 
ritables  pour  cela.  11  yen  a  même,  (peut- 
on  y  penfer  fans  effroi  )  qui  font  àffez  bar¬ 
bares  pour  égorger  de  leurs  propres  mains 
cçs  innocentes  créatures  ,  formées  dans  leur 
fein  &  nourries  de  Jeur  fang.  La  Bête  la  plus 
féroce  eft-elle  capable  d'une  action  aufli  cruel¬ 
le  (*)  ?  Voit'on  rien  de  femblabîe  parmi  les 
Infeétes,  les  plus  viles  des  Créatures? 

CHA-r 

(*)  Voit-on  rien  de  femblabîe  parmi  les  Infeôtes?  On 
ne  peut  que  louer  Mr.  Léflers  de  ce  qu’il  cherche  même 
dans  la  conduite  des  Infedes,  des  exemples  pour  nous 
détourner  du  crime  ;  mais  on  diroit  qu’il  ne  s’apperçoit 
pas  que  fon  zèle  le  fait  parler  contre  lès  propres  princi¬ 
pes  ,  St  qu’il  ne  fauroit  oppofer  ce  qu’il  y  a  de  louable 
dans  les  aétions  des  Bêtes,  a  ce  qu’il  y  a  de  blâmable 
dans  celles  de  l’homme  ,  fans  fuppofer  qu’elles  agif- 
Ibnt,  comme  lui  ,  par  quelque  motif  de  raifon.  Ad¬ 
roit -on  ,  par  exemple  ,  bonne  grâce  à  s’écrier  -,  un 
Moulin  ne  détruit  pas  un  autre  Moulin  ;  une  Mon¬ 
tre  ne  détruit  pas  une  autre  Montre  ÿ  St  qu’il  eft  hon¬ 
teux  aux  hommes  de  fe  faire  la  guerre  &  de  fe  détruire  ? 
Ce  feroit  pourtant  une  manière  de  raifonner,  qui  toute 
ridicule  qu’elle  eft ,  feroit  dans  le  fond  femblabîe  à  celle 
des  perfonnes,  qui,  fuppofant  que  les  Bêtes  ne  font  que 
de  pures  Machines,  veulent  pourtant  oppofer  leur  con¬ 
duite  à  la  nôtre,  il  faut  donc  de  dsux  chofes  l’une  ;  ou 

j .  ..v  „  ...  ..v  .  '  '  -  v  „  ne' 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  Sagacité  des  Infeéles. 

IL  n’eft  pas  étonnant  que  l’homme  falle  voir  Induftnc 
de  la  fagefie  dans  fa  conduite.  Dieu  lui  a  des  ani~ 
donné  une  ame  raifonnable,  à  l’aide  de  la  f” 
quelle  il  penfe  ,  il  juge,  il  raifonne  ,  6c  cil 
comme  porté  à  fe  conduire  conformément 
aux  conféquences  qui  découlent  de  fes  juftes 
principes >  mais  que  les  Animaux,  privés  de 
l’ufage  de  la  raifon  (  i  ) ,  6c  tous  les  Infeéles 

en 


ne  point  faire  entrer  en  parallèle  les  hommes  avec  les 
Bêtes ,  ou  accorder  quelque  degré  de  raifon  à  ces  der¬ 
nières. 

Mais  pour  en  venir  à  l’exemple  des  Infedles ,  ici  pro- 
pofé,  il  n’eiï  pas  étonnant  qu’on  ne  les  voie  guères  tuer 
leurs  petits ,  puifque  la  plupart  des  Infedes ,  les  mieux 
connus ,  font  de  ceux  qui  meurent  avant  que  leurs  œufs 
puiiTent  éclore.  Pour  ceux  qui  furvivent  à  la  naiflance 
de  leurs  petits,  il  n’eß  pas  tout-à-fait  fans  exemple  qu’il 
y  en  ait  qui  les  mangent',  lorfqu’ilsfe  trouvent  a  portée 
de  le  faire ,  comme  il  y  en  a ,  qui ,  quoique  nés  d’une 
même  couvée ,  fe  dévorent  les  uns  les  autres  fans  nécef- 
fîté  &  par  un  excès  de  friand ife.  On  n’a  qu’à  nourrir 
quelque  tems  une  Araignée  avec  fes  petits  fous  un  même 
verre,  pour  voir  arriver  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  cas. 
R  R. 


(  i  )  Vid,  Plutarch  de  Solertiâ  Animal.  Réaumur  Tom. 
T.  Part.  I.  Mém  I.  p.  m.  22.  Plus  on  obfervera  ces  pe¬ 
tits  Animaux  ,  &  plus  ils  feront  voir  de  faits  &  d’aâions 
remarquables  qui  dédommageroct  de  ce  qu’011  trouvera  à 
ïetrancher  dans  leur  Hiftoire  des  merveilles  de  certains 
genres  qui  leur  ont  été  attribuées  par  ceux  qui  ne  les  a* 
voient  pas  regardés  avec  des  yeux  aflez  Piiilofophiquer; 
&c.  it4  p.  ta  7. 
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ed  général  en  montrent  tant  dans  toutes  leurs 
aéhons ,  c’eft  ce  qui  nous  paffe  ôc  que  nous 
ne  faurions  comprendre»  J’en  ai  déjà  fait  ie* 
marquer  jufqucs  ici  un  grand  nomoicde  traits, 
qui  fufiffoieut  pour  nous  faire  conclure  que 
les  Infeâes  fe  conduifent  félon  les  réglés  de 
la  fagcflc  >  mais*  comme  la  matière  eil  des 
plus  mtére  fi  antes,  je  réunirai  dans  ce  Chapi¬ 
tre  les  principaux  traits  de  leur  fagacité  , 
qui  me  parement  les  plus  propres  à  les  caiac- 
tenter  > 

des  Oi-  L’A  DDRtssE  des  Oh  eaux  à  c  on  dru  ire 
féaux ,  leurs  nids  eft  il  grande  ,  qne  le  plus  habile 
dans  1  a  Quvrjer  Be  fouroit  y  atteindre»  Avec  quelle 

Viande  propreté  ne  réüniflent-ils  pas  des  bois,  de  la 
leurs  paille ,  de  la  moufle  et  de  la  boue  pour  en  com  - 
mds .  pofèr  leurs  nids  ?  Quel  art  dans  l’arrangement 
&  la  difpofition  de  chacune  des  parties  qui 
les  compofent  !  Quelle  prévoïance  pour  ga¬ 
rantir  du  froid ,  &  eux  6c  leurs  petits!  L  in¬ 
térieur  du  nid  cil  toujours  garni  de  poils  , 
de  plumes,  de  flocons  de  laine,  qui  font  ar¬ 
rangés  avec  tant  de  deliçatefTe,  que  chacune 
de  ces  parties  contribue  à  rechauffer  le  nid , 
fans  qu’aucune  puiffe  blefler  ou  les  œufs  ,  ou 
les  petits.  Afin  que  leurs  nias  ne  ioient  pas 
expofés  aux  yeux,  ils  les  confinaient  ordinai¬ 
rement  dans  des  endroits  cachés  ;  &  ufent  de 
tant  de  précautions  pour  les  dérober  à  la  vûe, 
qu’on  efi  fur  pris  quand  on  s’en  apperçoit. 
Tous  en  général  ont  foin  de  les  garantir  des 
dangers  extérieurs  &:  des  injures  du  tems. 
Enfin, l’on  trouve  certains  Oifeaux  étrangers, 
qui  favent  tiflev  6c  entrelacer  les  paities  fl- 

breufes  des  Plantes  avec  tant  d’adrefle ,  qu’ils 

en 
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en  conftruifent  un  nid  rond  Ôç  creux  5  qu’ils 
fol  pendent  enfbite  aux  petites  branches  des 
Arbres  5  afin  de  les  mettre  à  couvert  des  in¬ 
finités  de  leurs  ennemis. 

La  même  fuhtilké  fie  remarque  dans  les &desîn- 
ïnfcétes.  Ils  font  petits  de  faibles  >  ruais  ? 

paroifieni  grands  &z  liabiles  ouvriers  (*)  dans  tUm  M 

la 

I 

(  *  }  Itami  /æ  CGnßruÖUcn  de  leurs  nids.  Les  Infeébs 
fabriquent  ces  nids ,  ou  ces  demeures  dont  l’Auteur  va 
parler  ici ,  pour  trois  uiages  très  différent  ,  &  qu’il  eft 

I  Utile  de  diftinguer.  Le  premier  ufage ,  eft  lorfqu’ils  en 
font  pour  s’y  loger  dans  le  tems  qu’ils  font  encore  Infec¬ 
tes  rampans ,  qu’ils  mangent  &  qu’ils  cmifîent  Ces  nids 
font  alors  ordinairement  des  étuis  ouverts  par  les  deux: 
bouts.  L’Infeéle  y  loge ,  il  les  agrandit  à  mefure  qu’il 
croît ,  ou  bien  il  s’en  fait  de  nouveaux.  Ce  ne  font  pas 
ceux  que  les  Infeéles  font  en  roulant  des  feuilles ,  qui  iont 
îea  plus  dignes  de  notre  admiration.  Les  fourreaux  que 
fie  font  les  Teignes  acatiques  &  terreftres  de  differens 
jj  genres  6e  de  différentes  efpèces ,  font  des  chefs  -  d’œu¬ 
vre  où  l’art  &  l’arrangement  paroiiTent  fouvent  avec  bien 
plus  d’éclat. 

Le  fécond  ufage  pour  lequel  les  Infedes  fe  conftruifent 
S  des  demeures ,  &  qui  eft  même  le  plus  frequent ,  c’eft 
pour  y  fubir  leur  transformations.  *Ces  fortes  de  demeu¬ 
res  font  ce  qu’on  appelle  communément  des  coques.  El¬ 
les  font  ordinairement  en  forme  de  Sphéroïdes  oblongs , 
ou  d'une  figure  qui  en  approche  ;  il  y  en  s  pourtant  qui 
ont  une  toute  autre  configuration.  LTnfeéle  s’y  renfer- 
j,  me,  &  n’y  iaifte  prefque  jamais  d’ouverture  apparente. 

J  klufieurs  meme  font  en  tout  feus  fi  foftdes  ,  &  fi  bien 
j  formées ,  qu'elles  font  abfolument  impénétrables  à  l’eau 
!  £c  à  l’air;  c’eft  fià  que  iTnfe&e  fe  change  en  Nymphe  ,ou 
9  en  ChryfaUdc.  Ces  coques  paroiiTent  fervir  principale- 
tj  mc-nt  à  trois  finis.  La  première,  eft  de  fournir  par  leur 
•i  concavité  intérieure-  à  la  Chryfalide,  où  à  la  Nymphe, 

I  dès  qu’elle  paroît ,  &  lorfque  fon  enveloppe  eft  encore 
j  tendre,  un  appui  commode»  &  de  lui  faire  prendre  Tat- 
!  fitude ,  un  peu  recourbée  en  ayant ,  qu’il  lui  faut  pour 
jj  que  fes  membres ,  fur- tout;  les  ailes .  prennent  la  place 
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conflnw  la  conftruction  de  leurs  nids.  Pour  cet  effet , 

tjon  des 
igurs. 

où  ils  doivent  derafurf  Erlern  ^  fllonflieu 

dégagé  de  Ton  enveloppe.  E  ,  ,  fniWpiïe  des  iniu- 
à  garantir  l'Animal,  dans  cet  état  de  foiblelte  ,  des  «J* 

res  de  l’air  &  de  la  pouf.uite  e  Nymphes 

elles  empêchent  que  ces  Chryfalides >,  o  _  J  pco. 

•  *•  Pcroba- 

;trafont  %  Ä 'S*  êue^ tK^-Wes  à 

Sf  ÂSMrsr  ÂK^Ïass 

fins  différentes ,  félon  les  diSerens  befoins  que  1 
^Dan?  ceVfones  de  coques  regne  encore  fouvent  un  art 

&  une  induftrie  tout- à-fait  remarquables  î^  com  y  ^ 

une  feule  ne  fuffifoit  pas  pour  garantir  l  lnfeäe  ,  U  y  e$ 

a  qui  en  font  deux  ,  •&  même  trois, 

autres ,  filées  toutes  par  un  même  Anima  ,  &  »o  ^ 

différens  Ichneumon.  La  choie  arrive,  q  t  Infee- 

qu’un  Ichneumon ,  apres  avoir  caufe  la  mort  a  u 

te'  qui  avoit  déjà  file  fa  coque  K  apres  *™'r 

filé  la  fienne  ,  a  ete  détruit  a  fon  t°ui  ^  ^ 

Ichneumon  qu’il  renfermoit  _  dans  fes  t»  •  - 

aifé  de  s’appercevoir  du  fait,  parce  <ju  t  n. 

dépouilles  de  chaque  Animal  confume  fe 

tre  la  coque  qu'il  s’eft  faite,  &  celle  de. celui  qui  a  de 

‘r  Le  troifième  ufage  des  nids  que  les  Infeéles  fe  font , 
eft  pour  fervir  d’enveloppe  à  eur  couvee.  fet  u  âge  en 
te  moins  fréquent.  Les  Araignées  nous  en  fourn.ffcnt 
Pexemole  le  plus  commun,  &  peut-etre  le  feu  qui  1  -- 
connu.  Il  y  a  néanmoins  de  grands  Scarabées  acatique 
oui  en  font'de  bien  plus  remarquables.  Voyez  PI.  L  flg- 
XVI  Leur  coque  eft  blanchâtre  &  a  en  gros  la  forme 
d’un  fphéroïde  plat ,  dont  le  long  diameire  fercit  e  a 
longueur  d’environ  J  de  pouce ,  le  court  diamètre  d  u 
bon  i  pouce  ,  &  dont  on  auroit  enlevo  un  fegmenc  pa¬ 
rallèle  a  ce  court  diamètre.  Vers  cet  endroit,  les  petits, 
quelque  tems  après  qu’ils  font  éclos,  fe  font  une  ou  ver 
ture  (  a  )  &  fe  précipitent  dans  1  eau  Plus  haut  s  eleve 
-  cette  coque  une  efpèce  de  corne  brune ,  un  j>eu  re- 
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©es  Insectes. 

i  Ils  favent  ramaffer  &  faire  uiage^  de  toutes 

fortes  de  matière  (2).  Les  uns  le  font  de  ter¬ 
re 


courbée  longue  environ  d’un  pouce ,  large  par  la  rau.» 
eine,  &  fe  terminant  en  pointe.  Je  crus  d’abord  que 
l’ufage  en  pôuvoit  être  de  donner  de  l’air  à  la  coque  ^  a- 
fin  que  les  petits  qui  ne  fauroient  gueres  long-tems  s  ea 
paffer ,  quoiqu’ils  vivent  dans  l’eau ,  euffent  de  quoi  rei- 
pirer  auffi-tot  qu’ils  feroient  fortis  de  leurs  œufs  ;  mais 
aiant  examiné  ces  cornes  avec  plus  d’attention  ,  &  les 
aiant  vu  filer  aux  Scarabées ,  j’ai  trouve  quelles  etoienr 
folides ,  &  je  ne  leur  ai  pu  attribuer  d’autre  ufage  que  ce¬ 
lui  de  retenir  la  coque  lorfque  quelque  coup  de  vent ,  ou 
quelque  autre  accident  auroit  pû  la  faire  renverfer.  Car 
comme  ces  coques  flottent  ordinairement  parmi  lague  u, 
la  lentille,  fi  quelque  caufe  étrangère  les  jette  fur  le  co¬ 
té,  leur  corne ,  appuïant  alors  fur  cette  verdure,  les  em¬ 
pêche  de  tourner  le  haut  en  bas,  &  la  forme  &  le  poiag 
de  la  coque  lui  font  bientôt  apres  reprendre  fa  première 
fituation  :  cette  coque  au  refte ,  eft  d’autant  plus  remar¬ 
quable ,  qu’elle  efl:  l’ouvrage  d’un  Scarabée,  forte  d  Ani¬ 
mal  parmi  lefquels  on  ne  fe  feroit  point  attendu  d  en 
trouver  qui  fuflènt  filer  ,  quoique  cependant  lefpece  dont 
il  vient  d’être  parlé,  n’eft  pas  la  feule  que  je  connoifleqm 
file  des  coques  pour  lés  œufs  :  je  ne  mets  point  ici  la 
fubftance  glorieufe  qui  enveloppe  les  œufs  de  quelques 
fortes  d’Infeétes  acatïques  i  au  rang  des  nids  que  tes  In¬ 
fectes  fe  font  ;  parce  que  ces  fortes  d’enveloppes  paroif 
fent  être  plu- tôt  l’ouvrage  de  la  nature  que  celui  de  leur 
induftrie;  quoique  pourtant  l’arrangement  regulier  ue  ce» 
ceufs  femble  être  le  fort  de  leur  travail.  P.  L>. 

(  2  )  La  Teigne  qui  vit  au  fond  de  l’eau  ,  fe  fai  un 
logement  de  divers  matériaux  à  fa  portée,  &  eile  lui 
donne  la  forme  d’on  tuïati.  Celle  qui  demeure  dans  les 
eaux  courantes,  prend  de  petits  brins  c  nerbes  qn  ehe 
colle  parai  tellement  les  uns  aux  autres,  avec  une  eipece 
de  glu  qui  forme  intérieurement  contre  tous  ces  brins  un 
forte  de  venus  qui  les  tient  liés  enfemble.  ^  Si  elle  ne 
trouve  point  d’herbes ,  elle  emploie  de  la  memermf*a^  - 
les  petites  pierres  qui  font  a  fa  bienfeance.  c  * 
vit  dans  les  eaux  croupiflantes  fe  fert  de  petits 
de  bois,  d’écorce,  de  feuilles,  &c.  qu’elle  me  1  “ 

vre  tout  corams  la  précédente.  Ce  lont-la  te*  a  "  ^ 
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fe  de  petits  étuis  ronds,  fembiab'ks  aûx  bidt 
des  H v rondelles  (5)5  les  autres  les  forment 
fort  adroitement  de  paille ,  ou  d  herbe  (4}.. 
Il  y  en  a  qui  roulent  les  feuilles  des  Plantes 
pour  y  pondre  leurs  œufs  5  mais  avec  tant 

d’art,  qu’on  ne  peut  qu’en  être  furpris  (f). 

Quel¬ 


le  Ces  1' eignes  acatiques.  Elles  y  demeurent,  non  com¬ 
me  ün  Limaçon  qui  ne  fauroit  quitter  fa  coquille;  mais 
elles  y  entrent  &  en  fortune  quand  elles  veulent.  Pour 
avoir  d’autant  plus  d’aitance,  elles  polihent  avec  g'^nd 
foin  l’intérieur  de  leur  maifon,  tandis  que  l’extérieur  en* 
eft  tout  raboteux.  Ce  h’eft  pas  tout,  pour  en  fermer  l’en* 
trtè,  elles  font  un  couvercle  de  la  meme  matière  dont 
eft  conifruït.  le  relié  de  leur  logement,  fit  Ce  couvercle 
en  bouche  exactement  l’ouvertures.  Quand  elles  changent 
de  emanier ,  elles  traînent  leur  maifon  avec  elles ,  quel¬ 
quefois  avec  les  pieds;  mais  s’il  leur  faut  plus  de  force 
elles  les  faififfent  avec  leurs  dents  &  les  tranfportent. 

Frifch.  Pütt.  xilî.  n.  4*  P*  ^ 

(%)  Les  Scarabées  piilulaires  font  avec  leurs  exere- 

mens  de  petites  loges  creules  &  fphériques  ;  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  qu’ils  portent. 

(4)  Les  Phrygmiia  font  ainfi  appelles,  par.  ce  qu’l»* 
couvrent  leurs  demeures  de  fétus  de  paille ,  qu’ils  rangent 
les  uns  à  côté  de  autres.  Aldtm,  Ub.  V il.  c.  7.  foL 
-70o  Les  François  les  nomment  G  barré es  ;  les  Angîois 
Üod-Èàit ,  &  Frifch  Grass-fMtjm  Motten.  Part.  vi.  n.  8. 

P  26»  *  , 

(j)  n  y  a  une  efpèce  de  Bourdons  que  Ray  appelle 

Trecbee,  ou  Abeilles  â' Arbres,  G  far.  Dei ,  Lib.  II.  c; 
14«  Y  3'  &  Frifch  Apès  agrêfiés  Part.  xî.  n.  a$.  p.  î<5. 
qui  font  leur  nids  avec  des  feuilles  de  poiriers.  Ils  lui 
donnent  la  forme  d’un  dé  à  coudre  :  ils  fondent  de  leur 
bouche ,  par  le  moïen  d’une  humeur  vifqueufe  les  côtés 
d’une  feuille  fort  foigneu  fernem  :  ils  ferment  le  fond  de 
leur  nîd  par  trois  ou  quatre  morceaux  de  feuille  circulai» 
res  appliqués  les  uns  fur  les  autres  pour  rendre  l’ouvra¬ 
ge  plus  fotide  ;  &  comme  ces  pièces  circulaires  ont  un 
peu  plus  de  circonférence  que  n’en  a  l’ouverture  qu’elles 
doivent  fermer,  cela  fait  que  quand  le  Bourdon  les  y 
colle ,  elles  prennent  une  figure  convexe.  Le  defïus  du 
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/Quelque  diverfité  qu’on  remarque  dans  leur 
manière  de  rouler  les  feuilles  (6)  ,  on  peut  di¬ 
re  qu’elles  font  toutes  admirables.  Les  uns 

in’emplôieiit  qu’une  feuille  *  les  autres  en  em¬ 
ploient  plulkilvs.  Ceux-là  roulent  la  feuille 
dehaut  en  bas  5  perpendiculairement  à  fa  ner¬ 
vure  principale  (7),  ou  bien  de  côté,  paral¬ 
lèlement  à  la  même  ncrvûre  (8).  Ces  der¬ 
niers  obièrvent  de  rouler  leur  feuille  de  façon, 
que  depuis  une  extrémité  à  l’autre  ,  chacun 
'des  plis  du  rouleau  fok  parallèle  à  la  côte  de 
la  feuille  (9)  >  tandis  que  les  autres  la  roulent 
comme  un  cornet  ,  en  fai&nt  un  des  bouts 
plus  petit  que  l’aütre  (10).  Il  y  en  a  qui  ne 
font  que  plier  en  double  le  bord  des  feuilles 
dans  leur  longueur,}/  faifant  comme  une  efpè- 
ee  d’oürlet  creux  (lt)i  ou  fi  elles  font  fort 
léchanchrées  ,  ils  plient  dans  la  découpure. 

ILorfqu’ils  roulent  quelque  partie  d’une  fbfil- 
îe,  ils  afTujêttifîènt  ce  rouleau  au  contour 
qu’ils  lui  donnent,  parle  moien  de  différens 

pa- 

j 

nid  eft  fermé  par  üïi  couvercle  qui  â  la  forme  d’üîie  àf- 
Sette.  Le  Bourdon  ie  lève  quand  il  veut  fortir  ;  après 

Iquos ,  il  -e  referme  de  lui-même. 

(6)  Voyez  Reaumur.  Tom.  ïî.  Päft  I.  Mém.  V.  p. 
m.  i6ù.  dé  lût  Mechaniqne  avec  laquelle  diverjm  efpèces  de 
Chenilles  plient ,  foulent  &  lient  des  feuilles  de  niantes  & 
$  &  s 

(7)  Réaum  1  c.  PI  XIII.  Fig.  I.  p.  30S. 

(&)  Réaum.  1.  c.  Fig.  IL  p.  309* 

(9)  Ibid.  PL  XIV.  Fig.  VU.  p.  31 1. 

(îo)  Ibid  Fig.  X.  p.  31t. 

(iï)  Ibid.  PI.  XVII.  ô.  2.  3.  4  p.  313'.  Il  y  en  a 
:  même  qui  ne  fonc  que  couper  une  portion  le  feuille  &c 
îla  rouler  en  pyramide  CôMqUô  Bid.  #1.  XV.  n.  ïi.  12. 
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paquets  de  fils  très  artiftement  rangés ,  êt  at¬ 
tachez  d’un  côté  à  la  fommité  du  rouleau,  8c 
de  l’autre  à  la  fur  Face  de  la  feuille  fur  laquel¬ 
le  il  cil  pofé  (il).  H  en  eft  à  peu  près  de 
même lori qu’ils  roulent  entièrement  la  feuille. 
Chaque  tour  du  rouleau  eil  lié  à  celui  qui  le 
fuit,  avec  des  fils  (13)5  difpofez  comme  les 

précédens.  , 

11  y  a  encore  une  grande  variété  dans  ia 

méthode  de  ceux  qui  vivant  en  Société 
emploient  piufieurs  feuilles  pour  leur  fervir 
de  demeure  commune.  Les  uns  les  recour¬ 
bent  en  rond  ,  &  leur  donnent  en  quelque 
forte  la  figure  d’une  poire  (14)5  obfervant 
d’y  faire  piufieurs  trous  en  divers  endroits 
pour  leur  fervir  de  portes.  Les  autres  joi¬ 
gnent  ces  feuilles  les  unes  à  coté  des  autres, 
enforte  qu’elles  forment  enfemble  un  tout  qui 
extérieurement  a  la  forme  d’un  cône  renver- 
fé  ,  ou  à  peu  près  (if).  Parmi  ceux  qui  vi¬ 
vent  Solitaites  dans  un  réduit  compoié  de 
piufieurs  feuilles,  il  y  en  a  qui  le  forment  de 
divers  rouleaux  de  feuilles,  roulées  félon  leur 
longueur,  ôt  placées  les  unes  à  côte  des  au¬ 
tres 


(1 2)  On  èft  furpris  de  voir  avec  quel  art  ces  fortes  dé 
Chenilles  favent ,  par  différens  paquets  de  fils  qui  fe  croi- 
fent  rouler  des  feuilles  alTcz  roides.  On  en  peut  voir 
une  ’  defcription  très  curieuie  dans  Réaumur  ,  Ibid.  p. 
272.  &  fuiv. 

(13)  Ibid.  PI.  XIV.  ' 

(14)  Quand  on  coupe  ces  nids,  fort  en  long,  foit  en 

travers ,  on  les  trouve  compofés  de  diverfes  cellules  fepa- 
rées.  Réaum.  Tom  II.  P.  I.  Mém.  III.  p.  m.  153.  & 
fuiv.  PL  VI.  p.  22^. 

(jç)  Comme  le  font  les  Chenilles  fociables  du  Pin.  Ibid. 
P.  VIII.  Fig.  I.  p. 


\ 
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Y  ré  s  (16)  -,  d’autres  le  placent  dans  une  efpè- 
ce  de  tube,  formé  de  différentes  feuilles  con¬ 
tournées  obliquement  ( 1 7)  •  ■ 

On  trouve  des  Infectes,  qui,  fatis  rouler 
les  feuilles  i,  ne  lafffent  pas  de  s’en  faire  des 
demeures.  Quelques-uns  en  prennent  deux* 
au 'ils  lient  fi  bien  enfemble  avec  leurs  fils, 
que  l’inférieure  îeiir  fert  de  lit,  tandis  que 
là  iuperieufe  fait  V office  de  couverture.  El¬ 
les  font  ii  bien  attachées  l’une  à  TaUtre,  que 
ni  le  vent  ;  ni  aucun  autre  accident  ordinaire 
ne  fàüroit  les  féparér.  D'autres  mâchent  tes 
feuilles,  6c  en  font  une  efpèce  de  poudré 
qu’ils  dilaïent  enfuite  dans  une  liqueur  gluan¬ 
te  qui  fort  de  leur  corps  ,  &  dont  ils  conffrui- 
fient  leur  habitation  (  18).  Il  y  en  a  qui  au 
lira  de  menuifer  les  feuilles,  rongent  le  bois, 
6c  fe  ferveht  de  là  verrnouture  pour  la  me¬ 
nte  fin  (  ip).  On  en  voit,  qui,  pour  polir 
6c  donner  une  certaine  confiffence  à  leurs 
nids,  emploient  la  réfine  des  Arbres  6c  des 
Arbrifféaux  (iO).  D’autres  forment  au-tour 

«de 

-  i  .  ■  -  V  ;  .  •  ;  •  *  ■  ^  i 

.  (iô)  L’on  peut  voir  cela  dans  une  efpèce  de  Chenille 
qui  roule  les  Veuilles  de  Saule.  Si  l’on  coupe  en  travers 
ion  nid  ,  on  le  trouve  .compofé  de  diverses  feuilles  réu¬ 
nies  dont  chacune  forme  deux  rouleaux,  parallèles  à  fa 
principale  nervure.  Voyez  Réaum  P!.  XVJLII.  Fig  3.  , 
(*7)  Ibid,  PI.  XIV.  Fig.  VÏII.  comme  on  le  voit  aux 
feuilles  de  Rofes.,  ...  .  ■  ..  < 

(î.8)  Godard  parle  d’une  Chenille  du  Saule  qui  en  met 
les  feuilles  en  poudre,  &  qui,,  au  moïen  d’une  humeur 
yifqueule,  en  forme  uns  paie  dont  elle  fe  fait  une  coque 
qui  le  durcit  à  l’air.  *  ,  f 

(19)  C’eft  ce  que  font  les  Guêpes»  Elles  menuifent  le 
Bois  fcc  pour  en  faire  leurs  ruches.  * 

. .  (20)  C’eft  ce  que  font  quelques  faulîes- Guêpes.  Dec- 
hâm ,  Théol.  Pbyf.  L.  tV.  c.  13!  Not.  3. 

Tome  L  V 
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de  leurs  œufs  une  efpèce  de  tente  avec  les 
fils  qu’ils  tirent  de  leurs  corps  (21).  Toutes 
les  efpèces  en  général  montrent  une  grande 
habileté  à  am  aller  les  matériaux  dont  iis  for¬ 
ment  leurs  nids.  Les  voir  porter  ce  qu’ils 
ont  choili  pour  cela,  on  diroit  ,  qu’ils  ont 
reçu  des  iniiruélions ,  6c  que  quelque  habile 
Méchanicien  leur  a  appris  la  méthode  la  plus 
hmple  6c  la  plus  commode  de  faire  ce  tranf- 
port  6c  de  conftruire  ieur  ouvrage. 

L’Architecture  de  ces  nids  ne  démon¬ 
tre-  pas  moins  Padrefle  des  fn fehles  ,  que  la 
précaution  qu’ils  ont  d’en  faire,  ne  démontre 
leur  prévoïance  :  j’aurois  befoin  de  compofer 
un  gros  Volume,  h  je  voulois  entrer  dans  un 
grand  détail  à  cet  égard  >  mais  comme  ce 
n’eii  pas  mon  defîein ,  je  me  bornerai  à  quel¬ 
ques  exemples  de  ceux  qui  m’ont  paru  les 
plus  iinguliers.  Je  commencerai  par  la  ftruc- 
ture  des  alvéolés  des  Abeilles  (12). 

El- 

(21)  Une  forte  de  Teigne ,  des  feuilles  fe  file  un  four¬ 
reau  d’un  jaunâtre  couleur  de  paille  ou  de  foin«  L’inté¬ 
rieur  en  eft  très  poli ,  l’une  de  fes  extrémités  a  une  ou¬ 
verture  triangulaire;  ce  fourreau  eft  plus  large  vers  le 
milieu  que  vers  les  bouts.  L’ouverture  que  l’Animal  po- 
fe  fur  les  feuilles ,  a  un  rebord  par  lequel  elle  s’y  appli¬ 
que  &  ajufte  exactement.  LTnfede  l’y  attache  par  le 
moïen  de  fes  fils ,  &  le  fourreau  y  refte  ainfi  appliqué 
jufqu'a  ce  que  la  Teigne,  ai’ant  mangé  ce  qui  l’environ¬ 
ne,  eft  obligée  d’aller  planter  le  piquet  ailleurs.  Elle  dé¬ 
tâche  alors  fon  fourreau ,  la  partie  de  la  pellicule  de  la 
feuille  auquel  il  tenoit ,  y  refte  attachée,  &  à  la  longue 
il  s’y  forme  de  cette  manière  une  efpèce  d’ourlet  qui  fer£ 
à  fortifier  la  demeure  de  l’Animal.  Frifch.  P.  I,  p.  37. 

(22)  Je  parle  ici  d’après  Maraldi ,  Hifioire  de  V Acad. 
Roï  des  Scienc  de  1712.  p.  391.  On  en  voit  la  Tra¬ 
duction  Allemande  dans  Warders ,  Monarchie  des  Abeil¬ 
les  ,  p.  m.  177.  &  fuiv. 
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Elles  com  mencent  (  2.3  )  leur  travail  ,  en  des  ai- 
j  attachant  leur  raïon  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  fo  -violés  des 
l  H  Je  dans  la  partie  fupérieure  de  la  ruche,  & 

J  le  continuent  de  haut  en  bas  (24)  ,  &  de  côté 
i  &  d’autre  pour  l’attacher  plus  foiidement,  el- 
3  les  emploient  quelquefois  une  efpéce  de  ci- 
jj  re  (*f)*  q«i.  n’elï  autre  choie  que  de  la  glu. 
i  On  ne  fauroit  dire  avec  pféciiîotï  la  manière 
I  dont  les  Abeilles  s’occupent  à  ce  travail.  El* 

3  les  y  font  en  fi  grand  nombre,  &  dans  un  fi 
l  grand  mouvement ,  qu’on  n’y  apperçoit  à  îa 
vue  qu’une  grande  confufiàn.  Voici  cepen- 
I  dant  ce  qu’on  y  peut  remarquer.  On  voit  ces 
t  petites  Créatures  porter  dans  les  endroits  oÈL 
l’on  travaille  ,  de  petites  portions  de  cire 
|  qu’el.es  tiennent  entre  leurs  ferres.  Quand 
|  elles  y  font  arrivées,  elles  fe  déchargent  de 
:  leur  fardeau  ,  l’attachent  à  l’o'tlvrage,  &  Ty  fa- 
:  çonnent  ,  en  appliquant  leurs  pies  tantôt 
d’un  côté  j  tantôt  de  l’autre.  Tout  cela  fe 
fait  en  peu  de  tems  5  après  quoi  elles  retour¬ 
nent 

1(33)  Varro  de  Re  Ruftlca, ,  L.  III.  c.  i&.  fous  ïeuf 
i  fagacité  en  ces  termes:  Prœtevea  mêitm  erat ,  non  tnum , 
eas  novijje  Volucfes ,  qitibus  plurimum  Naturel  ingénu  ai- 
I  que  artis  tnbuit 

(24)  Ariftot  L  IX  H.  A .  c.  40.  Exbrdium  operis  a 
i  te 610  alvei  Et  un  peu  auparavant ,  cum  emm  alveum  re- 
ceperint  mundum  ,  conftrmre  incipiunt  favos  ,  âef er  entes  ex 
floribus ,  atque  etiam  Arbo  mm  lacrymis  ,  Salicis  &.  XJ  Uni 
&  reliquorum  quee  gluten  pariunt. 

(25)  Maferiïus,  ElOqu  lïg.  P.  Il  p  88,5 
///a  pavimentitm  fternit ,  vifeoque  tenaeï 
Ob  Unit  infirmas ,  culmea  te  61  a  dodos. 

Et  esc  firuit  artifici  quadratd  cubilia  fucco , 

Dædaleaque  lèves  imbricat  arte  lares . 

Pfo  Jaxo  cera  efi ,  prâ  calce  liquènîis  Qlympî 
haefytm ,  *•  cellula  parva , 
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lient  en  campagne,  &  font  fans  celle  rempla¬ 
cées  par  d’autres  qui  fe  fuccédent  en  fi  grand 
nombre  &  avec  tant  de  rapidité  (26),  que  le 
raïon  croit  à  vûe  d’œil.  Pendant  que  les  u- 
11  es  travaillent  à  la  conftru&ion  des  alvéoles, 
il  y  en  a  d’autres  qui  ne  font  occupées  qu’à 
affermir  l’Ouvrage  cC  à  lui  donner  la  confi- 
fl  en  ce  néceflaire.  Pour  cet  effet  elles  fe  pro¬ 
mènent  par-deiius  fans  aucune  interruption  &Z 
le  battent  continuellement  de  leurs  ailes  &  de 
la  partie  pofiérieure  de  leurs  corps.  Les  A- 
beilles  conflruifeut  leurs  alvéoles  félon  les  rè¬ 
gles  de  la  Géométrie  :  voici  la  manière  dent¬ 
elles  s’y  prennent  (27).  Elles  commencent  à 

con- 


(26)  Singulis  autan  jmmeribus  fe  diflvibunt  ,  ut  alla 
flores  contrabant ,  aliçe  ex fr  liant ,  allez  poliant  favos  ac ..  di~ 
figant  Arift.  L.  IX.  H.  A  c.  4o  Pt  peu  après  ,  Partiuntur 
iriier  fe  opéra  ,  ut  ante  dixi  ,  &  allez  favos  conficiunt , 
allez  mellà ,  allez  erythacam  ;  &  ali  es  favos  exfoliant ,  allé 
aqiiam  important  ad  celles ,  &  niella  tempérant ,  allez  mu- 
nus  ext-raneum  fubeunt.  Virgil  L  I.  Æneid. 

P  11a lis  Apes  Æftaie  nova  per  florea  mra 
Excrcet  fub  Sole  LA  or  ,  cum  gentis  adult  os 
Educunt  fœtus ,  eut  cum  liquentia  mella 
Stipant  &  dultl  àifimdunt  nedare  cellas 
Aut  onera  aecipiunt  venientum. 

Add.  Plin.  H  N.  L.  Xt.  C.  10.  &  Mafenius  Eloquent 
lig.  P.  IP  p.  88. 

Qccurnmt  focies  partitaque  pondéra  tollunt , 

Alt  erra f que  frequent ,  altéra  fulcit  on  us. 

Ergo  graves  patries  fubeunt  penetralia  fedis , 
Stramineafque  omremt  melle  fluente  domos » 

Ferret  odoratis  populatrix  turba  màniplis , 

Et  quezeunque  fuum  nava  tuetur  opus „• 

(27)  Plin.  1.  c.  Alice  firunt  orfa  ea  concameratione  al- 
vei  textumque  vel  ufque  adfumma  teôla  àeducunt ,  limiti - 
bus  bims  circa  Jtngulos  arcus  y  ut  alns  mirent ,  ahzs  exeant. 
Favi  fuperiore  parte  affai ,  &  paululum  eticun  latèribus 
fimitl  bavent ,  &  pendent  una.  Alveum  non  contingunt  $ 
mne  obliqui ,  nunc  rotmidi ,  qualiter  popofeit  alveus  :  ali - 
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eonflruire  la  bafe,  compofée  de  trois  rhom- 
bes,  ou  louanges.  Elles  bâtifient  d’abord  un 
:  de  ces  Rhombes,  enfuite  elles  élèvent  deux 
plans  fur  deux  des  côtés  de  ce  premier  rom- 
be.  Elles  lui  joignent  un  fécond  r bombe  a- 
vec  une  certaine  inclinaifori  ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  >  &  élèvent  encore  deux 
autres  plans  à  deux  de  fes  côtés.  Enfin  elles 
ajoutent  un  troifième  rhombe  ,  &  élèvent 
;  deux  autres  plans  fur  fes  deux  côtés  exté¬ 
rieurs,  qui  avec  les  quatre  autres  forment  un 
alvéole  dont  la  figure  doit  être  comme  on  le 
comprend  aifément  hexagone.  Pendant  qu’u¬ 
ne  partie  des  Abeilles  eit  occupée  à  ce  tra* 
vail,  une  autre  partie  s’applique  à  perfeétion- 
ner  l’ouvrage.  Elles  en  retouchent  avec  la  der¬ 
nière  exaéhtude  les  côtés ,  les  angles  &  les 
bafesjeiles  les  affermifîent  Ôc  les  rendent  il  dé- 
fj  liés,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés,  pôles 
!,  l’un  fur  l’autre  n’ont  pas  plus  dépai fleur  qu’u- 
I  ne  feuille  de  papier  ordinaire.  Mais  comme 
j  l’entrée  des  alvéoles  fer  oit  fragile  fi  elle  n’é- 
t  toit  pas  plus  épaifie,  elles  y  font  une  efpèce 
1  d’ourlet ,  qui  les  fortifie.  Par  ce  tnoïen  les 
S  Abeilles  peuvent  entrer  &  fortir  aifément  fans 
brifer  leurs  alvéoles  qui  font  proportionnés  à 
f  la  grofieur  du  Corps  de  ces  Animaux  induf- 
ï  trieux. 

J’ai  dit  que  les  Abeilles,  occupées  à  con- 
1  firuire  les  alvéoles,  n’y  travaillent  de  fuite 

que 

!  quand®  &  duorum  generum ,  cum  duo  examina  coyicordïbus 
r  populis  dijjïmiles  babuere  ritus  Kuentes  ceras  fulciunt  pî- 
;  bar  um  intergerinis  a  folo  fornicMü  ,  ne,  défit  adiïus  ad  far- 
ciendurn, 

v  ? 
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que  peu  de  terris  $  cela  ne  doit  pas  s’entendre  de- 
celles  qui  perfectionnent  le  travail  Elles  y  ions 
long-terns  occupées s  6c  ne  s’en  détournent  ja¬ 
mais  que  pour  emporter  les  petites  particules  de 
cire  qu’elles  en  ôtent  en  le  polifiant.  Cette  roa- 
tièren’eü  pas  perdue»  il  y  a  d’autres  Abeilles 
qui  font  là  toutes  prêtes  à  la  recevoir  9ou  qui 
vont  la  chercher  dans  les  alvéoles  même  d’ou 
les  Abeilles,  occupées  à  polir  3  le  retirent  un 
pioment ,  &  emportent  cette  cire  fuperflue 
pour  s’en  fervir  ailleurs.  11  y  a  un  troifième 
ordre  cf Abeilles  qui  femble  n’être  occupé 
que  du  foin  de  fervir  celles  qui  pol'i fient.  El- 
kf>  fe  préfentent  fouvent  pour  leur  donner  du 
miel  &  d’autres  liqueurs  ,  également  nécef- 
faires  tant  pour  leur  ouvrage  que  pour  leur 
pourriture. 

Chaque  raïon  eil  compofé  de  deux  ordres 
d’alvéoles,  pofés  l’un  fur  l’autre,  &  dont  la 
bafe  de  chaque  raïon  eil  commune.  L’épaifo 
feur  cil  d’un  peu  moinsd’tiq  pouce  $  la  profon» 
deur  de  chaque  alvéole  fera  donc  (#)  d’envi¬ 
ron 

(*)  T? environ  cinq  lignes.  Cette  remarque  ferait  juf- 
te,  fi  la  baie  commune  des  deux  rangs  d’aîveoles  oppofes 
étoit  platte;  mais  comme  elle  eft  compofee  d’angles  fo- 
îides  ;  concaves  &  convexes,  qui  fervent  alternativement 
de  fond  aux  alvéoles  oppofes  d-’un  même  rayon ,  en  for¬ 
te  que  le  fond  de  chaque  alvéole  avance  par  de  là  celui 
des  alvéoles  qui  font  dans  une  pofiticn  contraire ,  il  s’en¬ 
fuit ,  vu  que  la  bafe  de  ces  alvéoles  eil  extrêmement 
mince  ,  que  lorfque  répaifleur  de  chaque  raïon  eft  à  peu 
près  d’un  pouce,  les  alvéoles  qui  le  compofent ,  doivent 
avoir  au  moins  chacun  un  bon  demi  pouce  de  profon¬ 
deur. 

Ceft  ce  qui  paroit  a  l’oeuil  dans  la  Fig.  xiv.  qui  repré- 
lente  le  profil  d’uft  Rayon  compofé  de  huit  alvéolés ,  pla¬ 
cés 
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ron  cinq  lignes.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois 
qu’un  raïon  d’un  pie  de  long  avoir,  depuis 
foixante  jufques  à  foixante-fix  rangs  d’alvéo¬ 
les.  Selon  cette  proportion  ,  la  largeur  de 
chaque  alvéole  fera  d’un  peu  plus  de  deux 
lignes  y  ce  qui  revient  environ  au  tiers  de  fa 
profondeur  :  cette  mefure  eft  celle  de  prefque 
tous  les  alvéoles  de  la  ruche  5  il  n’y  en  a  qu’un 
petit  nombre  (  z8  )  qui  foient  plus  grands , 
dont  la  largeur  eft  d’un  peu  plus  de  trois  li¬ 
gnes  ,  3c  la  hauteur  d’un  peu  plus  de  fix. 
Ces  grands  alvéoles  font  deftinés  à  fervir  de 
berceau  aux  Bourdons,  dont  nous  parlerons 
bien-tôt.  On  trouve  encore  dans  divers  en¬ 
droits  de  la  ruche  trois  ou  quatre  alvéoles 
plus  grands  que  les  autres,  &  configurés  d’u¬ 
ne  autre  manière.  Leur  ouverture  eft  dans 
la  partie  inférieure  y  ils  font  attachés  aux  ex¬ 
trémités  des  raïons ,  &  ont  la  figure  d’une 
fphéroïde.  On  fuppofe  qu’ils  font  le  ber¬ 
ceau  , 


çés  les  uns  à  i’oppofke  des  autres  fur  leur  baze  commu¬ 
ne  Soit  ab  répaifîeur  du  Rayon,  de  &  c  b  la  profondeur 
des  Alvéolés  oppofez  qui  le  compofent  ,  foit  e  f  perpen¬ 
diculaire  à  a  b.  Il  efi  clair  que  a  b  ^af-h-c  b-cf  or  a  f^d  E 
donc  a  bkd  E-+-C  b-c  f  ,  c’eft  à-dire  que  la  profondeur 
des  deux  alvéolés'  x  &  z  pris  enfemble ,  furpafie  i’épaif* 
feur  de  tout  le  rayon  a  b  de  la  partie  c  F.  de  forte  que 
fi  l’épaiffeur  du  Rayon  étoit  d’un  pouce  ,1a  profondeur  de 
chaque  alvéolé  excedëroit  le  demi  pouce  d’à  peu  près  la 
moitié  de  c  F  ,  &  ne  feroit  nullement  moins  de  fix  lig¬ 
nes  ,  comme  le  prétend  M.  Maraldi. 

(28)  Genus  f  rugi  favos  fitos  cequabiles  confiât  fupernum *■ 
que  totum  operimentum  poliium  odponit ,  &  ad  fingulos  u- 
fus  favum  fingulatim  ejfingit  v  videlicet  partem  ahœm  ad 
mella ,  aliam  ad  prolem .  aîiam  ad  fucos  accommodât  am .  A- 
riftot.  L.  IX.  H.  A.  C.  40. 
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ceau  ,  où  la  demeure  des  Rois  (  19  )  y  mais 
j’avoue  que  je  n’ai  encore  rien  pû  découvrir 
de  certain  là-cLefliïs. 

L  a  bafe  des  raïons  fe  trouve  à  une  telle 
diüance  Tune  de  l’autre  ,  que  quand  les  al¬ 
véoles  font  finis ,  il  ne  relie  entre  deux  raïons 
qu’autant  défpace  qu’il  en  faut  pour  y  laiffer 
pafier  deux  Abeilles  dos  à  dos;  Les  raïons 
ne  font  pas  continus  de  haut  en  bas  -,  on  y 
trouve  fouvent  des  interruptions.  Outre  ce¬ 
la,  il  y  a  des  ouvertures  de  diftance  en  dif* 
tance  ,  qui  fournifient  une  communication 
des  uns  aux  autres  5  &  plus  facile  &  plus 
courte. 

Apre  's  avoir  expliqué  la  manière  dont  les 
Abeilles  batilfent  leurs  alvéoles,  je  me  crois 
obligé  de  dire  quelque  chofe  de 'plus  parti¬ 
culier  fur  leur  firuéture.  Chaque  bafe  d’al¬ 
véoles  cft  formée  (#)  par  trois  Rhorabes , 

coin  - 


(29)  Vrirmm  Regum  cellas  eminentiore  loco ,  magna  laxî- 
täte  amplqs  adéficant ,  cafque  fepimento  ,  tcmquam  muro  ,ad 
ffiajefiatem  regt  am  tuendam  circumvallant.  Ælian.  H  À. 
!..  I.  C,  gç.  Regias  Imper atoribus  futur  is  in  ûna  par¬ 
te  aîvei  exjîrmmt  amplas ,  magnifieds ,  fepar citas ,  tuberGuîo 
éminentes  Plin  H.  N.  L.  XI.  C  11. 

'  (*)  Chaque  baze  à' Alvéolés  efl\  formée.  Quoique  cette 
defeription  de  la  manière  dont  les  Alvéolés  font  conftruits 
foit  très  exacte  ,  il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  com¬ 
me  elle  n’eft  foutenuë  par  la  repréfentation  d'aucune  fi¬ 
gure,  on  aura  quelque  peine  a  la  comprendre  ;  c’eft  à  quoi 
j'ai  cru  'necefTaire  d’y  remédier  en  traçant  dans  la  planche 
ci  jointe ,  le  defTein  des  figures  dont  l’auteur  nous  com¬ 
munique  la  defeription. 

La  conftruction  d’un  Alveole  p-iroit  d’abord  a  fiez 
compliquée;  elle  n’eft:  pourtant  compofée  que  dé  deux 
fortes  de  pièces,  l’une  eft  le  Rhombe,  abc  d  Fig.  1, 
dont  les  angles  obtus  b  &  P  font  chacun  fuivaüt  M.  Ma- 

e  .  .  .  .  '»  r  raidi 
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comme,  nous  l’avons  dit  ,  prefque  tou» 

jours 


raidi  de  109.  degr.  28  min.  &  les  aigus  a  &  c  chacun 
de  70  deg:  32  min.  l’autre  eft  le  Trapèfe  e  f  g  h,  Fig. 
11.  dont  ie  côté  g  h  eh:  égal  à  Tun  des  quatre  cotez  é- 
gaux  du  Rhombe  d’écrit,  le  côté  g  e  égal  à  la  profondeur 
de  F  Alveole  en  y  ajoutant  celle  du  creux  de  fa  baze, 
l’Angle  h  egal  à  chacun  des  fes  angles  obtus  &c  dont  les 
angles  e  &  F  font  droits.  Trois  Rhombes  pareils  à  celui 
de  la  Fig  1  forment  enfemble  la  baze  d’un  Alveole ,  ôç 
Éx  des  Trapèfes  d’écrits  en  compofent  les  cotez. 

Pour  comprendre  comment  ces  Rhombes  forment  une 
baze,  figurez-vous  les  3  Rhombes  ï,  K,  l,  Fig.  m.  po~ 
fez  fur  un  même  plan ,  enforte  que  trois  de  leurs  angles 
obtus  quelconques  fe  rencontrent  en  un  même  point  m  ; 
reprefentez  vous  enfuite ,  que  laiffant  ces  trois  angles  dans 
leur  point  de  rencontre  fur  le  plan ,  on  élève  les  3  an¬ 
gles  n  ,  o ,  p ,  enforte  ,  que  le  côté  m  q  fe  réunifie  à 
m  R ,  le  côte  m  s  à  M  t  &  le  côté  m  v  à  m  x.  alors  de 
la  reunion  de  ces  3  Rhombes  ainfi  élevez  fe  formera 
l’angle  folide  concave  y  Fig.  iv.  qui  renverfé  le  bas  en 
haut  fera  l’angle  folide  convexe  z  Fig.  v.  dont  le  premier 
s’ervira  de  baze.  à  un  Alyeole  dreffe  l’ouverture  en  haut  , 
&  l’autre  à  un  alvéolé  mis  dans  une  poficion  contraire. 
Placez  fur  les  6  cotez  extérieurs  1.  2.  3.  4.  3*.  &  6.  de 
ces  trois  Rhombes  réunis  de  la  baze  Fig.  iv.  autant  de 
Trapèzes  tels  qu’on  les  a  décrits ,  dreffez  perpendiculaire* 
ment  au  plan  de  pofition enforte  que  leurs  angles  aigus 
rencontrent  les  Angles  aigus  des  Rhombes  ,  &  les  angles 
obtus  des  Rhombes  les  angles  obtus  des  Trapèfes ,  ce 
qui  fe  peut  faire  facilement  en  tournant  alternativement 
les  fix  Trapèzes  femblables  l’un  en  dedans  l’autre  en  de¬ 
hors  ,  alors  de  la  réunion  de  ces  neuf  pièces  fe  formera 
F  Alveole  hexagone,  qu’on  a  reprefenté  en  deux  fituations 
differentes  Fig.  vi.  Fig.  vu.  pour  en  donner  une  idée 
plus  diüinâe. 

Pour  favoir  maintenant  comment  plufieurs  alvéolés  fe 
réunifient,  reprefentez-vous  d’abord  trois  bazes  concaves 
bafd,bdec,bcga  Fig.  vin.  telles  qu’on  les 
a  décrites  &  placées  fur  un  même  plan  :  Si  vous  les  joi¬ 
gnez  enfemble  chacun  par  l’angle  obtus  d’un  de  leurs 
Rhombes,  enforte  que  les  3  angles  que  vous  aurez  pris 
fe  rencontrent  en  un  même  point  b  Fig.  ix.  alors  leurs 
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égaux.  Selon  les  me  rares  que  j’ca 

ai 


cotez  b  a  ,  b  0,  b  c  fe  réuniront  &  deviendront  com¬ 
muns,  de  même  que  les  Trapèzes  que  vous  y  aurez  en- 
fuite  devez  qui  joint  aux  autres  Trapèzes  que  vous  aurez 
placé  fur  les  cotez  extérieurs  des  3  bazes  reunies ,  for¬ 
meront  3  Alvéolés  joints  enfemble  ;  tels  qu’on  les  voit  re- 
prefente^Tig.  x. 

On  conçoit  aifement  qu’en  réunifiant  fuivant  cette  mé¬ 
thode  d’aût-es  bazes  aux  3  dont  il  vient  d’être  parlé;  el¬ 
les  pourront  fervir  de  fond  à  tout  autant  de  nouveaux 
Alvéolés  qui  fe  trouveront  joints  aux  premiers  par  des 
cotez  communs ,  ce  qui  peut  être  poulie  auffi  -loin  que 
Ton  voudra. 

Relie  à  favoir  comment  les  bazes  de  ces  Alvéolés  font 
encore  partie  des  bazes  de  ceux  qui  leur  font  oppofez. 
Pour  cet  effet, confiderez  de  nouveau  les  3  bazes  réunies 
de  la  figure,  ix.  qui  forment  chacune  un  angle  folide 
concave  k.  i.  h.  Voùs  verrez  que  par  la  réunion  de  3 
de  leurs  Rhombes  ad.  d  c,  c  a  qui  fe  joignent  en  b  d  , 
s  c,  b  a,  ils  concourront  à  former  en  b  un  angle  folide 
convexe  égal  à  chacun  des  3  angles  folides  concaves  &. 
ï.  h.  mais  dont  la  pofition  eft  renverfée.  C’eft  cet  angle 
s  qui  fait  le  fond  où  la  baze  d’un  Alveole  oppofé ,  &  les 
fix  cotez  extérieurs  a  k  d  i  c  h  des  3  Rhombes  a  d.  d 
c.  c  a.  qui  compofent  cet  angle  ,  fervent  d’appui  aux 
6  Trapèzes  qui  doivent  y  être  erigez,  &  former  par  la 
reunion  de  leurs  cotez  un  Alveole  repofant  fur  3  autres 
qui  lui  font  en  oppofition ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Fig.  xi.  où  l’on  a  repréfenté  en  haut  l’Alveole  qui  dans 
la  Fig.  ix.  fe  feroit  trouvé  en  bas  ,  ce  qu’on  n’a  fait 
qu’afin  d’expofer  mieux  en  vue  la  manière  dont  un  Al- 
veole  repofe  fur  trois  antres-  Kt  comme  en  réunifiant 
plufieurs  bazes  dont  les  angles  folides  font  concaves,  ces 
bazes  par  la  jondion  de  leurs  côtes  extérieurs  forment 
auffi  des  angles  convexes  femblables  aux  premiers ,  il  s’en¬ 
fuit  que  plufieurs  bazes  reunies  d’aiveoles  qui  fe  trouvent 
à  une  des  faces  du  rayon  ,  forment  par  leur  concours  plu¬ 
fieurs  bazes  reunies  d’Alveoles  qui  fe  trouvent  à  l’autre 
face.  Ceft  ainfi  que  dans  la  Fig.  xn .  on  voit  que  la  reu¬ 
nion  des  fept  bafes  concaves  a,b,c,d,e,f,g.  for¬ 
me  les  bafes  convexes  h  ,  1 ,  k,  de  3  alvéolés  oppo- 
fez. 


Pour 
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!M  prifes ,  chacun  de  leurs  deux  Angles  obtus 
.eit  de  cent  8c  dix  degrés  5  8c  chacun  des  deux 

I  aigus  eft  par  confisquent  de  foixante  &  dix. 
Ces  trois  Rhombes  font  inclinés  Tun  contre 
l’autre  8c  je  joignent  par  les  cotés  qui  for¬ 
ment  l’un  des  Angles  obtus.  L’inciinaifou 
mutuelle  de  ces  Rhombes  fait  une  Angle  fo- 
1-idej  qui  a  caufe  de  l’égalité  prefqua  conifan- 
te  des  tombes  fe  recontre  à  l’axe  ou  au  cen- 
rtre  de  l’alvéole.  Les  fix  autres  cotez  des 
si  mêmes  Rhombes,  outre  trois  angles  obtus, 
(forment  encore  trois  autres  angles  par  l’incli- 
inaifon  mutuelle  où  iis  fe  joignent  enfemhle 
par  les  deux  angles  aigus.  Ces  fix  mêmes 
cotez  des  trois  Rhombes  font  autant  de  baies 
fur  lefquelles  les  Abeilles  élèvent  des  plans 
qui  forment  les  fix  cotez  de  chaque  Alveole. 
Chacun  de  ces  cotez  eil  un  trapèze,  qui  a  un 
angle  aigu  de  foixante  8c  dix  dégrés  8c  un  au¬ 
tre  obtus  de  cent  ëc  dix  degrés  >  &  les  deux 
Angles  du  Trapèze,  qui  font  du  côté  de  l’ou¬ 
verture  ,  font  droits.  Il  faut  remarquer  ici 
que  l’Angle  aigu  du  Trapèze  eil  égal  à  l’An¬ 
gle  aigu  du  Rhombe  de  la  baze*  8c  l’Angle 
obtus  du  même  Rhombe  égal  à  l’Angle  obtus 
du  Trapèze.  Les  fx  Trapèfes,  qui  forment 

les 

Pour  donner  encore  nne  idée  plus  diftincfe  de  la  ma- 

!  niete  dont  ’les  deux  ordres  d’ Alvéolés  d’un  même  rayon 
font  pofez  fur  la  baze  commune  de  ce  rayon,  j’ai  ajou¬ 
té  les  Fig.  xïïî.  &  xiv.  La  Fig.  xm.  repréfente  le 
plan  d’une  partie  de  la  baze  d’un  rayon;  les  hexagones 
qu’on  y  voit  marquez  par  des  traces ,  indiquent  la  por¬ 
tion  des  alvéolés  d’un  ordre  ;  &  les  hexagones  qui  y  font 
pointez ,  marquent  celle  des  Alvéolés  de  l’ordre  contrai¬ 
re,  La  Fig.  xiv.  fait  voir  le  profri  du  même  rayon. 
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les  fix  côtés  de  l’alvéole,  fe  touchent  deux  à 
deux  par  les  côtés  égaux ,  ôc  fe  joignent  aux 
Rhombes  :  de  forte  que  les  Angles  obtus  des 
Rhombes  font  contigus  aux  Angles  obtus  des 
Trapèzes  $  &  les  Angles  aigus  de  ceux-ci  aux 
Angles  aigus  de  ceux  là.  Telle  eft  la  ftruc- 
ture  de  chaque  alvéole. 

Je  viens  maintenant  à  la  manière  dont  font 
formés  les  deux  ordres  d’ Alvéoles  pofés 
l’un  fur  l’autre  pour  faire  le  raïon  ,  ôc  à  la 
manière,  dont  les  alvéoles  font  unis  enfem- 
ble.  Repréfentés  vous  d’abord  plufieurs  au¬ 
tres  bafes,  femblables  à  celles  que  nous  avons 
décrites.  Concevés  enluite  que  ces  bafes  font 
appliquées  les  unes  aux  autres  5  tellement  que 
les  angles  analogues  des  unes  répondent  aux 
angles  analogues  des  autres  ,  &  fe  joignent 
parfaitement  enfemble.  Qu’arrive-t-il  de  cet¬ 
te  jonftion  ?  C’eft  que  deux  de  ces  bafes  étant 
jointes  à  une  troifième  ,  trois  Rhombes  de 
ces  trois  différentes  bafes  ,  forment  la  bafe 
d’un  nouvel  alvéole  femblable  aux  prémières. 
Il  n’y  a  que  cette  feule  différence  :  C’eft  que 
la  Concavité  de  l’Angle  folide  eft  tournée 
vers  l’autre  face  du  Rayon ,  où  il  fe  fait  un 
autre  ordre  d’alvéoles  oppofé  aux  prémiers. 
Par  la  jonction  de  fix  bafes  avec  une  feptie- 
me,  il  fe  formera  trois  nouvelles  bafes  ,  qui 
auront  la  Concavité  de  l’Angle  folide,  tour¬ 
née  auffi  d’un  fens  contraire  à  celle  des  fept: 
bafes.  Enfin,  les  douze  nouvelles  bafes,  11- 
nies  aux  huit  précédentes,  en  forment  neufs;: 
autres,  dont  la  Concavité  de  leur  Angle  eft:: 
oppofée  à  celle  des  douze  :  c’eft  par  une  ftruc— 
tare  auffi  admirable  que  fe  forment  les  deux. 
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|Saees  des  rayons.  Par  cette  confiruftion  il  f 
3a  trois  ordres  de  Rhombes  fur  trois  différées 
iplans  :  fi  bien  fuivis  que  plusieurs  milliers  de 
[Rhombes  du  même  ordre  font  tous  affis  fur 
le  même  plan.  N’eft-il  pas  bien  furprenant, 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  tant  de 
milliers  d’ Animaux ,  aidés  du  feul  mflinéb  na¬ 
turel  ,  concourent  tous  enfemble  à  faire  un. 
ouvrage  auffi  difficile  ,  avec  tant  d’ordre  êc 
tant  de  régularité  ? 

Les  Abeilles  ne  donnent  pas  à  leurs  alvéo¬ 
les,  une  ftrufture  fi  particulière  fans  deffein. 
J’ai  dit  que  chaque  bafe  a  trois  Rhombes,  & 
que  fur  chaque  côté  de  ces  Rhombes,  il  y 
a  un  plan  qui  fert  de  côté  à  l’alvéole  oppo- 
fé.  Ces  trois  plans,  outre  l’ufage  qu’ils  ont  de 
fervir  de  côté  à  la  partie  d’un  Alvéole,  fer¬ 
vent  aufll  de  foutien  Ôc  d’appui  à  la  bafe  de 
l’Alvéole  oppofé,&  fuppléent  à  ce  qui  pour¬ 
voit  manquer  à  caufe  de  la  grande  délicatefie 
:de  l’ouvrage.  Enfuiîe,  îa  concavité  de  l’an- 
igle  folide,  qui  efi:  au  milieu  de  la  bafe,  fert, 
ipar  un  effet  admirable  de  la  providence  Di¬ 
vine,  à  ram  a  fier  dans  un  petit  efpace  les  par¬ 
ticules  de  miel  que  les  abeilles  fournirent 
chaque  jour  aux  petits  vers  ,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite.  Si  la  ba&e  n’avoit  pas  été 
ainfi  difpofée,  le  miel  ,  d’abord  liquide  ,  fe 
feroit  écoulé,  auroit  abandonné  l’embrion  , 
ôc  ce  dernier  feroit  péri.  Ce  n’eft  pas  la  fi- 
Lgure  de  la  bafe  feule,  qui  efb  avantageufej  il 
'découle  plufieurs  utilités  réelles  de  la  quanti¬ 
té  des  Angles  des  Rhombes.  C’efl;  de  leur 
grandeur  que  dépend  celle  des  Angles  des  Tra¬ 
pèzes,  qui  forment  les  fix  côtés  de  l’Alvéole» 

Or, 
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Or ,  on  trouve  que  les  Angles  aigus  desRhom* 
bes ,  étant  de  70  degrés  32.  m .  &  les  obtu£ 
de  10p  degrés  28  m.  ceiix  des  Trapèzes,  qüi 
leur  font  contigus  doivent  être  aufll  de  la  mê¬ 
me  grandeur.  De  meme,  par  cette  quantité 
d’Angies  des  RhombeS ,  1’  irgle  folide  de  la 
B^e  eft  égal  à  chacun  des  trois  Angles  foli- 
des  faits  par  l’Angle  obtus  du  Rhombe,  avec 
les  deux  obtus  des  Trapèzes  ,  il  îéfulte  de 
cette  grandeur  d’Angies  non-leulement  une 
plus  grande  limplicité  dans  l’Ouvrage  de  une 
plus  grande  facilité  pour  les  abeilles ,  qui  n’em- 
ployent  que  deux  fortes  d’Angies  5  mais  en¬ 
core  une  plus  grande  fytnmétrie  dans  la  difpo- 
fition  &  dans  la  figure  de  l’Alvéole. 

La  figure  que  les  abeilles  donnent  à  leurs 
alvéoles  elt  un  Héxagone  régulier  130).  Pap - 
pus  (31)3  célèbre  Géomètre  du  fécond  fiècle, 

a 

(30)  Plia  H  N.  I/,  XI.  C.  il.  S  exan  gui  ce  omnes 
ccllce ,  a  fingulovum  eœ  peduffi  opéré.  Ovid.  Meicimorpb  L. 
XV.  Fab .  XXXIX 

Nonne  vides  ,  quos  cera  tegit  fexangula  fœtus 
IMelliferarum  Apium  fine  membris  corpore  nafei. 

Es  Varro  de  Re  Ruß.  L.  III.  C.  16  In  favo  fexangulîài: 
cella  ,  totidem  quoc  habet  ipfa  (Apis)  pédes  ,  (quoi 
Geometræ  è^dymov  fieri  in  orbe  rotunda  oftendunt) 

(31)  Pappus  .Colieä.  Mathematic  Lib.  V.  Cum  igitur 
très  figurez  funî ,  quee  per  fe  ipfas  îoeum  area  idem  punc¬ 
tum  confifientem  replere  pojjunt  ,  Friangulum  fcilicet  t, 
Quadvatum  ô*  Fkxogonum  •  Apes  illam ,  quee  ex  pluribm 
angulis  confiât ,  fapienter  de-léger  unt ,  utpote  fufpicantes  eam 
plus  mollis  capere  quam  utramvis  reliquorum .  At  Apes\ 
quidom  illud  tantum  quod  ipfis  utile  efi  cognofcunt ,  videli- 
cet  Hexûgotmm  Quadrato  &  Frianguio  ejj'c  majus  &  plus, 
mellis  capere  pojje ,  mmirmn  a  quali  matena  in  confiruâtio- 
nem  unius  cujujque  confimta.  Et  ,/Eüanus  Lib.  V.  C.  13. 
ita  ;  Qeometnm  figurarum  pulcbritudimm ,  fingondi  ekgan- 

tiam  f 
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a  remarqué  qu’il  fembloit  que  ces  petites 
créatures  eufiént  une  connoifiance  particuliè¬ 
re  de  la  Géométrie  ,  pour  favoir  donner  à 
leur  logement  de  fi  jufies  proportions,  Bail¬ 
leurs,  jamais  les  abeilles  n’auroient  pû  choifir 
une  figure  qui  pût  leur  fournir  un  plus  grand 
nombre  d’ Alvéoles  dans  l’efpace  qu’occupe 
leur  Ruche.  La  propriété  de  cette  figure  eft  , 
que  plufieurs  réu  nies  enfemble  rempli  fient  un 
efpace  autour  d’un  même  point,  fans  laifler 
aucun  vuide  entre  les  figures.  L’on  remar¬ 
que  la  même  propriété  dans  deux  autres  figu¬ 
res  :  favoir  le  triangle  Equilatéral  &  le  quar- 
ré.  Mais  l’une.  &  l’autre  de  ces  deux  figures 
n’ont  pas  à  beaucoup  près  autant  de  capacité 
que  l’Héxagone.  C’eii  donc  avec  fagefié,  conti¬ 
nué  le  même  Géomètre,  que  les  Abeilles  ont 
employé  P  Hexagone  préférablement  à  tout 
autre  figure.  Car  fi  l’on  c  on  fume  la  même 
quantité  de  matière  pour  faire  un  Triangle  9 
un  Quarré  un  Héxagone  ,  cette  dernière 
figure  contiendra  plus  de  miel  que  les  au¬ 
tres. 

Le  fécond  exemple  de  l’induftrie  Sc  de 

C  •  f  .  t  C  n_  •  C  *  C  des 

îagacite  des  Infectes,  que  je  propolerai,  iera^ 
celui  des  Guêpes  (32).  Elles  conftruifent' 

leur 

tiam  ,  ßne  arte ,  fine  regulis ,  fine  circiné ,  nempe  figuras 
fexanguîas  &  fex  laterum  &  aqualium  angulorum.  Conf. 
Vitruv.  de  Architeä.  JL.  Vil.  C.  1.  Et  Schmidius  -de 
Geometria  Brutorum. 

(52)  Aldrovande  d’écrit  de  la  manière  fuivante  la 
conftruétion  admirable  d’un  Guêpier ,  qui  fut  tiré  d’une 
forêt,  &  porté  à  Pierius  Valerien,  lorfqu’il  etoit.  à  Bellu- 
no.  Septem  funt  concameratiomtm  orbes ,  alter  f  tiper  ait?- 
.  rum  duorum  digitorum  intervalles  impofiti  ,  pilarum  colu - 

meh 
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leur  Edifice  ou  dans  la  Terre  ,  ou  elles  les 
iufpendent  à  quelques  Bâtimens.  Elles  ne 
commencent  pas  à  édifier  ,  comme  les  Abeil¬ 
les,  de  haut  en  bas  j  mais  ,  comme  les  Ar¬ 
chitectes  Ordinaires,  on  leur  voit  pofer  les 
fondemens,  &  continuer  l’élévation  de  leur 
Edifice  jufques  au  fourni  et.  Toutes  ne  don¬ 
nent  pas  la  même  figure  à  leurs  Guêpiers. 

L’on 


mellarumque  inter ßitio  dî flindî  ,  ut  umeuique  corhrnodurh 
fit  fpacium  ad  eundum  &  redeundum  ad  domos  fit  as.  F)ia- 
Mieter  orbium  ad  quintum  ufque  duodecim  cir citer  digitorum: 
a  quinto  reliqui  faßigiatim  coar  ddantur  ,  ut  ultimus  ad 
'quinos  fenofve  digitos  porrigatur.  Major  orbis  ,  pnmurn 
quickm  tabulatum  ,  antiquo  Arborés  ramo  dppenfus  erat  ; 
crufta  fitperne  ad  ormes  ventorum  &  pluviarum  injurias 
contevnnenàas  folidata  munitaque.  Infra  hexagonales  ced& 
confertiffimœ  :  lia  reliquct  tabulqta  eadetn  crußct  cellifquè 
eifdem  fabrefaâa  fuifque  columellis  fingula  fuftentata.  E 
fuperioribus  ver  à  fiationibus  Befiiolcz  ormes  advolaverant  : 
Médias  consumer  ationes  innumerabilis  multitudo  compleve- 
rat  fotticiilo  quodam  tejnuijfimo ,  pro  tegumento  unius  cujuf- 
que  loculi  fuper  indu  à  a ,  quorum  aliquot  cum  fuftulifjemy 
adverti  Vefpas  capitibus  ad  imum  redaâlis  domos  eas  omnèt 
compleviffe  :  quee  vero  in  infenoribus  étant  tabulatis ,  tan- 
quam  embrya  videbantur  ;  vermiculorwn  infiar  imper fetla  : 
ipfa  quoque  eo  tegumento ,  tanquam  bybernœ  cocbleœ  ,  fed 
admodum  îenui  prœmunita  ,  in  benigniorèm  Verni  t émpor 
h  or  am  afjervabantur  :  quee  tarnen  ormes ,  fiquidem  gravis i 
Jlyems  fuit ,  ibidem  extinffiœ  funt ,  neque  tarnen  computrmt, 
quicquam  ,  Ô9  tot  jam  annos  eadem  forma  fiatuque  fpeâtan- 
iur.  Expeâabam  quidem  Veris  temperiem ,  ut  quid  aélu- 
yc e  ejfent  exploratum  baberem ,  fed  nil  ulterius  procejfit.  Fa¬ 
hr  ica  apud  me  remanfit ,  non  fine  magna  omnium  qui  eam\ 
eonfpeiunt  admit atione ,  tantum  artis,  &  ingénié ,  tantum- 
gus  in  conflruendo  œdificio  tam  operofo  perfeverantiœ  ,  Bef 
tiolis  ineffe  obßupefcentium.  Itaque  ibidem  concludit  Pieriu * 
Apum  iexta  metarum  quafdam  propemodum  formas  imitari  * 
De  Infeâis,  L.  I.  C.  6.  f.  210.  Koening  lit gn.  Ani 
mal.  Seâ.  I.  Art.  16.  p.  71.  Schmid.  Difi  de  Geometr 
Brut.  §.  1.  p.  7. 
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L'on  en  voit  qui  tiennent  du  Sphéroïde  long^ 
d'autres  du  Sphéroïde  plat  :  il  y  en  a  qui  ont 
une  forme  conique ,  mais  irrégulière  &  obtu* 
le  par  la  fommité  ,  telle  à  peu  près  que  celle  de 
certains  coquillages  de  Mer $  on  en  voit  en» 
fin  qui  reflernblent  à  une  bouteille  à  long 
cou.  Les  Cellules  de  la  pl u part  des  Guêpiers 
ibnt  Hexagones  ,  &  environnées  extérieure¬ 
ment  u’une  paroi  blanche 5  qui  tient  de  la  na¬ 
ture  du  bois,  &  qui  elt  fort  femblable  aux 
goufiès  lèches  d* Haricots.  La  partie  füpé- 
rieure  de  cette  couverture  tient  lieu  de  toiéf 
à  tout  P  fcdifice  5  elle  écarte  du  nid  toute 
efpêce  d’humidité,  qui,  en  coulant  le  long, 
pourroit  incommoder  les  Guêpes.  Les  côtés 
fervent  de  murailles,  qui  mettent  ces  Infeéles 
à  couvert  de  toute  infulte  •>  la  partie  inférieu¬ 
re  eil  comme  la  Baze  de  tout  le  Domicile» 
Quand  on  ôte  cette  Couverture,  l’on  apper- 
çoit  dans  l'intérieur  fix  Etages  ,  également 
éloignés  les  uns  des  autres.  Mais  ,  de  peur 
que  Lun  ,  venant  à  tomber  ,  m’entrainât  la 
ruine  de  ceux  qui  font  defious,  chaque  Etage 
cil  foûtenu  par  plufieurs  Colomnes  ,  qui,  lar¬ 
ges  près  de  leurs  bafes  i  félargi fient  près  âu 
Chapiteau  &  forment  ainfi  une  efpèce  de 
voûte. 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  dé'licateflc 
dans  la  ftruéfure  des  Guêpiers  qe  la  figure 
d’ané  bouteille  à  long  coü.  Leur  envelope  exté¬ 
rieure  efb  mince  comme  un  velin  tranfparent» 
Le  lavant  Ædrov&ndus  (33)5  aianc  coupé  un 

de 

(33)  Âidi’ovaüdus,  1.  ca  £  213. 
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de  ces  Guêpiers  dans  fa  longueur,  le  trouva  in»» 
térieurement  encore  environné  de  trois  autres 
envelopes,  qui,  comme  la  première,  avoient 
la  figure  d’une  bouteille,  mais  fans  en  avoir 
le  cou.  Dans  le  centre  de  toutes  ces  couver¬ 
tures,  il  trouva  fept  Cellules  Hexagones. 

du  loge-  Des  Guêpiers ,  je  paffe  aux  voûtes  iouterrai- 

Ÿfmrmis'S nes  ^es  ^oumris  (34)*  Ces  Infeétes  ont  un 
Magafin  qui  leureff  commun  >  &  aucune  four¬ 
mis  ne  fc  fait  des  provi fions  pour  fon  compte 
particulier.  Ce  Magafin  eft  partagé  en  plu* 
fleurs  cellules,  dont  les  avenues  correfpondent 
les  unes  aux  autres.  Elles  font  creufées  fi  a- 
vaut  dans  la  terre  ,  que  ni  la  pluye  ,  ni  la 
Neige  ne  fauroient  y  pénétrer  en  hyver.  Les 

fou- 

(?4>  Ælian.  Biß.  Animal  U  VI.  Ç.  43-  Ægyptios 
for  fan  &  Creticos  îabyrmthos  Hiß  or  ici  Hier  arum  memoria 
célébrant  ,  &  Pdètàrum  Natio  verfibm  decantant  :  verum 
fqjfiomm ,  quas  Formiere  effkiunt ,  varia  divertieuîa , flexion 
nes ,  anfraâtus  mndum  fciunt  :  Êœim  veto  ex  mirabili  fa- 
piéntia  fubterraneas  redificatiunculas  tortuvfiffme  conftruunt , 
ut  vel  dijjicilem  aâitum ,  vel  omnino  invium  infidias  fibi 
molienübus  officiant.  Terram  vero ,  quam  effodiimt  ,  pro 
foraminïbm  cogérant,  &  tanquam  mur  os  quofdam  &  pro - 
pugnaçula  circwnjiciuni ,  ne  ex  cœlo  aqua  pluvia  defiums  iph 
fas  fundiius  alluvione  perdqt.  Inienncdia  item  fepimenta  , 
eavernas  alias  ab  aliis  fecernentia ,  folertiffme  machinantur , 
atque ,  ut  de  fplendidis  hominum  œdibus  fieri  folet ,  * domum 
fua?n  triplici  regione  formaque  circumfcribimt  :  Ht  ter  um  e- 
nim  m  ea  locum  Ardroncm  ,  in  quo  mares  6J  jucîre  eis  fat- 
minez  habitent ,  redi fie ant  ;  Alter  um  Gynæcium  nuncupa - 
#tm  ubi  fœminre  pariant  ,  moViuntur  :  Tertium  grano- 
rwm  aeervis  deftinant  :  Quum  tarnen  ab  Ifchomacho  &  So¬ 
crate  rci  (economic ce  peritis  nihil  taie  diâicerint .  Conf.  Kcs- 
ning  Regn.  Anim.  Seâ.  i  art.  1 6.  p.  71.  Majol  Hier. 
Canicul ,  Tom.  I.  Colloq.  V.  p.  170.  Plutarch  de  SolerL 
Animal .  Tom,  II.  Oper.  968.  Voflf.  TheoL  Gentil,  IV. 
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foiïterrains  ,  qu’on  pratique  dans  les  places 
fortes  ?  font  d’une  invention  bien  plus  rao' 
derne ,  que  ceux  des  for  mis  *,  &  leur  flruéiure 
cft  bien  éloignée  de  la  perieétion  avec  la* 
quelle  ces  petits  Animaux  lavent  travailler  les 
leurs.  Quand  dies  ont  mis  la  dernière  main 
à  leur  Ouvrage,  c’eft  en  vain  qu’on  tenteroit 
de  les  détruire.  Ceux  qui  l’ont  entrepris  y 
ont  ordinairement  échoué.  Leurs  voûtes  s’é¬ 
tendent  fi  loin,  que  quand  on  en  a  une  fois  ren- 
verfé  l’entrée, on  s’y  perd,  &  l’on  n’eftplusen 
état  d’en  pouvoir  fuivre  les  détours. 

La  manière,  dont  quelques  I nfeétes  fe  bâ»  &  de 
tifîent  un  Logement  fur  les  feuilles  des  plan-  ceux 9ue 
tes,  ne  doit  pas  être  oubliée  ici.  Le  Ca- 
nal  par  lequel  ils  pondent  leurs  œufs  eft  fi  font 
en  même  terns  un  Aiguillon  (3f),  dont  furies 
ils  percent  la  feuille  dans  laquelle  ils  veu- ^mies 
lent  les  dépofer.  Mais  comme  ils  y  fe- 
roient  trop  à  l’étroit,  ils  répandent  un  certain 
fuc  (3 6  )  ,  qui  caufe  fur  la  feuille  une  tu¬ 
meur  ,  ou  une  élévation  ,  dans  laquelle  les 

)  pe- 

(S  S)  Malpigh.  de  Gallis ,  p.  Semel  prope  Jmii  fi- 
nem  vidi  Mufcam  quctlem  fisperêus  dduzeavi ,  mßdentent 
querem^'  gemwuz  amuc  germènanti  :  Hœrebat  etenim  folio 
ftabili  ab  Apice  hiemtis  gemmes  erumpmti  &  convulfo  in 
arcum  corpore  ter  ehr  am  evogimbat,  ipfmnque  tenjam  im - 
mittebai  ;  &  tumefaûo  ventre  circa  terebra  radicem  tumo- 
rem  excitabat ,  quem  interpolait  s  vicibus  remttebat.  In  fo~ 

Mo  igêtur  ,  avadfa  Mufca  minitm  &  diapkam ,  reperi  éjec¬ 
ta  oiM  ,*  ßmiiHnm  iis  quœ  adèuc  in  Pubis  fupererant. 

(36)  id  ibid  Non  fat  fuit  Naturel  tam  miw  attificiâ 
terebram  feu  limam  eondidiße  ;  fed  infiiSo  vaincre  vel  ex- 
niato  for  amine  infundendum  exmde  liquorem  mira  terebram- 
eondidit  :  Gfiiare  f radia  per  trcwjverfwm  Mufcanmi terebra 4 
frequewtifjme  ,  vhmU  Animait ,  gums  diqmt  âiaphani 
humons  eJJluunL 


autres 
précau¬ 
tions  in¬ 
du  firieu- 
fes  des 
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petits  font  au  large.  Ces  tumeurs  ne  fe  ref- 
femblent  pas  toutes  (*)  :  Les  unes  font  com¬ 
me  des  coquês  dures  f  37)  ;  les  autres  comme  de 
petits  boulets  mois  (38)  ;  l’on  en  voit  qui  font 
écailleux  (39)}  d’autres  polis;  &  quelques- 
uns  velus  (40)  :  enfin  ,  les  uns  Sont  d’une  fi¬ 
gure  fphérique  &  les  autres  en  forme  de 
Cône  (41). 

Ce  n’eit  pas  dans  la  Conftrudion  de  leurs 
Maifons  uniquement 5  que  les  Infeéïes  font  é- 
clatter  leur  induftrie  &  leur  fagacité -,  elle  ne 
paroit  pas  moins  dans  les  précautions  étonnan¬ 
tes,  qu’ils  favent  prendre  contre  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire  ,  &  leur  caufer  quelque 
dommage.  Ceux  à  qui  l’eau  cil  pernicieu- 
fc  (si)  l’évitent  avec  une  très  grande  dexté- 

-  rité. 


(*)  Ces  tumeurs  ne  fe  rejjemblent  pas  toutes.  Ces  tu- 
sueurs  s’apellent  communément  des  Galles ,  il  y  en  a  cq 
bien  des  fortes:  la  Noix  de  Galle, fi  connue  par  fes  diffe- 
rens  ufages,  en  eft  une  efpèce.  M.  de  Reaumur  en  décrit 
pl u fleurs  dans  fes  Mem:  pour  fervir  à  l’Hift.  des  Tnfec: 
T-  3.  Part.  2  mem:  12.  ce  qu’il  en  raporte  eft  très  cu¬ 
rieux  &  mérite  d’être  lû.  P.  L. 

(37)  Par  exemple,  la  Galle  d 'Aleppo. 

(38)  Frifch.  P.  II.  n.  4  p.  10. 

(39)  Frifch.  P.  XII.  n.  6.  p.  10. 

(40)  Comme  les  Sponglæ  Cynorrhodi.  Voyez  Ray  in 
Cotai.  Plant,  Cantab  &  Frifch"  P  VI.  n.  1.  p.  1. 

(41)  J’en  ai  trouvé  de  cette  forme  fur  le  Tilleuil. 

(42)  t’eft  pour  cela  que  les  Frelons  ne  font  pas  l’entrée 
de  leurs  nids  au  haut  de  l’édifice  3  mais  au  bas.  De  cet¬ 
te  manière  la  pluie  n’y  fauroit  entrer.  Lifter  dit  d’une 
efpèce  d’ Araignée,  p.  37.  Prœterea  juxta  réticulum  ou¬ 
blie  five  domicilium  fibi  confiât  ,  fupra  arcuatum ,  intra 
apertum  :  Ouœ  quidem  nidificandi  ratio  longe  commodior  eft 
adverfus  pbuvias  &  Solls  ar dores ,  quam  ilia  quœ  in  Avi- 
cularum  plerarumque  nidis  obfervatur ,'  quorum*  figura  cum 
fit  eadem tarnen  in  bifee  noftris  Befiiolis  pofitus  inverfus 

eft- 
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rite.  Le  vent  (43)  leur  eft-il  nuifihle  ?  Le 
Lieu  où  ils  s’habituent  9  &  la  ilruéiure  de 
leurs  nids  les  en  mettent  à  couvert.  Eft-ce 
la  chaleur  qui  les  incommode  (44  ?  ïls  favent 
bien  fe  loger  au  fraix.  Comme  la  plûpart 
font  pendant  tout  l’hyver  dans  un  Etat  d’en- 
gourdiffementj  ils  recherchent  ordinairement 
un  endroit  ,  où  ils  foient  à  l’abri  (#)  de  la 
rigueur  de  cette  faifon  (  45*  )  $  ou  bien  ils  fe 
conliruifent  des  Logemens  capables  de  les 
en  garantir. 

Quoique  j’aie  déjà  parlé  chdefîus  des  rufes  Pmr  at* 
&  de  PaddreiTe,  que  quelques  Infectes  met-  XuvT 
tent  en  ufage  pour  fe  faifir  de  leur  proie  ?c5eii 
une  Ci  grande  marque  de  leur  fagacité  éton¬ 
nante,  que  je  crois  devoir  ajouter  ici  quel¬ 
ques  nouvelles  remarques  fur  ce  fujet.  L’on 
en  voit, comme  je  l’ai  dit, qui  attendent  tran- 

qui!« 

(43)  On  remarque  cela  chez  quelques  faufîes  Guêpes, 
qui  ne  fe  couvrent  d’un  tifiu  que  lorfqu’elles  s’établifienE 
dans  des  endroits  expofés  au  vent. 

(44)  Il  y  a  des  Chenilles  à  qui  la  grande  chaleur  eft 
infupportable.  Pour  s’en  garantir-,  elles  fe  cachent  pen¬ 
dant  la  journée  fous  des  feuilles  d’ou  elies  ne  fortent  que 
le  foir  pendant  la  nuit ,  ou  le  matin  avant  l’ardeur  dit 
jour. 

(  *  )  Un  endroit  où  ils  foient  à  l'abri  Cette  retraite  î-a 
plus  commune  eft  la  terre:  la  plupart  des  Infe&es  qui 
paflent  THy ver  fans  manger ,  êz  dans  leur  état  de  Nym¬ 
phe  ou  de  chryfalide ,  s’y  retirent  dans  des  loges  qu’ils  fe 
çonftruifent  chaque  efpèce  à  fa  manière.  P.  L. 

(45)  C’eft  ce  que  font  certaines  Araignées  qui  fe  cou¬ 
vrent  d’un  tifiu  épais,  qui  les  garantit  du  froid.  Lifter 
de  Avan  p.  88.  Les  François  ont  donné  le  nom  de 
Mouche  à  cotton ,  à  une  efpèce  de  Mouche  qui  dans  fon 
état  de  Ver  fe  renferme  dans  une  coque  de  cotton  ;  cet¬ 
te  coque  lui  fert  de  couverture  pendant  PHyver.  Voyez 
fourmi  des  Savans  d’Octob.  1713.  p.  474. 
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quillement  leur  proie  jufqifà  ce  qu'elle  foit  à 
leur  portée 5  alors,  fans  perdre  de  tcm$,  ils 
f e  jettent  fur  elle  {46),  &  la  fard  lient.  La 
légèreté  de  quelques-uns  eft  il  grande  à  ccz 
égard,  que 'leur  vitcfle  égale  celle  ^  d’un 
dard  (47).  En  biffant  échaper  leur  proie,  iis 
perdraient  tout  le  fruit  de  leurs  peines  3  auffi 
la  gardent -  ils  avec  tome  la  circonl  peftion 
dont-ils  font  capables.  S'il  y  en  a  qui  man¬ 
quent  des  forces  néceffaires  pour  la  confer  ver, 
pareequ’ils  font  plus  foibles  que  leur  .prifon- 
nier  3  ils  en  appellent  un  autre  à  leur  fe- 
cour  (48). 

Ceux  qui  favent  filer  donnent  une  grande 
■preuve  de  leur  dexterite  en  s’aquittant  ce  ce 
travail.  Il  faut  d’abord  remarquer  que  le  fü¬ 
ge  Auteur  de  P  Univers  les  a  abondamment 
pourvu  d’une  matière  molle  &  gluante  (4p)  3 
qui  peut  aifément  fe  manier  &  s’endurcir  à 
Pair,  Les  Infectes  ont  la  faculté  de  la  tirer 

de 


(46)  Cette  adreffe  fe  voit  dass  toutes  les  Araignées  tau- 
teufes.  Si  on  les  met  fous  un  verre  avec  une  mouche, 
elles  ne  font  qu’un  faut  pour  s’en  faifir. 

(47)  On  obferve  cette  vit  elfe  dans  le  vol  des  Demoi- 
felles  Voyez  Frifch.  P.  VIH.  n  3.  p.  18. 

(48)  Lorsqu'une  Abeille  attaque  un  Bourdon  ,  dont 
les  forces  font  fupérieures  aux  bennes,  elle  en  appelle  u- 
ne  autre  à  fon  fecours ,  qui ,  pendant  que  la  première  le 
tient ,  lui  enfonce  fon  aiguillon  dans  le  corps. 

(49)  La  matière  foïeufe  n’eft  pas  placée  de  la  même 
manière  dans  les  Infectes.  Cette  matière  dans  le  Ver  à 
foie  eft  contenue  dans  des  vaifleaux  qui  parcourent  pref- 
que  toute  la  longueur  de  fon  corps  :  Dans  les  Araignées  , 
les  vaiiTeaux  qui  la  concernent  ,  font  ramaffez  en  pe- 
lotton.  On  peut  s’en  afîurer  en  les  ouvrant  l’un  &  l’au¬ 
tre. 


DES 
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de  leur  corps,  ou  par  la  bouche  (#)  (f o)  ou 
par  le  derrière  (f  i).  Les  fils  qu’ils  en  for¬ 
ment  ne  font  pas  tous  de  la  même  qualité  5 
cela  varie  luivant  l’Animal  qui  les  file.  Quel¬ 
ques-uns  les  rendent  extrêmement  déliés  et 
minces  s  tandis  que  ceux  des  autres  font  beau¬ 
coup  plus  g  r  o  (Tiers  rj~').  Il  eil  aifé  de  com¬ 
prendre  après  cela  5  que  lé  tiffu  qu’ils  en  for¬ 
ment  répond  à  la  qualité  dll  fil  qu’ils  ont  cm  - 

ployé. 


(*)  Ou  par  la  bouche.  Ce  n’efl  pas  proprèfnènt  par  la 
bouche  que  ces  Infeétes  filent  ;  c’eil  par  une  filière  qu’ils 
ont  au  deflous  de  la  bouche  P.  L . 

(^o)  Inter  agenda  m ,  per  vices  capot  retrahit  Bombyx, 
parumque  bœreé ,  deinde  elongato  corpore  mutaîoque  grejju 
majori  cum  alacritate  opus  aggredilur  Nec  diu  venit  haß - 
îandum  ,  an  ab  ore  vel  ab  extremo  alvi  fiamen  emittat ,  cum 
fenfui  memifefie  pateui  fub  ore  brevem  quandam  probofddem 
pendere  veluti  mentum  ,  a  cujus  extremo  per for ato  ex  delato 
üluc  glutinofo  fucco  a  Jericis  duùlibus  exprimitur.  Marcel!. 
Malpigh.  in  P>7,Jfi  Epi  fi.  de  Bombic. 

(gi)  Comme  font  les  Araignées.  Plin  Operis  mater ice 
utérus  (i.  e.  al  vus)  aranei  fujßcit  ,  ßve  i'ta  corrupta  alvi 
natura  fiato  tempore  ,  ut  Democ  rito  placet ,  ßve  cfi  qvuzdam 
intus  lanîgera  fertilitas .  PI, in.  H.  N  L.  XI  C.  XXIV. 
,,  Les  Pucerons  Lions  tirent  aufii  de  leur  partie  poftérieio 
,,  re  la  foye  des  coques  dans  lefquelles  ils  fe  renferment. 
„  Quelques  efpèces  de  Scarabées  aquatiques  en  font  de 
„  même  pour  confiruire  les  coques  dans  lefquelles  ils 
„  pondent  leurs  œufs  P  X* 

(  j)  Sont  beaucoup  plus  grofikrs.  Les  Araignées  ont  la 
faculté  de  faire  leurs  fils  minces  ou  grôffiers  comme  bon 
leur  femble ,  en  tirant  de  leurs  mamelons  tout  autant  de 
fils  qu’il  leur  plaît ,  &  en  les  réunifiant  les  uns  avec  les 
autres  :  celles  qui  tendent  leur  toiles  dans  les  jardins ,  fa- 
vent  même  filer  de  deux  fortes  de  fils  dünt  les  uns  font 
gluants  &  les  autres  ne  le  font  point;  c’èft  ce  dont  on 
peut  s’aflurer  en  rependant  du  fable  fec  fur  leur  toile  ;  on 
verra  que  ce  fable  ne  s’attachera  qu’au  fil  qui  tourne  en 
fpirale,  &c  ne  fe  collera  nullement  à  ceux  qui  forment  les 
rayons  de  la  toile. 
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ployé.  Les  uns  ont  la  douceur  d’une  laine 
très  fine*  6c  le  tifïu  des  autres  a  la  roideur  6c 
la  force  du  parchemin  (fz). 

La  manière,  dont  ils  mettent  leurs  fils  en 
oeuvre  ,  n’eft  pas  la  même  pour  tout.  Les 
uns  les  arrangent,  fans  qu’il  y  paroi  fie  aucun 
ordre,  ai  aucun  de(Tein>  6c  les  autres  y  ob- 
fervent  toutes  les  proportions  les  plus  exac¬ 
tes.  Ces  derniers  prennent  leurs  dimen lions 
avec  tant  de  juftefle  qu’un  Archimède  ne 
pourroit  les  mefurer  plus  exaêleraent  avec  fou 
compas  (f3).  Ce  qui  feroit  le  fruit  de  la  rai- 
fon  chés  un  Géomètre ,  n-eft  cependant  elles 
les  lofeéles  que  celui  de  Pinftinét. 
des  Cou-  les  Infecles  nefe  montrent  pas  moins  bons 
leurs  dont  teinturiers  '(  *  )  qu’habiles  tifTeranS.  Ils 

nchißent  n  épargnent  pas  ks  plus  heiles  couleurs  aux 

îiiTus 

(52)  Dans  îe  Mexique  il  y  a  des  Aragnees  qui  font  un  tiili 
fi  fort  &  fi  durable  ,  qu’on  a  peine  à  le  rompre ,  &  qu’il 
peut  foutenir  la  ledive.  Franc.  Ind.  Blufin  Bubfcb  p  i  qo. 

(^3)  Ælian.  L.  VI  H.  A.  C.  LVII.  Non  modo  texen- 
âi  folertiâm  A-rcmei  præclare  tenent ,  de  fimililcr  ut  Miner¬ 
va  ,  îanificii  ilia  præfens  &  folertijfima  Dea,tereti  manuum 
minifterio  &  tenui  valent  :  Sed  &  natura  etiam  funt  a d 
geometriam  eruâiti.  Nam  &  centnim  fervant ,  &  qmfi 
cirdno  circumàucunt  ,  &  ci rcumfcr iptionem  exacte  fciunt: 
Neque  intérim  Euclide  egent ,  geometricis  raîionibus  erudiîç . 
Ad  medium  autem  cent  ri  fe  dent  es ,  infidias  prædee  fuœ  ten- 
t iunt .  Neque  modo  texendi  raîionem  norunt ,  verum  etiann 
farciendi  artificio  excellent..  Nam  fi  ex  eorum  quippiam  J&- 
lerü  opéré  ruperis ,  fiatim  a  ruptura  refarcimt  integrumque' 
prâfiant. 

(  *  )  Pas  moins  bons,  Teinturiers.  Il  ne  dépend  nul¬ 
lement  des  Infectes  dé  peindre  ou  de  varier  les  couleurs 
de  leur  fove  comme  bon  leur  femble;  cela  dépend  de  la 
nature  de  la  madère  foyeufe  qui  fe  forme  dans  leurs  en¬ 
trailles.  C’eft  elle,  &  non  rin  eéte  qui  donne  la  couleur 
m  fil.  D’ailleurs  ce  qui  eft  dit  ici  d.e  la  beauté  de  ces; 

*  *  '*  *  . .  m 
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tiffbs  qu’ils  forment  (f4).  Tantôt  ils  offrent 
à  nos  yeux  des  fils  jaunes  *  tantôt  des  fils 
bleus:  quelques  -  fois  ils  font  d’un  beau  gris* 

&  d’autres  fois  d’un  beau  brun  $  mais  tou¬ 
jours  les  couleurs  furpafient  celles  que  peut 
donner  le  teinturier  le  plus  habile  dans  Ion 
art  (ff).  Lorfque  les  rayons  du  foleil  vien¬ 
nent  à  tomber  fur  quelques-uns  de  ces  tiffus, 
l’on  apperçoit  une  fi  grande  beauté  dans  ces 
couleurs  qu’il  efi:  impoffible  de  les  repréfen- 
ter  :  toute  la  beauté  de  celles  de  l’Arc-en 
Ciel*  &  tout  l’éclat  du  Diamant,  refient 
fort  au  deffous  de  ce  qu’on  voit  alors. 

Plusieurs  chenilles  favent  avec  une  d’ex- 
térité  furprenante  descendre  &  remonter  le  Tuf  âge 
long  d’un  fil  qu’elles  tirent  de  leurs  corps, -qu'en 
&  qui  eft  allez  fort  pour  les  foutenir.  Elles ■Éf* 
font  cette  manœuvre,  lorlqu  il  lagit  ü  echaper 
à  quelque  danger,  ou  d’aller  chercher  ailleurs 
de  quoi  fe  repaitre.  La  manière  dont  elles 

re- 


6*  de 


couleurs  ne  regarde  certainement  qu’un  très  petit  nombre 
de  ces  animaux  ;  la  foye  qqe  filept  la  plupart  îEa  que  des 
couleurs  fort  communes,  &  beaucoup  au  deffous  de  celles 
qu’un  bon  teinturier  pourvoit  leur  donner. 

(cp  Lifter  de,  Aran.  Filo  autem  non  unus  efi  color  ;fere 
aèreus  aut  peilucidus ,  quo  facilius  incautee  mufeœ  f  illan - 
îur  ;  efi  etiam  ei  fubpurpureus ,  fubcœmleus ,  fuh'oirkhs.  p. 
9.  add.  p  po  &  1 . 

(.55)  C’eft  ce  que  fait  l’Araignée  du  Mexique ,  nommée 
Aîocalt  ;  qui  vit  près  de  l’eau  &  n’eft  point  venimeufe. 
Le  tifTu  qu’elle  file  eft  varié  de  tant  de  diverfes  couleurs, 
qu’on  en  eft  fupris  :  elle  entreîaffe  des  fils  rouges ,  jaunes  & 
noirs,  avec  tant  d’art  que  l’œil  ne  peut  fe  lalfer  d’admirer 
la  beauté  de  l’ouvrage.  L'on  en  trouve  d’autres  qui  font 
un  mélange,  non  moins  agréable  que,  le  premier.  Les 
fils  qu’elles  mettent  en  œuvres  font  moins,  écarlatte  & 
blanchâtres»  Franc;  loco  fupra  ciiaîo 
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remontent  le  long  de  ce  fil  eft  très  corleo- 
fe  (fô)  :  elles  font  avec  leurs  dents  6c  avec 
leurs  piés  ce  que  font  les  hommes  avec  leurs 
mains  6c  avec  leurs  jambes,  lorfqu’ils  veulent 
grimper  fur  un  arbre.  Mais  elles  le  font  un 
peu  différemment  :  ceux-ci  empoignent ,  a- 
vec  leurs  mains,  l’arbre  aufli  haut  qu’ils  peu- 
vent  ,  &  rapprochent  leurs  jambes  de  leurs 
mainsjcelles-ià  faillirent  de  leurs  dents  le  fil  au¬ 
quel  elles  font  fufpenduës,  aufîî  haut  qu’elles 
peuvent,  6c  en  recourbant  leur  tête  fur  le 
côté  ,  elles  élèvent  leurs  jambes  antérieures 
au-deffus  de  la  tête, elles  y  empoignent  le  fil* 
6c  après  l’avoir  fai  fi,  elles  redreflènt  la  tête 
6c  le  prennent  de  leurs  dents  encore  plus  haut, 
enfuite  recourbant  la  tête, elles  le  reffaififfent 
de  îeur^  jambes,  6c  continuant  ce  manège, el¬ 
les  parviennent  enfin  à  l’endroit  d’où  elles 
étoient  defcenduës. 


La  fage  conftitution  du  Gouvernement  (#) 

obferm- 
tuons  fur 


(ç6)  Voyez  Kecmmur  To.  II.  Part.  II.  Mem .  9 •  P ♦ 
fn,  16$. 

(  *  )  La  Sage  conftitution  dît  Gouvernement.  Tout  ce 
que  les  Auteurs  nous  ont  débité  fur  la  conftitution  du 
Gouvernement  des  Abeilles  ;  fur  l’autorité  de  leur  Roi  ; 
fur  fes  connoiftances  dans  l’art  de  regner  ;  fur  l’obéïfiance 
que  lui  portent  fes  fujets ,  &  fur  d’autres  ehofes  de  cette 
nature ,  eft  fi  beau ,  fi  merveilleux  qu’il  ceffe  par  là  me  - 
me  d’être  vraifemblable.  En  fuppofant  que  ce  ne  font- là 
que  d’ingénieufes  fictions  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
croire ,  il  ne  fera  pas  difficile  d’imaginer  d’où  elles  peu¬ 
vent  avoir  tiré  leur  origine.  On  a  d’abord  admiré  l’art 
avec  lequel  les  Abeilles  lavent  conftruire  leurs  rayons ,  ce¬ 
la  en  fait  naître  de  hautes  idées  ;  on  les  a  vu  vivre  en 
fociété  &  travailler  différemment  pour  l’utilité  commune } 
on  en  a  inféré  qu’il  falloit  qu’il  y  eut  parmi  elles  des  loi* , 

us 
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des  Abeilles  (fj)  eft  trop  admirable  pour  neteGou- 

pas  verne\ 

1  mmî  m 

Abêtîtes 

ttfi  ordre  établi  : oh  a  trouvé  dans  leurs  effains quelques  4- 
beiUes  plus  grandes  que  le  relie,  c’étoient  des  Rois;  on 
les  a  vu  environnez,  d’un  grand  nombre  d’autres  Abeilles; 
c’étoient  des  courtifans ,  c’étoient  des  gardes  ,  e’çtoient 
des  liljets  qui.  venoierk  pour  recevoir  des  ordres  &  les 
exécuter;  en  un'  mot  on  n’a  rien  remarqué  dans  la  con¬ 
duite  des  Abeilles  à  quoi  on  n’ait  cherché  à  donner  une 
interprétation  conforme  aux  grandes  idées  qu’on  s’en  étoiç 
formées ,  &  à  l’état  Monarchique  fous  lequel  on  s’etoit  per- 
fuadé  qu’elles  vi voient.  Mais  quelle  furprife ,  lors  qu’ayant 
epie  de  plus  près  la  conduite  de  ce  Roi,&  qu’ayant  mê¬ 
me  ôfe  mettre  la  main  fur  fa  perfonne  facrée ,  on  a  trou¬ 
vé  que  fon  f  corps  étoit  rempli  d’œufs ,  &  que  fa  grande 
occupation  étoit  d’en  aller  pondre  dans  les  Alvéolés  vui- 
des  A  ces  indices ,  des  perfonnes  non  prévenues  n’au- 
roient  pas  fait  peut  être  difficulté  de  le  déclarer  déchu  de 
l’autorité  Roiale ,  mais  un  vieux  préjugé  n’ell:  pas  fi  aifé* 
nient  détruit  ;  ces  idées  de  gouvernement  &  de  Monarchie 
font  demeurées  ;  ne  pouvant  plus  en  faire  un  Roi ,  on  en 
a  fait  une  Reine ,  &  ç’eft  airffi  que  cet  empire  qui  avoir; 
été  gouverné  depuis  tant  de  fiècîes  par  une  lucceffion  non 
interrompue  de  Rois,  a  eu  enfin  le  malheur  de  tomber 
fans  retour  en  quenouille  Après  ce  defadre ,  je  crains  bien 
que  l’état  Monarchique  des  Abeilles  ne  tende  entièrement 
à  fa  lin,  &  que  bientôt  l’autorité  Royale  venant  g  difpâ- 
roitre ,  on  ne  recoonoitra  p’us  dans  leur  Reine,  qu’une 
fimpîe  mère,  dans  fes  l’ujets,  qu’un  peule  libre,  &  dans 
cet  état  fi  bien  policé, qu’une  troupe  d’Abeilles& de  Bour¬ 
dons,  qui, conduits  par  un  penchant  naturel  pour  la  con- 
fervation  de  leur  efpèce,  s’attachent  tous  à  une  femelle, 
ou  à  deux  ou  trois,  félon  qu’il  y  en  a  plus  ou  moins 
dans  un  efiain ,  &  qui  travaillent  de  concert  chacun  ful- 

vant 

(57)  C’eft  ce  qui  a  fait  donner  en  Hebreux  à  l’’a- 
beilîe  le  nom  de  man  Dévora  ,  de  la  racine  w 

r  ”  :  -T  / 

Davar ,  qui  lignifie  entr’autre  ranger,  donner  fes  ordres: 
parce  que  les  Abeilles  obfervent  un  ordre  très  exaét  dans 
leur  République.  Joignez  Rçmrn.  Tom.  x  '  Part,  I.  Memc  t . 
p.  m.  22  , 
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pas  trouver  place  dans  ce  Chapitre.  Elles  ont? 
à  leur  tête  une  Reine  5  dont  i’ habileté  dans 
Fart  de  gouverner  Ton  peuple  ne  mérite  pas 
moins  notre  admiration  ,  que  celle  des  Reines 
qui  fe  font  aquis  le  plus  de  gioire  par  là.  Son 
pouvoir  fur  fes  fujets  elt  plus  abfoiu,  que  ce¬ 
lui  du  Grand  -  Seigneur  ,  entouré  de  tous  fes 
Janiflaires.  Mais  fon  autorité  Defpotique  ne 
dégénéré  jamais  en  Tyrannie  (f  8):  On  ne  la  voit 

ja- 

vaut  fà  deftination  ,  les  uns  à  engendrer  &  a  mettre  au 
monde  leurs  iemblables,  les  autres  à  les  conferver.  C’eft 
au  moins  à  quoi  les  réduit  le  célébré  Swammerdam  qtii 
les  a  étudiés  avec  grande  application ,  &  en  a  traite  très 
amplement  dans  fa  Bible  de  la  Nature.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’il  penfe  jufte  fur  cet  article» 

Je  dois  obferver  ici  qu’il  ne  paroit  nullement  par  les 
pafîages  que  Mr.  Lefîers  cite  d’Ariftote ,  que  cet  ancien 
philosophe  fçut  que  ce  qu’on  appelle  communément  la 
Reine  des  Abeilles  étoit  une  femelle  :  la  génération  qu’il 
lui  attribue,  n’en  cft  nullement  une  preuve,  puis  qu’elle 
ne  dépend  pas  plus  de  la  femelle  que  du  mâle:  d’ailleurs 
il  lui  donne  toujours  le  nom  de  Roi  &  non  de  Reine  ;  ce 
qu’il  n’auroit  apparemment  pas  fait  s’il  avoit  fçu  que  c’é- 
toit  la  mere  des  Abeilles. 

(ç8)  Avili ote  les  décrit  ainfi  :  Duces  enim  magnitmâme 
fucïs ,  aculeo  apibus  ßmillcs  funt  L,  ILI.  de  générât.  Ani¬ 
mal.  C.  X.  Idem  obfervat,  duo  ejje  earuni  généra  :  aile- 
rum  fulvum  ,  quod  præfianiius.  Alterum  ni.gr um  ,  tmgîf- 
que  varium.  Virgile  s’accorde  avec  lui:  L.  IV.  Géor¬ 
gie.  v.  90.  f. 

Aller  erit  maculis  aura  / quai lentibus  ardens  ; 

(Nam  duo  funt  généra )  hic  melior  ,  infignis  &  ore  ; 

Et  rutilis  clarus  fquamis  ;  Ule  borridus  alter 

Defidia ,  latamque  trdbens  inglorius  alvüm.. 

Au  relie  il  paroit  que  ces  chefs  des  Abeilles  font  des  fe¬ 
melles;  i°.  par  ce  qu’en  dit  Arillote.  At  nullus  Apum 
çemitur  fœtus ,  nifi  duces  aàfint ,  ut  aiunt  :  un  peu  après 
il  ajoute:  Rede  enim  Reges  moment,  intus ,  omni  negotic 
immunes ,  quafi  nati  ad  fobolis  procreationem.  20 .  Ce  a  pa- 
foit  en  ce  que  leur  corps  eft  plus  grand  que  celui  des  au¬ 
tres  Abeilles;  ce  qui  parmi  les  Xnfedes  eft  la  marque  ca 

ra&éi 


DES  I  NSEC  T  E  S.  2  J,  | 
fatnais  exercer  des  Cruautés  fur  les  fujets  :  La 
promptitude  de  leur  ObéïlFance  les  met  tou¬ 
jours  à  l’abri  du  châtiment  fyp).  Ni  l’amour 
de  l’indépendance,  ni  l’envie,  ni  quelqu’au- 
très  paffions  ne  fut  jamais  chés  eux  la  cauié 
d’un  tumulte  ou  d’une  fédition.  Que  les  hom- 
j  mes  font  au  deffous  de  ces  petites  Créatures  à 
cet  égard  !  Avec  quelle  fureur  ne  font  -  ils  - 
pas  fouvent  rebelles,  fans  aucune  bonne  rai- 
fbn,  contre  leurs  ftiperieurs  ?  Quel  defordre 
leur  mutinerie  n’a-t  elle  pas  fouvent  caufé  dans 
!  Ls  Sociétés  dont-ils  étoient  membres?  Mais 
revenons  à  notre  Reine. 

C’est  elle  qui  ordonne  tout  (6 o)  :  travail- 
lier,  fe  deffendre  ,  elFainer,  &  tout  dépend 
d’elle:  elle  n’a  pas  plûtôt  manifdté  les  or¬ 
dres,  que  les  fujets  volent  à  l’exécution  avec 

une 


f  raàérîftique  de  la  femelle,  dont  le  corps  a  plus  de  capa¬ 
cité  pour  pouvoir  contenir  le  grand  nombre  d’œufs 
:  qu’elles  portent.  30.  Mais  cela  paroit  encore  plus  évi¬ 
demment  ,  lorfqu’on  ouvre  le  corps  de  ces  chefs  d’Abeil- 
les  dans  le  teins  de  la  ponte,  on  ne  manque  pas  de  le 
trouver  plein  d’œfs.  Comme  l’ont  obfervé.  Job.  v.  Home 
Profeff  en  Anatom.  &  en  Philofopb.  a  Leide  ,  Swam- 
mer  dam.  p.  m.  92.-  Confer.  Buttleri  Monarchici  fœmi - 
nina.  ,  / 

(59)  1)6  l'a  vient  que  ces  Reines  ne  font  point  ufage 
de  leur  aiguillon  pour  piquer ,  ce  qui  a  fait  croire  qu’el¬ 
les  n’en  avoient  pas.  Arifiot.  H  A.  L  v.  C.  21  &  P  Un. 
H.  N.  L.  xi,  C  17.  Jhjlien.  L.  i.  H,  Anim.  C.  60.  re¬ 
porte  la  même  particularité  touchant  le  Chef  des  Guè- 

:pes. 

(60)  Cette  obéi  fiance  ne  vient  que  de  la  pafiion  amou- 
reufe  qui  les  poflede ,  ce  qui  fait  dire  à  Ariftote.  Ôuin 
6  ßqui  fuos  reges  ,  ut  faciunt  confentaneum  efi  rationi  9 
qîici  regener ationem  apum  a  regibus  profieifci  ûutuimus.  JL, 
ni,,  de  gener,  Animal,  C,  10. 
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une  ardeur  in  er  oïable  (61).  Je  rapporterai 
fur  ce  fujer  les  obfervations  d’un  curieux  An- 
g] ois  :  je  veux  parler  de  Mr.  IFarder  (61)  : 
Voici  com  ment-il  s’explique  lui-merne.  „De- 
„  puis  long-tcms ,  j’avois  réfolu  de  fansfaire 
„  ma  cono  fi  té  fur  la  Reine  des  Abeilles  : 
„  pour  cet  effet  5  je  me  déterminai  à  faire  le 
facrifice  d’un  effain.  11  etoit  dans  fa  Ru- 
„  ehe  depuis  la  veille,  lorfque  une  demi  heu» 
35  re  avant  le  grand  jour,  je  le  portai  dans  une 
„  prairie  auprès  de  mon  jardin;  &  le  jettai 
5,  avec  violence  contre  terre.  S’étant  un  peu 
„  remifes  de  ce  coup,  je  me  Couchai  par 
„  terre,  &  me  mis  à  remuer  doucement  \è 
3,  tas  d’Aheilîes  avec  un  bâton,  dans  l’cfpé- 
33  rance  d’y  trouver  la  Reine,  j’en  avais  fait 
35  ta .defeription  auparavant  à  quelques-uns  de 
3,  mes  parens ,  qui  m’aidèrent  à  la  chercher  : 
3,  Nous  la  trouvâmes  enfin.  Je  la  mis  dans 
3,  une  boëte,avec  plufieurs  abeilles  &  les  par- 
„  tai  dans  une  chambre.  Je  les  relâchât  tau- 
3,  tes  ,  &  incontinent  elles  prirent  leur  vol 
3,  vers  les  fenêtres,  comme  à  l’ordinaire.  La 
35  deffus,  je  la  repris,  lui  coupai  une  aile 
33  pour  l’empêcher  de  s’envoler,  &  la  remis 

dans 


(60  Ælian  IL  V.  C.  II.  Jpum  régi  cura  efi ,  modum 
üiiis  fiatuere ,  ordinetn  ajfcrre  ;  alias  emm  aquari  jubet ,  a- 
léas  intus  favos  fingere ,  extruere  ;  expolire  i  fuggerers  :  A- 
lias  vero  ad  pajliones  profic/fd ,  mutationem  operarum  A  vi~ 
cijjîtudinem  munerum  faciunt  :  Proveda  atate  probe  ad  ii 
ddeäia  funt ,  ut  domo  fe  teneant  Rex  ipfe  fatis  habet  ilia 
carme ,  quœ  ante  dixi ,  &  leges  fondre ,  perinde  ut  fiwtmi 
principes  :  Quos  philo fophi  vel  pohîicos ,  vel  [regios  nominam' 
folent. 

(62)  Warder  dans  fa  Monarchie  des  Abeilles,  p.  60. 
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dans  ma  boete.  Mais  ce  qui  m’intevref- 
foit  le  plus,  étoit  de  favoir  qu’étoient  de- 
9>  venues  les  autres  abeilles  privées  de  leur 
35  Reine  :  je  ne  tardai  guéres  à  être  fatisfait. 
33  II  y  avoit  déjà  environ  un  quart  d’heure , 
35  qu’elles  s’étoient  trouvées  comme  un  Trou- 
>3  peau  de  Brebis  fans  pafteur,  &  que  la  dé~ 
33  lolation  s’étoit  répandue  dans  toute  la 
3,  Troupe.  Auparavant  5  elles  étaient  toutes 
g,  réunies  en  un  monceau ,  comme  une  grapej 
35  mais  alors  je  les  trouvai  écartées  les  unes  des 
33  autres  5  elles  courroient  ça  &  là  en  rond 
33  avec  une  grande  inquiétude  3  &  prenant 
33  un  ton  de  voix  lamentable.  Toutes  les. 
33  recherches  qu’elles  avoient  faites  pendant 
i  J,  près  d’une  heure  pour  découvrir  leur  Rei- 
1 33  ne,  étant  inutiles  ,  elles  s’envolèrent  vers 
3,  une  haye  où  elles  s’arrêtèrent.  Cela  me 
3  5  fît  faire  deux  remarques  :  la  prémière, 
35  que  ce  s  Abeilles  volèrent  vers  la  Haye,  où 
j  y,  elles  s’étoient  arrêtées  le  jour  précédent  , 
t  33  aiant  la  Reine  à  leur  tête  ,  &  où  elles 
I  35  croioient  peut  être  la  retrouver.  La  fe- 
,  33  conde  ,  que  l’abfence  d’une  feule  Abeille 
j  3,  avoit  métamorphofé  une  République  bien 
,  33  ordonnée  ,  dans  une  affreufe  Anarchie. 

I  j.  Car  au  lieu  de  fe  réunir  dans  un  feul  pe- 
3,  lotion  3  comme  elles  ont  accoutumé  de 
3,  faire  lorfqu’elles  ont  leur  Reine  ,  elles  fe 
33  difperfèrent  le  long  de  la  Haye  ,  l’efpace 
53  d’environ  deux  Aunes  s  fe  réiiniffans  en  pe  » 
3,  tits  monceaux  de  40,  yo  Abeilles,  &  quel- 
,3  ques-fois  plus.  A  la  vue  de  toutes  ces  cir- 
,33  confiances ,  je  tirai,  la  Reine  de  la  boete, 
où  elle  é toit  renfermée  5  &  la  leur  rendis, 

3,  ira* 
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^  impatient  de  voir  fi  elles  reconnoitroieof 
35  leur  Souveraine  dans  PEtat  ou  je  Pavois 
35  mife.  Je  panchois  à  croire  que  non,  tant 
5,  à  caufe  de  Ton  abfence  ,  que  de  la  perte 
5,  d’une  de  fes  ailes,  6c  de  la  mauvaise  odeur 
„•qu’elle  auroit  pû  contracter  dans  la  boë» 

5,  te  (63),  6c  qui  les  auroit  rebutées.  Mais 
ma  furprife  aufii  bien  que  celle  de  ceux  qui 
5,  étoient  préfens,  fut  extrême,  lorfque  j’eus 
35  approché  la  boëte  ouverte  d’un  de  ces  pe- 
„  tirs  pelotons  d’abeilles.  Elles  reconnurent 
3,  auffi-tôt  leur  Reine  ,  6c  dans  un  quart 
d’heure  elles  furent  toutes  afîemblées  autour 
„  de  la  boëte  ,  qu’elles  couvroient  entiére- 
ment.  Je  ne  faurois  ailes  exprimer  la  joye 
3,  qu’elles  eurent  d’avoir  retrouvé  leurSouve- 
„  raine.  Elles  la.témoignoient  par  leur  em- 
5,  preirement  à  l’environner,  6c  par  leur  ton 
3,  de  voix  que  les  connoifiëurs  Payent  fort  bien 
5>  diftioguer  de  tout  autre.  Je  île  voulus  pas 
5,  les  laifïer  palier  la  nuit  à  Pair,  crainte  que 
„  fai  fi  es  du  froid,  elles  ne  fuflent  mortes,  ce 
,,  qui  m’eut  empêché  de  faire  de  nouvelles  ex» 

,,  périences:  je  les  remis  donc  dans  leur  Ru* 
3,  ehe,  6c  les  reportai  dans  mon  jardin.  Le 
3,  lendemain  ,  je  les  jettai  de  nouveau  par 
53  terre,  6c  elles  témoignèrent  le  même  em- 
5,  prefiëment  pour  leur  chère  Reine,  en  s’af- 
3,  femblant  autour  d’elle.  Je  les  laifiai  quel» 
„  ques  heures  dans  cet  état,  pour  voir  fi  ei- 

3,  les 

(63)  Ariftot.  L.  IX.  H.  A.  C.  XL.  Ëi  ß ,  cum  per  A 
gunt ,  rex  ipfe  forte  aberrant ,  omnes  inquirere  ,  odoraiu- 
que  faeaci  perfequi  ,  donec  inventant ,  accepimus.  Add.,, 
Ælian  L.  IV.  C.  X,  H.  A.  &  PUn.  H.  N.  L.  XI.  C.  XVIII 
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^  les  ne  l’-àbandonneroient  point  5  mais  je  ne 
3,  remarquai  pas  qü’aücüne  fut  ailés  défobéif* 
35  fante  pour  quitter  fa  Souveraine,  qui,  pri- 
,,  vëe  d’üne  aile  ,  étoit  hors  d’état  de  les  con- 
duire  ailleurs.  Tous  les  fujets  aimèrent 
g,  mieux  périr  avec  elle  ,  que  de  pourvoir 
3j  à  leur  confervation  en  la  huilant  dans 
55  l’embarras.  Je  la  remis  encore  dans  la 
33  même  boëte  :  même  confubon  ,  même 
3,  dé  foi  dre  qu’au  paravant  parmi  fon  peu- 
3,  pie.  Elles  fe  difperférent  de  tous  côtés, 
t  33  ÔC  la  cherchèrent  avec  inquiétude.  Je 
|  3,  la  leur  rendis:  auffi-tôt  je  les  vis  accourir 
33  en  foule  vers  leur  Princefle.  Je  réitérai 
53  cèla  plüfieurs  fois*,  mais,  fans  s’y  mépren- 
dre  ,  on  les  voioit  conflamment  diriger 
?3  leur  marche,  vers  l’endroit  où  je  Pavois 
35  placée.  Après  nous  être  amufés  à  cela  pen- 
5,  dant  quelque-tems  ,  je  kur  rendis  tout  à 
Fait  leur  Souveraine.  Elles  le  réunirent  tou* 
3,  tes  autour  d’elle  4  fe  tenant  fort  tranquilles, 
53  attendant  qu’il  lui  plût  de  donner  le  ligna! 
3,  pour  décamper,  mais  je  Pavois  mife  hors 
3,  d’état  de  le  faire.  Ni  le  manque  de  nour- 
5)  riture  ,  ni  le  daiiger  de  mourir  de  froid 
3,  pendant  la  nuit,  ne  furent  capables  débran* 
1er  leur  confiance  5  elles  ne  F abandon- 
33  nérent  jamais,  La  nuit  étant  venue  ,  je 
53  les  remis  dans  leur  Ruche  &  les  portai  dans 
,5  mon  jardin.  Je  réitérai  pour  là  troifiéme 
33  fois  le  lendemain  tout  ce  que  j’avois  fait 
3,  les  jours  précédensj  pour  voir  fi  elles  Je* 
33  roient  fidèles  à  leur  Souveraine  jufques  a  la 
55  mort.  Quand  elles  étoient  féparées  d’elle, 
33  on  ne  les  voioit  jamais  toucher  à  aucune 
Tome  ï,  Y  ??  nour- 
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'  nourriture  ,  &  elles  n’en  prenaient  point 
35  tant  que  leur  Reine  étoit  en  péril.  Celle- 
ci  les  païoit  bien  de  retour  5  car  elle  re- 
53  refufoit  tout  aliment  pendant  tout  le  tems 
33  que  la  République  étoit  en  trouble.  Mais 
35  il  eil  tems  que  j’en  vienne  au  dénoûroent 
55  de  cette  Tragédie.  Toutes  ces  Abeilles 
^  réitèrent  fidèles  à  leur  Souveraine  pendant 
55  cinq  jours  :  cette  fidélité  auroit  fans  doute 
53  duré  plus  long-tems  5  fi  la  faim  &  le  froid 
33  n’eut  pas  mis  fin  à  leur  confiance  :  elles 
53  moururent  toutes  s  &  la  Reine  ne  leur  fur-- 
53  vécut  que  de  quelques  heures  (64).^  Elle 
35  facrifia  fa  vie  par  tendreffe  &  par  générofité 
33  pour  des  Abeilles  qui  lui  avoient  fait  le  fa- 
33  orifice  de  la  leur.  Voilà  ce  que  dit  Mr» 


55  JVarder  55. 

Il  y  a  dans  la  Monarchie  des  Abeilles  di¬ 
vers  autres  traits  5  qui  font  voir  l’ordre  &  la 
police  admirable  qui  y  regne.  Ils  ont  trop 
de  raport  au  titre  général  de  ce  Chapitre s 
pour  n’en  pas  parler  ici.  La  Reine  afes  gar» 
des  3  qui  ont  foin  de  veiller  à  fa  confervation 
Les  unes,  commes  les  gardes  du  Corps  ,  fc 
tiennent  dans  l’ Antichambre  de  fon  apparte¬ 
ment  (6f )  ÿ  &  les  autres  font  en  fentinclle  i 


(64)  Ariftotel.  L.  IX.  H.  A.  C.  XL.  Et  fi  perte  rit  Rex 
omnes  difccdere  :  Vel  fi  aliquandiu  manferint  ,  favos  qw. 
dem  conficere ,  fed  ml  mllum  :  Nec  fieri  pojjb ,  quîn  brev 
omnes  dijcedant. 

(65)  Ælian.  H.  A.  L.  I.  C.  X.  Senior  es  opes  apud  n 
gem  ad  ej'us  ftipationem  feleâÏÆ  permanent.  Et  Plin.  L.  XI 
€.  XVIII.  Circa  regem  faillites  quidam  Uâorefque ,  ajfiv 
mi  cuftodes  autoritativ 
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feutrée  du  Palais  (66).  Elle  ne  fait  jamais 
un  pas  qu'elle  ne  foit  accompagnée  de  fes  gar« 
des,  6c  efcortée  de  la  foule  des  autres  Abeil« 
les:  fi  elle  fort,  les  autres  la  fuivent*  fi  elle 
campe  ,  fon  peuple  s’arrête  j  rentre  -  t’elle  , 
toute  la  ruche  en  fait  autant. 

Comme  elles  mettent  tout  ce  qu’elles  am  af¬ 
fen  t  dans  un  Magafîn  commun ,  il  eil  bien 
jufte  que  chaque  Abeille  contribue  à  le  rem» 
plir  par  fon  travail.  Elles  ne  fou  firent  donc 
aucune  pareffeufe,  dont  l’inaélion  dérangeroit 
leur  œconornie,  cC  qui  dépenferoit  les  provi» 
fions  qui  leur  content  tant  de  peine  à  amafier. 
C’dl  en  vertu  de  cette  fage  loi  5  qu’elles  é» 
©arten  t  de  leurs  Ruches  les  Bourdons  (*)  oc» 

eu- 


(66)  Ælian.  L,  1.  C.  X.  JLlü s  vero  ex  bis  noéïe  excu¬ 
sant  &  favor  um  fubft  ru  ciiones  non  Jecus  ac  par  mm  urbem 
i  vigîliis  ajjervant. 

(  *  )  Elles  écartent  les  Bourdons.  On  difiingue  dans 
'  une  Ruche  trois  fortes  d’Abeiîles  ;  la  Mere  Abeille ,  les 
Bourdons ,  qui  font  les  mâles  ,  &£  les  Abeilles  communes 
ou  ouvrières ,  qui  n’ont  point  de  fèxe„  On  n’a  pas  en¬ 
core  pu  s’afiurer  que  je  fache  ü  les  Bourdons  s’accouplent 
avec  la  Mere  Abeille ,  ou  bien  s’ils  fe  contentent  de  pofer 
leur  femence  fur  les  œufs  qu’elle  à  pondu.  Swammerdatn 
a  du  penchant  à  croire  qu’ils  la  rendent  fertile  par  la  feu¬ 
le  odeur  de  cette  femence  ;  ce  qui  n’eft  nullement  vrai¬ 
semblable,  Quoiqu’il  en  foit ,  ces  Bourdons ,  après  avoir 
(été  bien  nourris  fans  travailler  pendant  une  partie  confi- 
.dérable  du  Printems  de  l’Eté ,  deviennent  vers  l’arrière 
faiibn  l’objet  des  perfecutions  des  Abeilles  communes  ,  qui 
les  pourfuivent  &  tuent  même  ceux  qui  n’ont  point 
[encore  fubi  leurs  transformations  &  qui  fe  trouvent  dans 
l’état  de  ver  ou  de  Nymphe,  On  croit  a  fiez  vraifembla- 
blement  que  la  raifon  d’un  changement  fi  étrange  à  leur 
egard ,  efi:  que  la  mère  Abeille  ceflant  alors  de  pondre 
}  afqu’au  Printems  fuivant,  les  Bourdons  deviennent  inuti- 
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cupês  a  dérober  leur  miel  (67)  :  ehes  tés 
chaflent  avec  ardeur,  6c  même,  félonies  cir- 

conftances,  elles  les  tuent.  . 

Lorsqu’au  printems  leurs  Magazins  (ont 
épuifés ,  6c  que  les  fleurs  ne  font  pas^  encore  en 
état  de  fournir  à  leur  entretien  s  elles  font  o- 
blip'ées  à  vivre  de  pillage.  La  necetnte,  ou 
elles  fe  trouvent  alors,  occafionne  fouvent  de 
fan  plantes  guerres,  dans  lefqueiles  il  en  peut 
toujours  un  grand  nombre  (08).  Rarement 


leg  &  que  cette  fanon  porte  ICS  Abeilles  communes  à 
s’én  défaire  pour  épargner  leur  provilicn  de  mie]. 

Si  c’eft  de  ces  fortes  de  Bourdons  que  parle  Æ.ien  dans 
le  paffage  cité  par  M.  Leiters  ;  cette  remarque  pourra 

fer vir  à"  redifier  ,  ce  qu’Ælien  en  dit 

(67  )  Æüan.  H  A.-L.  I.  C.  IX  Fucus  (apem 
inîellïgit )  qui  inter  apes  nafiitur ,  de  die  in  mellarias  cellas 
abditus  meinet ,  no  de  vero  quum  opes  dormir e  obfervaverit , 
cor  um  opéra  invadiî ,  vafiatque  alveos.  ^  Foc  11  as  quum  1 
lelligânt ,  pïurimæ  quidem  carum  dormmnt ,  nempe  defcjjæ , 
paucœ  vero  excubant.  Quum  vero  vidennt  furem  verbe- 
rant  eum  modics  &  lernt  er ,  expelluntque  aas  ta  m  exiliun. 
proiiciunt.  Ifie  vero  non  ob  id  corrigitur  :  Sua  emm  natu¬ 
ra  &  piger  U  vorax  cfi  :  quibus  dudbus  malts  prœditus,  ul¬ 
tra  favos  fe  ab  dit.  Ut  * vero  ad  pafiionem  apes  profeâœfunt 
iUenirïusopus  invadms ,  quod  fuitm  eft  faut:  confecitjü 
melle ,  &  àepopulatur  tbefauros  dulces  apum.  Ea  ex  pajtio 
ne  redeuntes ,  quum  in  eum  inciâerint  non  amplms  Imita 
nerberant  :  neque  tanquam  eJJ'ent  in  exilium  eum  ejeéïurœ . 
fed  crfperc  aculeis  invadentes  percutiunt  latronem  :  &c. 

(ôB)  Flagrant  odio  apes  brèves  contra  longas  eajque  a* 

veis  pellere  conantur  :  Arîflot.  L,  IX  H.  A*  C. 

Ælian  H.  A.  L.*  V.  C.  XL  Contra  inexpiable  bellim 

am  interpellantibus  &  vexantibus  gerunt.  Quod  fi  defece 
rit  alicujus  alvei  cibus ,  ïmpetmn  in  proxnnas  faciunt  rapt, 
nœ  propofiio.  At  ilia  contra  âirigunt  aciem  :  Et  Ji  cujtc 
ad  fit ,  alterutra  pars  ,  quas  fuis  faverè  fentit ,  non  appela 
eum  Ex  aliis  quoque  fœpe  dmicant  caujis ,  eafque  am 
contrarias  duo  imperatores  inßruunt ,  maxima  nxa  in  con 
vebendis  fioribus  exorta  ,  &fuos  qmbufque  evmntibus 
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attaquent-elles  les  Ruches  de  leur  voifinage: 
on  les  voit,  comme  les  Tartares,  parcourir 
de  vaftes  Campagnes  ,  6c  s’arrêter  dans  les 
lieux  éloignés  de  leur  demeure.  Elles  n’attâ~ 
quent  pas  indifféremment  toutes  les  Ruches: 
il  y  en  a  qui  font  trop  fortes,  6c  qui  les  fe- 
roient  repentir  de  leur  témérité.  Mais  après 
un  mûr  éxamen  de  la  nature  des  forces  de 
chacune,  elles  tombent  for  les  plus  foibles, 
6c  le  gorgent  de  butin.  Si  le  fuccès  a  répon¬ 
du  à  leur  attente,  elles  reviennent  le  lende¬ 
main  avec  de  plus  grandes  forces  5  6c  conti¬ 
nuent  cette  petite  guerre,  jufqu’à  ce  qu’elles 
fbient  parvenues  aux  Magazins  les  plus  cachés 
de  la  Ruche.  Les  Abeilles,  expofées  à  ce 
Brigandage,  ne  le  fouffrent  pas  fans  aucune 
réfiffance.  On  les  voit  fe  donner  de  grands 

mou» 


Pîin  H  N.  L.  XI.  C.  XVII.  &  eleganter  Virg.  I 
Géorgie.  '  ,  - 

Sin  autem  ad  pugnam  exierint  ■  {nam  feepe  âuebus 
Regibus  incejßt  magno  difcoràia  motu  .  ) 

Continuoque  animos  vulgi  &  trepidanfm  bello 
Corda  licet  longe  præf ci  faire  \  Namque  morantes 
Mar  dus  ille  cens  rauci  cancre  increpat ,  &  vox 
Auditur  ,  fados  fonitus  imitât  a  tübarum 
Tim  trépida  inter  fe  coèunt ,  pennifque  çorrufeant , 
Spiculaque  exacmint  rofiris ,  aptanique  lacer t os , 
ft,£  ciraa  regem ,  atque  ipfa  ad  prcetoria  den  fez 
Mifcentur ,  magnifque  vocant  clamoribus  boftem. 
Ergo  ubi,  ver  nad ce  fudum  ,  campofqiie  patentes , 

.  Erumpunt  partis ,  concurritur  ;  cetbere  in  alto 
Fit  fonitus ,  magnum  mixt  ce  glomerantur  in  orbem, 
Prcecipitefque  cadunt  :  Non  den fi  or  aère  grando  , 

Nec  de  coneuffa  tantum  pluit  ilice  glandis. 
ïpfi  per  médias  acies .  injignibus  ails  , 

Ingéniés  animos  angufio  in  pedore  ver  fini. 

Ufque  adeo  oibnixi  non  cedere ,  dum  gravis  aut  hos 
Aut  hos ,  ver  fa  füga  vidor  dure  terga  co'ègit . 


IV. 
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Hîouvemens  pour  rendre  vains  les  efforts  de 
leurs  ennemis.  Auflî-tôt  que  ceux-ci  ont  don¬ 
né  le  lignai  par  un  Bourdonnement  plus  clair 
qu’à  l’ordinaire 3  elles  préparent  leur  Aiguil¬ 
lon  5  qui  eff  comme  une  épée  dont  elles  fe  fer¬ 
vent  pour  les  bien  recevoir  3  elles  redoublent 
les  gardes  3  5c  vont  fièrement  à  la  rencontre 
de  l’ennemi.  L’action-  5  comme  je  l’ai  déjà 

'a-  ^  «V  fS  •  « 


dit,  eil  toujours  vive  5c  meurtrière,  6c  il  en 


relie  grand  nombre  de  part  5c  d’autre  fur  le 
champ  de  bataille.  La  Reine  étant  ,  pour 
ainil  dire.  Famé  de  la  Ruche,  il  eil  ailé  de 
comprendre  que  leur  plus  grand  foin  eft  de  la 
garantir  de  la  fureur  de  ces  Brigands.  Si  elle 
a  le  malheur  de  périr  dans  la  Bataille ,  toute 
l’Armée  perd  courage,  5c  la  victoire  fe  dé¬ 
clare  pour  les  Afîiégeans. 

Si  les  Abeilles  d’une  Ruche  font  trop  à  l’é¬ 
troit  dans  leur  Logement  à  caufe  de  leur 
grand  nombre  3  ou  qu’il  y  ait  plus  d’une  Rei¬ 
ne;  elles  détâchent  des  Colonies,  qui  vont 
s’établir  ailleurs  (69).  La  Reine  de  cette 
peuplade  fe  met  à  la  tète  de  les  iiijets  (70)3 

.  '  qui 


(69)  Æîiâïi.  L.  V.  C.  XIII.  Quum  autem  ex  fobole  al - 
veus  jipibus  rcdmdat  ,  tanquam  maximes,  urbes  bominum 
midtiiudmc  redundantes  ,  fie  ilia  colonias  deâucunt.  Et; 
Varron  prétend  que  les  efiaims  ne  partent ,  que  lorfque 
les  jeunes  mouches  s’étant  fort  multipliées,  les  vieilles  les. 
envoyent  Etire  des  colonies  ailleurs, à  peu  près  comme  fi¬ 
rent  "fouvent  autrefois  les  Sabins  pour  fe  délivrer  de  la, 
.-•c p  grande  multitude  de  leurs  enfans,  De  re  rufiied 
I/.  IIL  C  16. 

(70)  Ælian.  H.  A  L.  V.  xi.  Quoâfi  migraîio  poîiuï 
ai  ufmn  fil .  qimm  manfio ,  tum  rex  pergit  emi grave ,  etc  fi 
ab  estas $■  infirmas  jk ,  cmdeceâit  examen  dux  ad  prcficifcm- 
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qui  la  füivent  fans  (avoir  oîx  elle  les  conduira» 

Quand  elle  a  trouvé  un  endroit  convenable  , 
elle  s’y  arrête  ,  y  fixe  ion  domicile,  &  y  jet¬ 
te  les  fondemens  d’un  nouveau  Roi  au  me. 

Je  ne  dois  pas  oublier  le  rdpeét  qu’elles 
ont  pour  leurs  morts  On  ne  voit  point 
qu’elles  négligent  le  cadavre  de  celles  qui  (ont 
périess  elles  les  emportent  avec  foin  (71).  Si 
une  Abeille  ne ■  fuffit  pas,  deux  fe  joignent 
pour  cela  :  l’une  prend  ce  Corps  mort  par  la 
tête,  &  l’autre  par  le  derrière,  &  le  trani- 
portent  ainfi  à  30  ou  40  pas  de  leur  Ruche. 

Tout  cela  fe  fait  par  le  moïen  cîe  leurs  jam¬ 
bes. 

Si  l’on  péfe  bien  tous  les  différens  exein*  Reflexi- 
ples  de  la  fagacité  des  infeêles,  que  j’ai  rap -ons  fur 
porté  dans  ce  Chapitre ,  l’on  ne  pourra  qu’en^^-f^ 
être  furpris.  Il  y  a  quelque  choie  dans  tout^ej# 
cela,  qui,  s’il  ne  furpafie  pas  la  finefie  &  la 
fubtilité  de  l’efprit  de  Fhorame,  en  approche 

du 

(  *  )  Le  RefpeM  qu'elles  ont  pour  les  morts.  Il  eft  bien 
plus  naturel  de  croire  que  les  Abeilles  ne  tranfportent  leurs 
morts  horâ  de  la  Ruche,  que  pour  ne  pas  être  incommo¬ 
dées  de  la  mauvaife  odeur  qu’ils  y  repandroient.,  s’ils  y 
pourrilloient  :  &  c’eft  apparemment  aufii  pour  cette  rai- 
fon,  qu’elles  couvrent  de  cire  les  animaux  qui  y  vien¬ 
nent  mourir,  &  qui  font  trop  grands  pour  être  portez 
ailleurs. 

(71)  JElian.  L.  I  C.  X.  Allez  vero  hoc  munere  fun- 
euntur  ,  ut  mortuos  ex  alveo  efferant.  Joignez  Ariftot.  L. 

IX.  H.  A.  C.  XI.  Æiian.  L.  V  C.  XlIX.  affirme  la  me¬ 
me  chofe  des  Fourmis.  Fonnicis  etiam  natura  tribu  tum 
eft,  ut  fui  gener  i  s  defunCÏas  ex  cavernis  efferant  ,  quo  man- 
dius  habitent.  Nam  hoc  bmtis  quoque  infevit  natura ,  ut 
gentiles  tj  cognatas  anipuantss  exiinGtas  mox  e  confpcdu  a- 
moveant, 

Y  4 


344  Theologie 

du  moins  beaucoup.  Ce  ne  peut  être  l’effet 
du  hazardj  puifque  l’on  y  apperçoit  un  def- 
fein  marqué,  êc  un  ordre  confiant,  qui  dé¬ 
montrent  qu’un  Etre  tout-puitfant  £c  tout-fa- 
ge  en  a  la  dire&ion.  Arrêtés  un  moment  vo¬ 
tre  attention  fur  les  différentes  manières,  dont 
j’ai  dit  que  les  Infeétes  conftruifoient  leurs 
nids.  Il  faut  beaucoup  de  tems  à  l’homme, 
doué  d’une  intelligence  qui  le  diihngue  ù 
avantageufement  de  ces  animaux,  avant  que 
d’avoir  allés  de  Géométrie  pour  prendre, fans 
rifquer  de  fe  tromper  ,  les  juftes  dimenfions 
de  quelque  corps;  6c  un  Architecte  a  befoin 
d’un  long  apprentiffage  avant  que  d’être  en. 
état  de  conitruire  une  rnaifon  régulière  6c 
commode  :  cependant  ces  petites  créatures 
confiruifent  Géométriquement  6c  dans  la  ré¬ 
gularité  la  plus  exacte  les  maifons  qui  doivent 
leur  fervir  de  demeure.  Chés  qui  ont -elles 
fait  l’ apprentiffage  d’un  Art  auffi  difficile  ? 
Quel-eft  le  Maître  qui  les  a  rendu  fi  habiles 
en  fi  peu  de  tems  ?  Qui  leur  a  indiqué  les 
Matériaux  les  plus  propres  pour  la  copftruc- 
tion  de  leur  Edifice?  De  qui  ont  -  elles  appris 
à  les  mettre  en  oeuvre  dans  le  tems  conve¬ 
nable?  Quel  Mathématicien  a  tracé  aux  A- 
beilles  îa  figure  la  plus  propre  pour  la  ftruc- 
ture  dé  leurs  cellules?  Comment  chaque  ef- 
pèce  fait -elle  îe  logement  qui  lui  convient 
le  mieux?  D’où  vient  que  jamais  elle  ne  s’é¬ 
carte  de  fa  façon  de  bâtir  pour  prendre  celle 
d’une  autre  efpèce  ?  De  qui  l’Araignée  (71), 

;  în- 

(72)  Lift,  de  Aran.  p.  ni.  itß  :  Itaqv.e  frire  licet  los  a- 
famos ,  vcl  oriente  y  vel  occidente  foie  ,  relia  faa  or  dir  i , 
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Xnfèâe  d’ailleurs  fi  vil ,  à-t-elle  appris  à  for¬ 
mer  des  fils  fi  déliés  &  fi  parfaitement  égaux? 
De  qui  tient  «elle  l’art  de  les  attacher  (#)  à 

quel- 

quanquam  eos  etiam  ad  meridiem  opus  infiituiffe  fæpe  mi- 
madverti.  Primum  autem  flamirn  aliquot  cirai  fpatium , 
quoi  iis  efi  in  animo  occupare ,  laie  ducunt  ;  ea  vero  [uni 
ad  fufpendendum  rete  ,  atque  plura  fila  in  funes  crajfi'u feu¬ 
las  coale feunt  :  Max  itidem  ali  a  flamina  fimpliciora  Jîve  ra¬ 
dios  dire 61  os  in  omnes  in  circuitu  partes  per  medium  du¬ 
cunt  ;  quod  cum  cxaüe  ceperint ,  in  eo  démit tunt  lanuginis 
cujufdam  floccos  velut  bacceas  quafdam ,  baudquaquam  dijfi- 
miles  ipfis  filis ,  nifi  quod  ea  fini  in  parvos  glomemlos  im~ 
plicata  :  Tum  vero  e  medio  quoquo  ver f um  excurrzmt ,  alla 
atque  alia  (lamina  deducendo  ;  domc  eorum  juflum  nume- 
r.um  expleverint  ;  atque  haâtenus  réticulum  Carri  cujufdam 
Qrbitam  quam  proxime  reprafentat .  y  am  demum  ad  aliud 
opus  fe  accingunt.  Maculas  intelligo  ;  quas  fere  primum 
circa  medium  neéïunt  ad  quatuor  aut  circfter  earum  ordi- 
nes\  Deinde  ad  ex  tréma  fe  recipiunt  (  inter  medio  reticuli 
fpatio  aut  rarifflmis  macularum  ordinibus  mtertexto ,  aut 
iis  dem  prorfus  vacuo  )  ubi  eandem  rem  faélitant  fumma  cele - 
ritate  :  ut  vero  venerint  defeendendo  propè  reticuli  centrum , 
ab  ifio  opéré  tanquam  fupervacaneo  prorfus  defiflunt ,  etß 
totum  fpatium  non  utique  impleverint  macularum  ordinibus . 

(t*  )  U  art  de  les  attacher _  Cet  art  n’a  rien  de  difficile, 
jorfqu’il  ne  s’agit  fimplement  que  d’attacher  dçs  fils  à  des 
endroits  où  elle  peut  aifément  ateindre.  Mais  comment 
fait-elle  pour  les  attacher  à  des  endroits  où  il  ne  femble 
pas  qu’il  lui  foit  aifé  de  parvenir?  Comment  les  attache- 
t-elle  par  exemple  au  haut  de  deux  grands  arbres  dont  les 
branches  ne  fe  touchent  point?  Ou  a  deux  corps  fepajez, 
par  un  ruiffeau?  Quel  chemin  prend-elle  alors  pour  par¬ 
venir  d’un  arbre  ou  d’un  bord  à  l’autre  ?  Cette  queftion 
embarafferoit  peut-être  un  Philofophe ,  mais  elle  n’a  rien 
de  difficile  pour  une  Araignée  :  en  ce  cas  ,  elle  a  recours  à 
un  expédient  qui  eft  bien  fimple  &  bien  naturel.  Elle 
fe  fufpcnd  au  bout  d’un  fil,&  tire  avec  fes  jambes  de  fa 
partie  poftérieure  pjufieurs  longs  fils ,  qu’elle  laifîe  voltiger 
au  gré  du  vent  :  ces  fils ,  qui  ne  tiennent  qu’à  fon  corps , 
étant  tranfportés  ça  &  là  ,  s’attachent  aux  corps  qu’ils  ren¬ 
contrent  ,  &  c’eft  ainfi  qu’aïant  rencontré  un  autre  arbre 
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quelque  chofe  de  folide  lorfqu’il  fagit  de  Tai- 
je  une  toile?  Qui  lui  &  enfeigne  a  les  réunit 
tous  dans  un  centre  commun  3  6c  à  les  lier 
par  une  efpece  de  Spirale  dont  les  contour^ 
font  à  peu  près  placés  a  egale  difiance  les  uns 
des  autres!  Commenta-t-elle  pu  prévoir  que 
ces  fils  lui  ferviroient  à  attrapper  d’autres  In- 
fcftes  (#)  5  qu’elle  n’auroit  pu  faifir  fans  cet¬ 
te  addrefie  ?  De  quel  compas  s’eft  elle  fervie 
pour  trouver  le  centre  de  fon  ouvrage  ,  où 
tous  les  fils  aboutiffent  3  &  où  elle  s’apper- 
coit  du  moindre  mouvement  qui  le  fait  dans 
toute  l’ étendue  de  fon  tiflù  ?  D  ou  vient 
qu’elle  ne  fe  trompe  jamais  dans  la  loote 
qu’elle  prend,  pour  fe  jetter  fur  fa  proyc  dès 
qu’un  petit  mouvement  l’en  a  avertie  ?  Qui  a 
enfeigne  à  quelques-uns  de  ces  Infecbes  a  fe 
garantir  de  la  chaleur,  &  aux  autres  à  fe  ga¬ 
rantir  de  l’humidité,  ou  du  vent?  Comment 


on  utî  autre  bord  que  ceux  ou  l’ Araignée  fe  trouvoit ,  il* 
lui  fervent  de  pont  pour  s’y  tranfporter,  &  y  attacher  le 

fil  auquel  elle  étoit  fufpenduè.  P.  U 

(*)  A  attraper  d'autres  Infeâes,  Ce  neft  pas  la  leieui 
ufage  que  les  Araignées  favent  faire  de  leurs  fils.  J9ai  de¬ 
là  remarqué  ailleurs  qu’elles  s’en  font  des  coques  autour  de 
leurs  œufs.  Mais  un  ufage  bien  plus  fingulier  qu’en  font 
quelques  fortes  d’ Araignées ,  c’eft  qu’elles  s’en  fabriquent 
des  efpèces  de  Voitures,  qui  leur  fervent  pour  faire  des 
voïages  de  long  cours,  &  pour  fe  transporter  d’un  Pais 
en  un  autre  On  voit  ordinairement  quand  le  Ciel  eit 
clair  dans  certains  teins  de  l’année  voltiger  dans  les  airs 
quantité  de  gros  fils  &  de  floccons  de  toile  de  ces  Infec¬ 
tes  ;  fi  on  examine  ces  fils  &  ces  floccons ,  on  y  trouvera 
t oui  ours  des  Araignées,  qui  fe  font  fabrique  ce  moien  de 
voler  fans  ailes,  &  de  fe  tranfporter  facilement  dans  que 
qu’autre  climat.  P.  L>. 
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prefque  tous  fa-vent- ils, fans  en  avoir  fait  l’ex- 
‘  périence  qu’ils  ne  fauroient  fup  porter  la  ri* 
gucur  de  l’hyver,  s’ils  n’ont  pas  pris  de  juf- 
tes  précautions  pour  le  mettre  à  couvert  du 
iroid?  A  l’école  de  quel  diafleur  ont-ils  été  5 
pour  apprendre  à  fe  faifir  de  leur  proye  avec 
tant  d*  ad  dre  fie  ?  Qui  les  a  rendu  fi  rufés 
quand  il  s’agit  de  tendre  des  pièges  à  leurs 
ennemis  ?  Quel  maitre  (73)  ont  eu  quelques- 
uns,  pour  leur  enteignet  affiler  des  fils /tan¬ 
tôt  d’une  fineîTe  fùrprenante ,  &  tantqt  plus 
greffiers,  félon  qu’ils  en  ont  befoin  ?  Qui  a 
donné  à  leur  corps  la  matière  dont-ils  for« 
ment  leurs  fils  ?  Qui  leur  a  découvert  qu’ils 
étoient  pourvûs  d’une  fubftance  propre  à  un 
pareil  ufage ?  Quel  Tifleran  leur  a  appris  à  en 
former  un  tiffiu  atoffi  merveilleux  ?  D’où  vient 
la  grande  variété  qu’il  y  a  entre  les  tifius  des 
différentes  efpèces  ?  Quel  teinturier  leur  a 
enfeigné  à  donner  à  leurs  fils  tantôt  une  cou« 
leur  tantôt  une  autre  ?  De  quel  profond  po¬ 
litique  ont  appris  à  fe  gouverner  ceux  qui 
vivent  en  fociété  ?  Quel  jürifconfiilte  a  for¬ 
mé 

(7.3)  Ælian,  L.  I.  C.  2  x.  Textrimm  &  lanificia  Deam 
nomine  Ergcmem  invenijje  fama  hominum  celebratum  eft. 
Araneus  ver  b  ad  textnnum  opus  fua  [ponte  naturaq .  natus 
efi.^  Ton  enim  textili  artificio  jkidet:  neq.  aliunde  fJum 
afjumii ,  fed  ex  fuo  ventre  flamim  dsducit ,  &  irretiendis 
kvïfjimis  volucribus  vendbula  contexit ,  aîq,  m  refis  fpeciem 
-  diffmdit.  Porro  eodem ,  qnem  ad  texendum  de  ventre  fuo 
detrahit ,  fitcco  ventrem  fuum  ßudiofijßme  aîit .  Mutier  es 
fane ,  quæ  maxime  ad  nendi  artificium  digitorum  argutiü 
vaient  filumque  eldboratifjimum  conficere  prœcîare  fciiint , 
non  cum  eo  fubtilitate  operis  funt  conferendcs ,  liujus  nf 
mirum  filwn  îinuitate  pilum  vincit , 
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nié  leur  foix  ?  Quel  Capitaine  leur  a  eofeigno 
l’art  de  la  guerre?  je  me  lalle  de  former  tant 
de  queftions  ,  queftions  5  auxquelles  l’on  ne 
iauroit  répondre  fans  admettre  un  être  tout" 
pmOant  ,  infiniment  bon  &  infiniment  fage, 
qui  a  donné  aux  Infeftes  l’inftinét  &  les  ior- 
ces  néceflaires  d’opérer  toutes  ces  merveilles 
qui  font  l’objet  de  notre  admiration. 

F  a  i  s  o  n  s-nous  donc  un  devoir  de  recon- 
noitre  une  vérité  fondée  lur  des  preuves  aufii 
fortes  auffi  convaincantes  5  6c  difons  avec 
le  Sage.  Le  Seigneur  a  fondé  U  terre  par  fa 
fagejfe  3  £5?  il  a  arrangé  les  Cieux  par  fon  in¬ 
telligence  :  fa  feien  ce  remplit  les  plus  profonds 
abîmes.  Prov.  ni.  vs.  19.  zo.  L’on  peut  di¬ 
re,  fans  exagération,  que  Dieu  a  fait  a  Re¬ 
gard  des  Infeêtes  ce  qu’il  fit  autres- fois  à  l’e¬ 
gard  de  Betfaléel.  Il  les  a  rempli  de  fon  Ef~ 
prit  en  fagejfe ,  en  intelligence ,  en  fcience  pour 
travailler  (3  inventer  toutes  fortes  à'  Ouvrages 
en  Or  y  en  Argent  y  en  Air  an  y  13  en  Menm fe¬ 
rle  ,  pour  graver  des  pierres  (3  les  mettre  ,en 
œuvres.  Exod.  xxxi.  vs.  3"~f-  Comme  c  elt 
lui  qui  avoit  enrichi  cet  habile  Ouvrier  de 
Talens  fi  beaux  6c  fi  diverfifiés,-  l’on  ne  fau- 
roit  douter  que’ ce  ne  ioit  lui,  qui  ait  donné 
à  peu  près  les  memes  Païens  aux  infeêtes. 
Celui  qui  avoit  donné  à  Salomon  la  fagejfe  , 
V  intelligence ,  13  l'étendue  de  [prit  en  auffi  gran¬ 
de  abondance  que  le  fable  qui  efl  au  bord  de  la 
Mer  y  qui  V avoit  rendu  fupérieur  à  cet  égard  à 
tous  les  Orientaux  ,  à  tous  les  Egyptiens ,  (3  aux 
plus  fages  des  hommes  de  fon  tems  j  Rois  xv. 
vs.  2.9-31.  C’eft  le  même  qui  a  donné  aux 
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trie  que  nous  leur  remarquons.  Tout  don 
parfait  a  la  même  Origine  ,  &C  deicend  du 
Père  des  Lumières. 

Les  Infeétes,  privés  de  Pu  läge  de  la  rai-  &  doit 
fon  y  donnent  tant  de  preuves  d’une  fagefle 
particulière  y  pendant  que  les  hommes  n zempiG‘ 
le  font  aucune  peine  d’en  violer  les  règles , 
ni  de  s’écarter  des  Loix  qu’elle  leur  pref- 
crit.  Que  ce  pararelle  efh  humiliant  &  hon¬ 
teux  pour  la  nature  humaine  !  De  vils  ani¬ 
maux  fe  conduiront  avec  plus  de  prudence 
que  des  Créatures  intelligentes:  ils  confu lie¬ 
ront  leur  inftmét  ,  &  ne  s’en  écarteront  ja¬ 
mais  y  mais  l’homme ,  fier  de  ce  qui  le  dis¬ 
tingue  de  ces  chétives  Créatures,  ne  daigne¬ 
ra  pas  confulter  fa  raifon  :  quelle  conduite  ! 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  :  les  petits  des  I11- 
feétes  font  portes  par  un  mouvement  naturel  , 

&  fans  aucune  éducation  ,  à  Cuivre  la  fage 
conduite  de  leurs  Pères  :  mais  il  en  eft  tout 
autrement  des  Enfans.  Les  facultés  de  leur 
ame  demandent  d’être  cultivées  par  une  bon¬ 
ne  éducation  y  la  raifon  que  Dieu  leur  a  don¬ 
née  eft  un  Diamant  brut,  que  les  paréos  font 
obligés  de  polir  &C  de  mettre  en  œuvre,  s’ils 
veulent  répondre  aux  vues  de  Dieu.  Le  plus 
grand  nombre  s’empreffe-t-il  cependant  à  le 
faire?  Il  ne  leur  eft  que  trop  commun  d’a¬ 
bandonner  leurs  enfans  à  eux-mêmes  ,  &  de 
négliger  tout  à  fait  leur  éducation.  Eft -il 
furprenant  après  cela  de  voir  tant  de  Créatu» 
res  intelligentes  fe  conduire  avec  moins  de 
raifon  que  les  Brutes  !  Que  doit-on  conclure 
enfin  de  ce  réfléxions?  C’eft  que,  comme  les 
lefeétes  répondent  exactement  à  leur  deftma- 
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tion,en  faifant  un  bon  ufage  de  leurs  facultés  9 
les  hommes  doivent  auffi  répondre  aux  vues 
de  Dieu  5  en  employant  leur  raifon  à  l’avance* 
ment  de  fa  gloire,  &  à  celui  de  leur  félicité. 
Ils  doivent  cultiver  avec  foin  le  beau  préfent 
qu’ils  ont  reçu  de  lui*  '&  travailler  fincére- 
ment  à  mettre  leurs  Enfans  en  état  de  fuivre 
leur  exemple. 

Fin  du  Tome  Premier . 
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R.  fignifie  des  Remarques . 


P3-  lig.  6.  R.  Mufcogr^phia  lif.  Mufeo* 
•  graphia. 

P.  i  f.  lig.  pen.  R.  les  lui  fait  lif  les  lui  a  fait* 

P.  30.  lig.  7.  Moufflet.  lif.  Mouffet. 

P.  38.  lig.  12.  R.  efFac ei  des  Infeéîles* 

P.  39.  lig.  10.  Trait é  lif  traite. 

!  P.  78.  lig.  19.  effacez  l’a  déjà  remarqué  par  ra* 

port  à  des  animaux  d’une  autre 
Clalfe,  &  lif  vient  de  le  remarquer. 
P.  79.  lig.  f.  R.  le  premier  eft  que  lif  le  premier 

eft  indiqué  par  Mr.  Lelfer  &  con* 
lifte  en  ce  que. 

P.  90.  lig.  7.  R.  c’eft  que  lif  eft  que. 

P.  107.  Note  7  y.  Rivini  lif  Ricini. 

P.  122.  lig.  pen.  R.  effacez  P.  L. 

P.  125*.  R.  entre  eux  &  la  Chryfalide,  HJ .  entre 

elle  &  fon  enveloppe. 

P.  126.  lig.  7.  R.  expiration  de  lif  expiration  oa 

infpiration  de. 

P.  139.  lig,  24.  Garbe-bois,  lif.  Garde-bois. 

P.  145*.  lig.  34.  R.  en  grand,  lif.  en  fi  grand. 

P.  148.  lig.  pen.  R.  effacés  dis-je. 

I  P.  15*4.  lig.  8.  femi- Nymphe,  lif.  l’état  de  femi- 

Nymphe. 

I  P.  156.  lig.  4.  R.  formera  lif.  fera. 
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P.  ij6.  lig.  30.  R.  lâches  /</-  taches ,  &  corrige! 

par-tout  aînfi  ce  mot. 

Ibid.  lig.  34.  delemÇ  Nymphe  ,  liß  de  femi- 

Nymphé. 

Ibid.  lig.  34.  alla  Uf  afin. 

P.  160.  lig.  12.  R.  unique,  lif.  conique.- 
P.  166.  lig.  9.  R.  uïïent,  lif.  fuflent. 

P.  173.  lig.  12.  cendre ,  lif.  tendu. 

P.  175*.  lig.  16.  &  il ,  lif  &  elle.  .  ^ 

P.  183.  lig.  2.  Celui-ci,  lif.  Celui-la. 

P.  184.  lig.  1  y.  R.  Ce  courage,  lif.  Le  courage. 

P.  186.  lig.  13.  d’en  pourvoir  celle-ci,  lif.  de  n’en 

pourvoir  que  celle-ci. 

P.  i88„  lig.  ii.  R.nobis,  lif  nos. 

P.  199.  lig.  17.  R.  coeciferum,  Uf  cocciferum. 

P.  201.  lig.  18.  s’attachent,  lij.  s’attachent. 

P.  203.  lig.  3.  &  Entortiileurs ,  lif.  &  d’Entor* 

tilleurs. 

P.  208.  lig.  14.  gros,  lif.  gras. 

P.  217.  lig.  16.  R.  Pour  ne^  pas,  nouvelle  ligne. 

P.  220.  lig.  peu.  fu,  lif.  fçû. 

P.  222.  lig.  27.  R.  Remarquez,  nouvelle  ligne. 

P.  223.  lig.  21.  R.  Ajoutés,  nouvelle  ligne. 

P.  242.  lig.  xy.  du  du  Uf.  du. 

P.  243.  lig.  29.  Has,  Uf.  Hæ. 

P.  244.  lig.  1 3.  R=  Éoïipile,  Uf  l’Eolîpile. 

P.  250.  lig.  15*.  n’eft  dans,  lif.  n’eft  pas  dans. 

Ibid  lig.  R.  parmi  le  ,  lif.  parmi  les. 

P.  25-8.  lig.  1.  R.  fatidîcus,  lif.  Fatidicus. 

P.  260.  lig.  8.  qu’il,  lif.  qu’elle- 

P.  260.  lig.  18.  tant  fuperieurieure  qu'inferieure , 

lif.  ou  fuperieure  ou  inferieure. 

P.  262.  R.  dat,  Uf.  das. 

P.  264  lig- 13- Uf.  dKMActyolyoi. 

P.  268.  lig,  dernière.  Rapillons  de  nuit,  Uf  Pha- 
,'i  lènes.  .. 


P.  270. 


t- 


v 


ERRATA 


P.  270.  lig.  17.  un  petit  creux  dans  le  fable,  lifi 

dans  le  fable  un  petit  creux. 

P.  285*.  lig.  8.  R.  il  y  eft,  lif  il  eft. 

P.  291.  lig.  2.  dans  dans,  lif  dans. 

Ibid.  lig.  6.  fur  la  forface,  &  même  dans  l’in- 

îerieur  du  corps  de  ceux ,  lif.  fur 
le  corps  ,  &  même  dans  l’intérieur 
de  ceux. 

Ibid.  lig.  13.  R.  oilfeanx,  lif.  oifeaux. 

P.  292-  lig*  pen.  R.  à  moins  qu’elles  ne  foient, 

lif.  avant  qu’elles  foient. 

P.  296.  lig.  12.  R.  &  qu’il  eft,  effacez  îÿ. 

P.  297.  lig.  pen.  R.  Philofophîques,  lif  Philofo« 

phes. 

P.  300.  lig.  19.  R.  la  chofe  arrive  quelque  fois, 

lif.  ainfî  que  la  chofe  arrive. 

Ibid.  lig.  24.  R.  Il  eft  aifé  de  s’aperçevoîr  du 

fait ,  lif.  ce  dont  il  eft  aifé  de  sV 
perçevoir. 

P.  301.  lig. 28.  R.  le  fort,  lif.  l’effet. 

Ibid.  lig*3f*  Venus,  lif.  Vernis. 

P.  302.  lig.  9.  R.  ouvertures ,  ///.ouverture. 

P.  303.  lig.  18.  ils  plient,  lif.  ils  le  plient. 

P.  30^.  lig.  18.  vennouture,  lif  vennoulure. 

P.  306.  lig.  5%  les  voirs,  lif.  &  les  voir. 

Ibid.  lig.  11.  R.  detâché,  lif.  détaché. 

P.  308.  lig.  1.  R,  dîftribunt,  lif  dïftribuunt. 

P.  309.  lig.  2.  louanges,  lif.  lozanges. 

P.  312.  lig.  12.  R.  d’y  remedier,  lif  de  remedier* 

P.  316.  lig- 32.  neufs,  lif  neuf. 

P.  320.  lig- 27.  R.  Oedificio,  lif  Ædificio. 

P.  325-.  lig.  y.  fraix ,  lif  frais. 

P.  326.  lig.  10.  des  forces,  lif  de  forces. 

P.  328.  lig.  S‘  pour  tout,  lif.  pour  tous. 

P.  329.  lig.  pen.  R.  font  moins ,  lif.  font  noirs. 

P»  33°*  lîg*  *4-  R*  eu  fait ,  lij.  en  a  fait. 

P.  333*  lJ’g*  3-  R*  qu’elles  portent,///  qu’il  porte, 

32-  P*  333« 


errata: 

P.  3  23.  lig.  6.  Home,  lif  Horne. 

P.  340.  lig.  16.  R.  confecit,  lif  conficit. 

P.  342.  lig.  21.  detâchent,  lif  détachent* 
p.  lig.  8.  R.  bacceas,  lif  baccas. 

P.  348.  lig-  1.  foix ,  Hf  loix. 

Ibid.  lig,  17.  autres-fois,  lif  autrefois. 

Ibid.  lig. 23.  œuvres,  lif  œuvre.  . 

P.  349.  lig.  pen.  ce  réflexions,  lif  ces  reflexions. 

Par 'tout  ok  il  y  &  }  lif»  Z*eßor* 
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